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VOYAGE 

MINÉRALOGIQUE,  PHILOSOPHIQUE 
ET    HISTORIQUE, 

EN      TOSCANE, 

Par  le  Docteur  Jean  T^rgi  o  n  i 
TozzETTij^  pendant  Tautomne  de 
Tannée  1742. 


SECONDE     PARTIE, 

Qui  contient  la  description  des  collines  et 
des  mbntagnes  du  territoire  de  Volterra. 


VoYjiGE  Dys  Pe,CCIO  LI  ji   VoLTERRA. 

VEifDîLEi)!  2  noyembre  174^^  je  partis  de 
Peccioli  pour  aller  à  Volterra.  Il  y  a  deux 
routes  qui  y  conduisent.  L'une  qui  cotoye 
YEra  ,  e^t  la  plus  courte  ot  la  plus  unie  ,•  mais 
en  même  temps  la  plus  incommode  ,  parce 
qu'il  faut  traverser  le  fleuve  à  gué  environ 
seize  fois  ;r  d'ailleurs  on  ne  découvre  d'autre 
campagne  que  ce  petit  espace  de  terrein^ 
qui  se  trouve  circonscrit  par  une  longue 
suite  de  ruines  de  craie,  qui  n'offrent  aux 
yeux  quH;ine  stéirilité  continuelle.  Je  choisis 
Tomç  IL  A      . 
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donc  la  route  Ja  plus  escarpée ,  et  je  montai 
yerslechêiteavLdeLmatico. 

En  montant,  j  apperçus,  autour  dessourcea 
d'eau  qui  rendent  le  chemin  fangeux,  une^ 
grande  quantité  de  séiénifce  en  gros  mor- 
ceaux qui  sont  mêlés  avec  la  craie,  et  qui 
ont  déô  crystallisa^îons  couleur  de  rose. 

Baux    StrZPHURBUSES   l/ORCljiTICO. 

Dans  ces  environs,  on  trouve  certaines 
eaux  minérales ,  qui  ont  été  décrites  de  la 
manière  suivante,  p^r  le  docteur  Carlo 
Taglini  de  Chianni  ^  ancien  professeur  de 
philosophie,  trcs-cé!ébre  dahs  l'Université 
de  Pise,  à  la  page  dS  de  sa  lettre  philoso- 
phique. 

La  première  eau  minérale  que  Ton  trouve 
dans  le  fief  de  M.  le  Marquis  Medici , 
appelle  la  Castellinay  dans  les  plages  mari- 
times de  Pise ,  sort  d  une  source  ,  ou  fon- 
taine appellée  Vapacqua,  et  a  la  propriété 
de  former  ,  autour  de  différentes  pailles  et 
de  morceaux  de  bois  ,  une  incrustation, 
terreuse  tout- à -fait  étonnante  ,  et  qui  est 
composée  de  diverses  feuilles,  ou  lames  pla- 
cées l'une  sur  l'autre.  M'étantflonctransport^ 
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dans  cet  endreit  au  mois  de  âejptembre^ 
je  trouvai  en  difFérentes  places  ,  le  long  du 
courant  de  l'eau  ,  des  fétus  de  paille  qui  ^ 
par  le  moyen  de  cette  incrustation  fermée 
naturellement  ,  étoient  parvenus  à  'une 
grosseur  dix ,  TÎ^gt ,  trente  fois  plus  concis 
dérable  que  celle  qui  leur  est  ordinaire  ,  de 
sorte  que  la  surface  de  ces  corps  n'étoit  paa 
parfaitement  lisse  >  et  qu'ils  étoient  par-tout 
d'une  grosseur  égale. 

Je  trouvai  tous  ces  corps  sur  des  plans 
inclinés^  c^ù  l'eau  avoit  un  cours  ,  et  ja# 
mais  dans  les  lieux  où  elle  séjournoit» 
Cela  peut  provenir  de  ce  que  l'eau  par 
l'impétuosité  que  lui  donne  cette  pente  ^ 
s'insinue  plus  aisément  dans  les  pores  de 
ces  corps  i  et  y  dépose  ce  tartre  qu'elle  con- 
tient. Quoique  cette  eau  produise  des  in^ 
crustaticms  très»considérables  y  c^iendant  ^ 
autant  que  j'ai  pu  le  remarquer ,  elle  n'esC 
point  capable  de  pé^tri£er  les  morceaux  de 
bois. 

«e  X^'autre  espèce  d'eau  minérale  que  l'on 
trouve  daais  Orcîktico ,  fief  de  M.  le  prince 
Corsini ,  et  qui  ressemble  k  l'eau  infecte  de 
MonSepulciano  et  aux  eaux  de  Viterbe , 
bouillouc  à  froid  $  et  exhale  une  odeur  si 
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fétide,  qu^on  ne  sauroit  y  rester  peu  de  temps 
sans  éprouver  de  la  difficulté  à  respirer.  J'y 
£s  porter ,  il  y  a  quelques  années ,  des  moi- 
neaux dans  une  cage  ;  mais  en  moins  de  deux 
ou  trois  minutes  ,  ils  tombèrent  tous  morts.  J'y 
trouvai  des  papillons  ,  des  sauterelles  qui  y 
étoient expirées,  ainsi  que  des  hérissons.  On 
m'a  même  assuré  qu'on  y  avoit  trouvé  une 
fois  un  veau  mort.  Je  fis  attacher  tout  près 
de  la  source  un  chien  de  chasse ,  mais  quoi- 
qu'il y  restât  trois  quarts  d'heure,  il  n'éprouva 
pas  le  même  sort.  Néanmoins  il  se  ^ouriien^ 
toit  de  mille  manières  différentes  ,  et  cher- 
choit  toujours  à  tourner  sa  tête  du  côté  op^ 
posé  à  l'eau.  Je  fis  prendre  un  peu   de  la 
terre  imbibwée  ,   et  quand  elle  fut  bien    sè- 
che, j'en  jettai  la  poussière  sur  un  fer  chaud. 
Alors  je  m'apperçus  que   plusieurs  pàrtieg 
de  cette  terre  prenoient  feu  parce  qu'elles 
étoient  de   sou£re  ,  ce  que   l'odeur  de  cette 
terre    et  même  celle    de  l'eau  indiquoient 
suffisamment.  Il  est  certain  d^aiUeurs  qu'elle 
^contient,  outre  cela ,  des  parties  venimeuses 
qui  causent  la  mort  des  animaux.  3>  J'ai  îu 
jadis   dans   un   catalogue   d'une   collection 
d'Histoire  Naturelle  ,  envoyé  à  son  excel- 
lence M.  le  sénateur  ra^rqui$  Carlo  Ginori, 
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Farticle  suiy«it  :  pierres  à  feu  et  travertmci 
qmi  se  trouvent  dans  le  torrent  à!  Ûrciatico'^ 
dans  le  fief  de  M.  le  prince  Gorsini,'à  la 
distance  d'environ  six  milies^  de  Volterra. 

Observations    svk    les    ligatures    du^ 

MATTAION    ET    SUR    i^OsT^OCOLLE. 

liA  campagne  qui  environne  Laiatiço  et 
Orciatico  ,,  quoique  entièrement  cogipQsée 
de  tuf,  est  cependant  très- fertile  et  bien 
cultivée.  Un  peu  au-delà  de  Laiatiço  ,  le 
tuf  commence  à  finir  ,  et  delà  jusqu'à  Voli- 
terra,  je  ne  trouvai  que  des  collines  de  craie 
qui  s'étendent  de  tous  côtés  et  occupent  uh. 
terrein  immense.  J'eus  occasion  de  vérifier 
par  des  observations  réitérées,  et  non  intei*- 
ïompues  ,  toutes  les  conjectures  que  je  n'ai 
fait  que  proposer  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage  sur  la  formation ,  la»  natuse  des 
Uts  de  craie  que  Ton  appelle*  encore  com^ 
munément  mattaion.  Ces  observations  char- 
mèrent un  peu  l'ennui  que  m'auroit  infail-^ 
liblement  causé  cette  route,  qui  est  singu- 
lièrement uniforme  ,  difficile  et  tortueuse,  et 
KL'encouragerent  à  supporter  la  chaleur  in- 
commode  produite   par    le  *  reflet   de  ces 
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éiancanes.  Ce  nom  de  bîancmnt  ,  soît  dît 
en  passant,  désigne  la  cbnleur  blanchâtre 
que  "prend  la  superficie  du  mattaion  déssé- 
ché ,  à  cause  de  cette  fleur  saline  et  séléni^ 
tique  qiu  s'y  trouve  ,  et  qui  a  été  si  bien 
décrite  par  le  docteur  Joseph  Baldassari , 
alors  médecin  de  la  montagne  supérieure 
des  oliviers  ,  et  depuis  professeur  public  à 
ISmiversité  de  Sienne  ,  qui  en  a  lui-même 
fait  la  découverte  dans  les  mattaion^  dès 
'états  de  Sienne  ,  auxquels  les  nôtres  de 
Valdera  et  même  aussi  ceux  à^Elsa  ressem- 
blent parfaitement. 

J'eus  sur-tout  occasion  dans  cette  journée, 
de  reconnoître  suf  les  dos  nuds  et  très-spa- 
cieux de  certains  lits  de  mattaion  ,  qui  est 
inculte  et  absolument  stérile  ,  que  les  peti- 
tes mottes  dont  ils  sont  composés ,  forment 
à.  leur  point  de  contact  et  de  réunion  des 
If^es  ou  espèces  de  fentes  de  couleur  de 
tabac  ,  qui  suivant  ordinairement  une  ligne 
droite  et  ^quelquefois  aussi  serpentant  ,  se 
•coupent  entr'elles  ,  et  ressemblent  en  quel-* 
4jue  sorte  à  un  filet  <lé  corde  couleur  de 
tabac  à  mailles  grandes  et  inégales  ^  qui  se* 
roit  étendu  sur  les  vastes  hiancanes  de  ma^ 
taioa  9  couleur  de  oendre.  > 
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M.  Alberto  Rîtter  ,  a  remarqué  aussi  da 
semblables  veînes,  luteœy  pulveruLentae  ins^ 
tar  ochroB ,  dans  une  vaste  étendue  de  col- 
lines du  pays  de  Calemberg.  Cette  couleoir 
de  tabac  existe  néanmoins  réellement  dansr 
les  superficies  contigues  de  petites  mottes  , 
et  pénétre  environ  d'un  demi-pouce  dans  le 
metttaion  ,  qui  forme  ces  mottes.  Ce  qui 
prouve  clairement  que  cette  couleur  est  ac- 
cessoire ,  et  qu'elle  s'est  insinuée  du  dehors 
dans  le  mattaion  ,  lorsqu'il  avoit  déjà  com- 
mencé à  se  durcir  et  à  former  des^  mottes  , 
vraisemblablement  par  l'intorventibn  de  quel- 
que suc  ferrugineux.  C'est  dans  ces  fentes 
que  je  viens  de  décrire  ,  et  non  autre  part 
que  sont  placées  les  crystalUsations  de  sele* 
nite ,  et  particulièrement  celles  qui  sont  faites 
en  manière  de  rose  ,  ou  en  croix.  Il  faut 
lire  les  judicieuses  Réflexions  que  l'illustre 
docteur  Joseph  Baldassari  a  publiées  à  ce 
sujet  :  elles  lui  font  infiniment  d'honneur^ 

Il  y  a  encore  d'autrea  pétrifications  qui  ti- 
rent leur  origine  du  fer  ,  comme  ^  par  exem- 
ple, les  étkes  ,  c'est-à-dire ,  les  pierres  aquî^ 
Unes  ,  les  géodes  et  mitres  petits  pavés  ,  ou 
entre^eux  de  pierre  ferrugineuse  de  couleur 
de  tabac. 
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Dans  ces  entre-deux  ,  on  ponrrolt  anssî  i 
en  apportant  beaucoup  d'attention  j  trouvei: 
de  \ osteocoUa  ,  dont  on  fait  usage  dans  la 
médecine.  Elle  est  semblable  à  celle  que  l'on 
trouve  dans  le  comté  de  Stembjerg ,  près  de 
la  ville  de  Driesen  ,  en  Prusse  et  dans  d'au- 
tre§  endroits  de  l'Allemagne.  On  peut  voir  à 
ce  sujet    V Aldovrando  Mus.  MetalL  pag. 
€xy  :  Anselnto  Boetio  de  Boodt  Gemmarunt 
et  Lapidum  Historia  Lib.  x  y  pcig.  2,34*  L^s 
transactions  d'Agleterre  année  1668  ,  n.  89, 
art.  4 ,  pag.  2.89  :  Leibnitz  Protogaeae  %.  ^^, 
pcLg,  ^i  ,  et  la  description  du  Muséum,  Gin- 
nani ,  p.  S6.  En  effet  j'ai  trouvé  de  côtés  et 
d'autres  dans  ces  collines  de  Valdera^  dans 
celles  de  Valdelsa  et  enfin  dans  celles   du 
Vcddarno  supérieur  ,  des  concrétions  bran* 
chues  et  même  creusées  en  manière  de  ca- 
naux. Elles  sont  de  matière  ferrugineuse  , 
de  couleur  de  tabac  ,  plus  ou  moins  char- 
gée ,   et  peuvent   se  réduire   au  genre   de 
Vosteocolla  qui  a  été  décrite  par  les  Auteurs 
cités  ci-dessus.  Mais  je  n'en  ai  jamais  trou- 
vés ,    qui  eussent  les  branches  et  les  troncs 
aussi  gros  que  ceux  que  l'on  assure  être  dans 
la  Prusse  et  dans  le  Palatinat.  Je  crois  d'ail- 
leurs qu'il  n'y  va  point  dans  la  formation  d« 
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ces  côncrétîoiw  ,  autant  de  mystère  qu'en 
ont  bien  voulu  supposer  différens  Natura- 
listes, et  particulièrement  M.  de  Colonne  , 
qui  veut  en  tirer  une  preuve  de  la  vëgéta- 
tion  des  pierres.  Je  crois  pareillement  que 
les  propriétés  médicinales  de  Yosteacolla  ,' 
ne  dépendent  uniquemei^tque  des  particules 
de  fer  qui  s'y  trouvent  renfermées ,  et  que 
l'acide  minéral  fait  naturellement  dissoudre. 

TjSSTACÉES  fossiles  JDANS  le  MJTTJJOir* 

Il  est  à  propos  d'observer  que  les  testa- 
cées  se  trouvent  quelquefois  incoporés  et 
épars  dans  l'intérieur  des  mottes  de  tiifet 
mattaion  ,  formées  comme  je  Fexpliqué  ici. 
Mais  ils  se  trouvent  plus  ordinairement  dans 
certains  autres  lits  particuliers  de  tuf,  ou  de 
mattaion,  entre  ceux  que  j'ai  dit  être  formés 
de  mottes ,  dont  la  surface  est  teinte  d'une 
couleur  de  tabac.  Je  ne  crois  cependa^t  pas 
que  ces  lits  remplis' de  coquillages,  aient 
les  ligatures  dont  nous  avoAs  parlé  ,  ou 
soient  de  couleur  de  tabac ,  comme  les  au- 
tres qui  leur  sont  contigus.  Il  se  trouve  dans 
ces  campagnes  un  quantité  prodigieuse  de 
testacées  fossiles.  Quelqu'un  qui  auroit  ass^ez 
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de  loisir  étt  pcfurroit  faîre  une  6Dllectîô«i 
superbe ,  capable  d  enrichir  le  Muséum  le 
plus  complet»  Les  seules  collines  nues  et 
stériles  de  Valdera  devîendroient  aussi  ce* 
lëbres  dans  l'Histoire  Naturelle  que  celles 
de  la  Svevia  décrites  par  Gio.  Bald.  Erhart. 
Obs.  11 5.  ^  qud  asseritur  potiora  Jbssilium 
y>  gênera  per  certas  majores  minoresque 
y>  regiones  suis  limîtibus  çinctas ,  disposita 
^  jacere  j  in  actis  phjsicomed.  Acad.  Na^ 
y>  turae  curiosor.  vol.  8  ^  pag.  411.  »  Elles 
|ie*le  seroient  pas  moins  que  celles  àiAlzei 
décrites  par  Gio.  Dan.  Geiero  Schediasnta 
de  Montibus  conchiferis  ;  pas  moins  que 
celles  de  VAnnoverese  ,  dH Hildesheint  et  Ca^ 
lemherg  et  de  la  Caramanie  ,  décrites  par 
ïjeihnitz  Protogeae  S.  ^3,  pag.  38,  S-  33,  pag. 
Si .  Enfin  pas  moins  qu'aucune  de  celles  du 
territoire  de  Mod^ne  et  de  Reggio  ,  qui  se 
trouvent  décrites  par  Vallisnièri  ,  dans  dîf- 
férens  endroits  de  ses  ouvrages  si  savants  et 
si  instructifs. 

On  trouve  encore  d'autres  amas  de  testa- 
cées ,  semblables  à  ceux  de  nos  colKnes  d^ 
Pise,  près  des  eaux  salsules  de  S.  Christophe 
dans  le  Faentin  ,  dans  les  collines  du  tenir 
^irede  Chianciano  et  dans  celles  de  Cerre^ 
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^uidi  aux  confins  dû  Valdamo  i^férletur  ; 
près  Vàldinievole. 

Au  sujet  destestacées  fossiles  de  Vblterra; 
le  docteur  Carlo  Taglini ,  a  écrit  là  note  sui- 
vante :  *^Vidi  ego  hoc  anno  l'y ^6  j  in  Pisa^ 
^  nis  Oolîtbuis  ,  nonnullas  Maritimas  Con^ 
3»  chas  ab  aquis  unîversae  Terrarum  Allu^ 
a>  vionis  y  unà  cum  aliis   vani  generi^   Tes^ 
»  taceis  ibidem  ,  ut  arbitror  ^  relictis  ^  quae 
»  dum  Jrigidis  himiidisque   in   lacis  infra 
yy  Telluris  Jaciem  servantur  ,  molles  quasi 
»  pultis  deprehenduTftur  /  contra  autem  du* 
yy  rissime  Jiîint  si  externo  liberoque  acri  ex^' 
^  ponantur.  »  Je  ne  voudrons  cependant  pas 
garantir  cette  observation.  L'opinion  de  Car-- 
dano  et  de  Girolamo  Fracàstoro  ^  étoit  que 
les  testacées  fossiles  étoient  produits  par  la 
^mer  ;  et  Claudio  Dansquio  ;  a  écrit  «  Cb/t- 
»  chulas  y  Arenas ,  Buccinas  ,  Calculas  va^ 
^  ne  infectas  ,  frequenti  solo  y  quibusdam 
»  etiam  in    montibus  reperiri  y   certum   si-- 
yy  gnuni  mares  alluvione  cas  coopertos  laças 
yy  volunt  Herodatus  ,  Tluto  ^  Strabo  y   Se^ 
a>  necay  Tertullianus yTlutarchus y  Ovidius, 
o»  Aliique.  » 

Dans  ces  collines  qxd    sont  situées  entre 
Laiodco  et  le  petit  hôpital  ,  je  trouraî  de 
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distance  en  distance  ,  de^  endroits  rémplii 
de  débris  de  cette  espèce  à^acwpore  que  j'ai 
décrite  dans  la  seconde  partie  de  ce  volume  ; 
j^en  ai  trouvé  encore  beaucoup  d'autres 
tellement  couverts  de  testacées  ,  qu'il  pa^ 
roissoit  ne  s'y  trouver  aucun  mélange  de 
craie.  Je  présume  que  les  eaux  de  pluie 
auront  détaché  et  emporté  la  craie  dans 
laquelle  les  testacées  étoient  restés  cpnv* 
me  emprisonnés  ;  et  que  comme  ils  ont 
opposé  plus  de  résiçtance  que  la  craie  , 
ils  n'ont  pas  pu  être  emportés  comme 
elle  :  la  preuve  en  est  que  quelques  -  uns 
de  ces  testacées  sont  élevés  sur  une  petite 
colonne  de  craie  ,  et  se  trouvent  ainsi  sér- 
parés  du  sol  qui  est  contigu  ,  parce  qu'ils 
ont  protégé  et  défendu ,  contre  l'action  de 
l'eau,  la  craie  sur  laquelle  ils  étoient  placés 
et  qu'ils  couvroient.  Il  est  arrivé  quelque- 
fois que  des  pluies  furieuses  ont  soulevé  et 
même  emporté  la  partie  la  plus  fine  de  la 
terre  de  quelqu'un  de  ces  endroits  ,  de  ma^ 
niere  que  le  sol  est  resté  entièrement  à  dé- 
couvert ,  et  qu'il  |n'a  plus  présenté  qu'un  lit 
Uniquement  composé  de  testacées ,  de  sables 
et  de  pierres  idiomorphes.  Un  ignorant  qui 
Tcrroit  après  une  telle  pluie ,  la  face  de  1«. 
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terre  ainsi  changée  et   couverte   de  coquil- 
lages et  de  petites  pierres  uniformes ,  pour- 
roit  croire   que   dans   cet   orage  ,    il  a  piu 
des  coquilles    et  des  pierres.    En  voici  un 
exemple  tiré  de  l'histoire  mélangée.  >3  Sep- 
^  tem  continuos  aies  Grando  Lapidûm  im- 
y>  mixtis  etiam  Testarum  fragmentis  terrant 
i^  latîssimè  verberavit.  »  Quoiqu'il  en  soit 
toutes  ces  pluies  de  pierres  qui  ont  été  rap- 
portées par  les  anciens  Historiens  comme 
des  prodiges  surprenans,  doivent  s'expliquer 
de  cette  manière  ,   ou  s'entendre  seulement 
de  grêles  monstrueuses.  V.  Vallisnieri  ,  Re- 
cueil de  différens  traités  ,  page  i65.  Léiù- 
nitii  Protogea  %.  xx  ^  pag.  37.   PhiL  Jac. 
Hartmanni  Exercît.  de  Generatione  Mine- 
raliiim  y  &c.  in  acre  y  &c.  cap.  z.  de pluviïs 
prodigiosis  ^  in  ephemerid.  Acad,  Nat.  Cu-> 
rios,  A  1688.  àpp.  p.  S  et  Henr.  Kommanrii 
Templum  Naturae  flistoricum  y  pag.  ^5. 

Lestestacéesquî  se  trouvent  en  plus  grand 
nombre  dans  ces  lieux ,  sont  : 

Concha  RhoBoidalis  Gualt.  tab.  8y.  B. 

Concha  Cordiformis  Gualt.  tab.  8^.  Z)» 

Pecten  Gualt.  Tab.  73.  K.  et  J. 

Petites  huitres ,  plu5  petites  que-celles  qu'on 
nou*  apporte  de  Venise, 
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Huîtres  d'une  grosseur  énorme» 

Coucha  Gryphôides  Ouah^  tab.  toi.  C^ 
très-grosses  et  très-  grandes ,  maî^  toutes  pi* 
^uées  et  rongées  par  les  vers  et  les  folades. 

Purpura  Rectirostra. 

Purpura  Curçirostra.    • 

Tubulus  Marintis  Guaît.  tab.  to.  L.         ^ 

Tubulus Dàntalis  Gualt.  toi.  lo  G^H.  Ils 
s'appellent  communément  tuy€a4X  s^mpa^ 
thiques. 

Turbo  Gual(.  tab.  ^8.  A.  et  une  infinité 
d'autres  dont  on  ne  peut  point  se  former 
une  idée  sans  en  voir  la  figure  ,  et  dont  la 
description  mérite  qu'on  y  emploie  plus  d^ 
temps  que  je  ne  puis  le  faire  ici* 

Il  ne  s'y  trouve  aucune  plante  ,  excepté 
quelques  foibles  tiges  de  Chiendent  et  de 

ce  Seriphium  Montanum  ItctRcum  ,  foliis^ 
tenuissimè  divisis  ,  capitulis  €mgustioribus 
Mîch.  Hort.  Flon  pag^  88  j  n.  5. 

Trifolium  semen  sub  terrant  condans  H^ 
R.  Far.  Inst.  R.  H.  é^oS. 
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9£  VOLTE&KA.  « 

VoLTEKRA  est  une  des  plus  anciennes 
Tilles  de  la  Tosc^^ie  :  sa  situation  a  été  très- 
bien  décrite  par  Straboa  et  par  Antonio 
Ivani  :  on  en  Toit  le  plan  daAS  un  Traité 
d'architecture  de  Francesco  Marchi  de  Bo- 
logne y  qui  se  trouve  manuscrit  dans  là  bi- 
bliothèque de  Ma^liabechia. 

^Dans  une  vaate  étendue  de  tcrrein  ,  et 
pour  ainsi  dire  une  yallée  plate  et  basse  de 
colline  de  araie  ^  ou  de  mattaion  ,  qui  s'ap- 
pellent val  dEra  ^  val  de  Cecina^  s'éleva 
une  autre  colline  plus  haute  et  oblongue  , 
dont  le  sommet  se  divise  en  plusieurs  bran* 
ches.  La  partde  la  plus  grande  et  la  jdu^ 
élevée  qid  a?egarde  la  mer  ^  est  à  peu  près 
de  la  figure  d'un  croissant  dont  les  deux 
pointes  sont  tournées  vers  le  septentrion  ,  et 
jdans  l'enceinte  elle  se  divise  en  trois  som- 
mets dififérens  ,  qui  imitent  par  leux  lon- 
gueur ^  ks  doigts  d'uue  vma^  C'est  sur  m 
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eommet  tortuetpc  qu'étoit  autrefois  sîtuëe 
Volterra,  comme  le  prouvent  incontestable- 
ment les  vieilles  murailles  du  château  cons- 
truites exactement  comme  celles  de  Fiesole 
et  d'autres  villes  très-antiques,  en  masses 
de  pierres  énormes,  et  posées  avec  symé- 
trie Tune  sw  l'autre  ,  sans  aucune  lisuson 
de  chaux,  ou  de  bitmne. 

LUMJCHBLLE     D£    KoLTERRA. 

La  montagne  de  Volterra  ,  dans  la  partie 
la  plus  basse  ,  est  formée  d'une  infinité  de 
lits  horizontaux  ,  et  très  -  élevés  de  craie 
couleur/  de  cendre  ,  ou  de  mattàion.  Sur 
ces  lits  de  craie  on  en  trouve  encore  beau- 
coup d'autres,  qui  sont  aussi  horizontaux, 
mais  de  tuf ,  ou  de  sable  durci  ,  et  couleur 
de  tabac.  Entre  ces  deux  lits,  ils  s'en  trouve 
aussi  de  très  grands  de  panchina  ,  c'est-à- 
dire  ,  d'une  pierre  composée  de  ce  sable  , 
mêlé  d'une  infinité  de  coquilles  de  difFé- 
rens  testacées  ,  liées  ensemble  et  pétrifiées 
par  une  glu  pierreuse  et  inconnue.  Il  y  a 
en  outre  beaucoup  de  lits  de  ce  sable  qui 
renferment  une  très-grande  quantité  de  cet-  ^ 
tains  corps  ,  ou  noyaux  pierreux  formés  par 

le 
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lé  même  «a:ble  pétrifié  ,  d'une  grosseur  et 
d'une  forme  variées  k  Tinêui  ;  il  y  en  a  qui 
ressemblent  à  des  tx>3ses  de  féres  y  d'autres 
à  des  melons  ,  quelques-uns  à  des  poires  ^ 
d'autres  à  des  noix  ^  d'autres  enfin  à  des 
lupins  f  &c.  ils  ^ont  séparés  l'un  de  l'autre^ 
ou  grouppés  bisarrement  çn  masses  trèsr 
grandes  et  qui  ressemblent  par&itement  à 
celles  que  f  ai  remarquées  le  long  du  Laz-- 
zerreto  de  S«  Jacques  à  Liyourne.  L'air  de 
la  mer   mine  et  réduit  en  poudre ,  le  \k& 
dans  lequ^.Aont  renfermés  ces  corps  idio^ 
ntor^tes-^S/^tt^vf.^  comme  je  l'ai  aussi  re» 
marqué  autour  du  couvent  des  Capucins  de 
PtfccWiMl'poiurrQit  bien,  se   faire  qu'il  y 
eût  quelque  portion  de  sel  marin  mêlé  dans 
ce  tuf^  et  qi:^e  ce  sel ,  en  se  liquéfiant  dans 
le^  temps  kumides^  f^t  décomposer  le  tuf.  " 
Les  Uts   aie  panchina  ,  ou  pierre    luma^ 
4^helle  sont  de    différexii^  grosseur  ^    du- 
reté et  qualité  ^  j'en  ai  pris  pour  mon  Mu- 
séum^ quelques  morceaux  ,  qui  ^  quand  on 
lés  coupe  j  deviennent  luisans  et  forment 
de  très  -  belles  lumachelles  ,   dont  le  fond 
est  couleur  de   terre  ou  de  sable  ,  et  qui 
sont  toutes  marquées  de  petites  taches  noires 
qui  se  couvrent  l'une  et  l'autre*  Ce  aiouHes 


Digitized  byLjOOQlC 


(i8r 

eoqiiîlles  qtiî  ont  été  teintes  par  ^elque  «ne; 
minéral.  Ces  morceaux  de  lumachelle  de 
Volterra,  rangés  à  leitr  place  dans  ma  «om- 
breuse collection  de  lumachélles ,  ne  la  dé- 
parent nullement.  On  les  prend  même 
d'abord  "pour  lé  Marmor  Pediculosum  Al* 
drov.  Mus.  MetalL  p^g*  y§x  :  ils  ressem- 
blent aussi  à  une  certaine  espèce  que  le 
père  Augustin  ^^/iîicc/o,  au  chapitre  2.0  de 
son  Ifistoire  manuscrite  des  pierres  ,  '  ^:^ 
"jjfiàîye  phrre  pouilleuse  de  Vérone  ^  dont  j'ai 
moi-même  trois  morceatiùc  ^  mais  qui  sont 
beaucoup  plus  beaux  et  qui  viennent  do 

rOrient.  - 

Lés  habitans  de  Volterra  emploient  pour 
les  édifices ,  la  panchina  la  plus  dure*  et  la 
|>lus  £»ie,  comme  nous  faisons  à  Florence 
la  pierre  deFiesole  /parce  que  le  trayaii  en 
est  le  môme.  C'est  4e  cette  pierre  que  sont 
faites  pes  murailles  si  antiques  et  si  fameuses, 
dont  Nicole  Stenone  a  parlée  ayant  moL 
Les  espèces  de  testacées  qui  s'y  sont  inco^ 
pores,  sont  innombrables.Ils  sont  très-petits 
£t  ressemblent  à  un  certain  sable  que  quel^ 
4jues  marées,  jettent  quelquefois  sur  leur 
riyage.  *  ^ 

.   0R.4p^Te  enoore  dans  cet  endroit  des 
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coquilles  d'Kmtres  monstrueuses  ^  ûespeh'. 
gnes  et  des  spondyleSn  On  m'a  assure  que 
souvent  en  brisant  ces  masses  ,  on  y  trou* . 
i«)it  de  petits  poissons  consei^és  tout  entiers, 
t.oïBxaécevoLà!Hildesheim^l  àuJfontBolca. 
Ceux  qui  sont  cui*ieux  de  savoir  comment; 
des  poissons  ej;  d'autres  animaux  e^  plantes 
marines  membraneuses ,  ont  pu  laisser  leurs: 
empreintes  dans  des  pierres  ,  peuvent  se  sa-^ 
tisfaire  en  lisant  yk.lCkristophori  Ludovich. 
»  Scheid  Prcaf.  ad.   Jo^   Godof.  LeiéMÎtst 
»  l?roiog(wam  ^  p^g»  ^S* 

La  nature  et  la  substance  des  matériaux ,; 
qui  composent ,.  comme  |e  l'ai.  e:iF^plîj|il|>  la 
partie  supérieure  de  la  montagne,  se  recon« 
noit  non-serdement  dans  les  ruiom  ^  tes 
précipices  qui  se  trouvent  àVextérieiury  z^iaiir 
encore  dans  les  excavaâons  que  Veixt  y  sk 
pratiquées  ,  et  qui  découvrent  son  mïé^. 
rieur.  Outre  celles  que  Ton  y  feit  joumellè^ 
ment  pour  creuser  des  puits  ,  ou  jefiser;  les 
£badements  de  quelques,  édifices.  ^  on  trouve 
encore  à  la  montagne  de^m^oAè  -et  an 
P0iton0^  ua  nmi^KDe.' infini  ide  sép^ort^ 
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liypogëe8,ç'est-à-Klîre,  souterreins,  qui  sont^ 
construits  dans  le  tuf  et  dans  lo.  panchina. 
JMais  comme  mon  plan  n'est  point  de  parler 
de  ces  monuments  antiques  ,  on  peut  lire  ce 
qu'en  a  écrit  le  célèbre  Prévôt  Gori  au 
troisième  volume  du  Musée  Toscan. 

Ces  sépulcres  hypogées  qui  «sont  très-pro-  : 
fonds ,  font  connoître  au  Naturaliste  que  les 
entrailles  mêmes  de  la  montagne  de  Volterra 
sont  aussi  formées  de  lits  horizontaux  de 
tuf  et  de  panchina  ,  qui  ordinairement 
servent  de  voutea  à  ces  grottes.  On  y 
voit  encore  certains  lits  de  panchina  d'un 
g;ratn  plus  fin  et  presque  aussi  blan<^e  que 
ralbâtr^. 

-      I^KCliÎTtlÙN   DE  L^  COMTÉ  i/ElCT* 

^  ^IiA  Mmté  d'Elci  9  ainsi  nommée  d'un 
HùCy  on  comme  disait  les  français ,  d'un 
château  présentement  ruiné ,  est  un  fief  de 
l'andieniie  famille  d'JBlci ,  de  Sienne  et  de 
Florence.  jyAnqzia^  ville  de  cette  comté  > 
on  arrive  k  la  Ceima,  par  une  pente  très- 
douce ,  sur  un  câteau  formé  d'un  amas  im^ 
mense  de  petites  pierres  d'alb^èse  ,  Hée& 
par  une  grande  qiuuittti  de  margon  ^  tsGc% 
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'frôisslèrë  et  tei!^ace»  semblable  à  celle  des 
coteaux  des  environs  de  Florence  y  et  dis- 
posée en  lits  liorisontaux  comme  celle  des 
collines.  Il  est  évident  que  cette  roclie  a 
eidsté  de  tout  temps  sous  c^tte' forme.  Des 
cboulenients  considérables^  et  des  précipices 
creusés  par  un  torrent  qui  coule  au-dessous, 
et  par  quelques  autres  qw'on  trouve  le  long 

•  du  chexûin,  en  sont  une  preuve. 

On  peut  conjecturer  que  dcvS^^  flancs  de  la 
Cornata  du  Gerfalco,  formés  i'alberese,  et 
qui  s'étendent  dans  cette  partie ,  les  eaux 
ont  détaché^  roulé  ,  en  différents  temps  » 

♦  toutes  les  petites  pierres,  avec  la  terre  qui  y 
ëtoit  mêlée  ,  et  les  ont  disposées  comme  le 
terrein  des  collines^  un  peu  au-dessiis  du 
pied  des  nkontagnes  ,  lorsque  leur  chute  n'é- 
toit  pa-s  assez  rapide  powr  les  porter  plus 
bas.  I^es  masses  d'alberese  sont  presqiid  tou* 
jours  mêlées  de  jointures  cLe  marbre  ou  de 
spath,  qui,  ne  résistant  pas  long-temps  aux 
injures  àvt  temps,  laissent  sans  liaison  la 

.  masse  du  rocher  qui  se  morcelé  e»  une  in- 
finité de  petkes  pierres.  C'est  pour  cela, 
qu'au  pied  des  montf^nes  d'alberese,  sur* 
tout  si  cAleâ  sont  rapides ,.  on  rencontre  d^ 
•emUahka.  amas^  c'est  par  la  même  raisoa 
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<^e  depuis  leur  base  jusqu'à  une  certalH# 
hauteur ,  elles  sont  fertiles  et  susceptibles  de 
culture ,  mais  que  depuis  le  milieu  jusqu'au 
sommet  ,  elles  sont  absoliunent  stériles , 
parce  qu'elles  sont  dépouillées  de  la  terre 
qui  les  couvroit ,  et  qui  a  été  entraînée , 
avec  les  pierres,  par  les  eaux.  On  trouve 
fréquemment  la  même  chose  dans  le  district 
de  Florence  ,  et  notament  sur  la'  voye  Are- 
tine ,  depuis  la  montée  du  bain  jusqu'à  l'Ap- 
parita  ;  et  au  pied  du  Montalto  et  du  coteau 
délia  Cappella^  ramifications  du  mont  'Mu^ 
relia ,  jusqu'à  Doccia ,  Quercetto  et  Setti- 
nello.  On  pourroit  croire  que  le  margon 
dans  lequel  ces  pierres  sont  enterrées  ,  dans 
la  comté  d'Èlci,  a  été  formé  de  ladécom^ 
position  de  1  terre  rougeâtre,  qui,  selon  le 
système  de  M.  de  Buffon ,  devoit  recouvrir 
la  montagne  du  Gerfalco.  J'avoue  que  je  ne 
suis  pas  trop  ^persuadé  de  l'existence  de 
cette  immense  couche  de  terré  primitive, 
qui  enveloppoit  notre  globle,  et  dont  je  ne 
crois  pas  ijue«  M.  de  Buffon  eût  pu  nous 
montrer  un  atônre  ,  puisque ,  selon  lui  , 
toutes  les  montagnes  ont  été  formées  par  le 
flux  y  le  reâux  et  les  trourents  de  la  mer,  ce 
qui  est  précisément  dire ,  qu'elles  scmt  pos* 
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«érieures  à  cette  couche  supposée ,  àont^ttovm 
ne  pouvons  avoir  aucune  çonnoi^ance. 
Tout  le  monde  sçait  qu'ai  histoire  nafairelle, 
DU  ne  reconnoit  point  un  genre  ,  prbpre» 
ment  dit,  de  terre  vierge  et  labourable^» 
Toutes  les  espèces  de  terre  se  réduisent  à 
deux  classes,  sçavoir  la  simple  «et  la  com- 
posée. La  terre  simple  n'est  pas  autre  chose 
que  la  superficie  des  couches  du  sol  primitif 
des  montagnes ,  ou  celle  dès  lits  de  sable  et 
craie  des  collines,  morcelés  et  pulvérisés ^ 
pour  ainsi  dire  ,  par  l'action  des  météores 
où  l'artifice  des  hommes  ;  ce  terrein  est  plus' 
ou  moins  fertile  ,  selon  la  résistance  plus 
ou  moins  forte  qu'éprouvent  les  racines  des 
plantes,  pou^  le  percer  dans  la  végétation» 
La  terre  co^ùposée,  est  celie  qui,  formée  de 
la  décomposition  de  la  terre  simple,  et  de 
celle  des  animaux  et  des  végétaux,  a  été 
entraînée  par  lés  eaux,  et  déposée  dans  les 
vallées  et  les  gorges  des  montagnes  et  des 
collines;  Et  comme  c'est  un  amas  sans  ordre^ 
peu  serré,  et  qui  n'a  aucun  lieu  pierreux 
entre  ses  parties,  elle  est  plu&  douce,  plus 
pénétrableaùx  racines  des  plantes,  qui  y 
trouvent  plus  d'humidité  „,  et  par  conséquent 
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^lu$  de  facilité  dans  le  développement  dé  lé 
végétation. 

M.  de  BufFon  s'est  imaginé  qne  son  lit  de 
terre  végétale  primitive ,  va  toujonrs  dimî- 
siuant^  et  finit  par  disparoitre  dans  les  pays 
les  plus  peuplés,  de  sorte  que,  peu-à-peu > 
les  pays  habités  deviendroient  nuds  comme 
r Arabîe-Pétrée ,  où  on  ne  trouve  que  des 
rochers  et  du  sable.  Remarquez  cependant, 
t]ue  nos  côtes  maritimes  et  la  campagne  de 
Home,  sont  tr^- peuplées  depuis  plusieurs 
siècles ,  et  qu'il  s'en  ^aut  bien  qu'elles  soient 
réduites  à  l'état  de  l' Arabie-Pétrée ,  qui ,  dit* 
on ,  a  toujours  été  ce  qu'elle  est ,  c'est-à- 
dire,  stérile  et  sans  terre,  dans  plusieurs  de 
ses  cantons.  La  couleur  rougeâtre  n'est  pour- 
tant pas  naturelTe  à  la  terre,  qui  l'acquiert 
le  plixs  souvent  par  un  mélange  de  croco 
marziale,  comme  elle  reçoit  les  autres  cou- 
leuTS  de8  difFérens  nîinéraux,  puisque  la 
terre ,  qu'on  appelle  composée  ,  correspond 
exactement,  pour  le  grain  et  la  couleur,  aux 
matériaux  des  montagnes ,  d'où,  elle  est  des- 
cendue. Dans  la  vallée  Délia  Cecina  ,  en- 
clavée dans  la  comté  d'Elci,  il  s'est  formé, 
vraisemblablement  lorsqu'elle  étoit  couverts 
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Aeê  eaux  de  la  mer ,  une  çheâfie  de  coIHnes^ 
à  lits  horisontaux,  qui  doivent  leur  origine 
aux  rochers  détachés  et  |iux  terres  éboulées 
autrefois  des  flancs  de  la  montagne  du 
Ger/alco ,  alors  plus  élevée  qu'à  présent: 
la  mer  s'étant  depuis  retirée ,  les  eaux  coU'- 
-tenues  dans  la  Cecîna,  se  sont  ouvertes"  un 
nouveau  lit  ,  en  minant  et  rongeant  ces 
mêmes  collines  qu'elles  ayoient  autrefois 
formées.  Elles  ne  roulent  cependant  pas  de 
maîtaiony  parce  qu'elles  n'en  trouvent  pas, 
mais  seulement  du  gravier,  et  de  très-gros 
cailloux  d'alberese  et  de  gabbro.  J'entends 
par  cailloux,  cermins  moirceaux  de  roches , 
qui,  à  force  de  rouler  dans  les  rivières, 
s'émoussent,  prennent  une  forme  ronde,  et 
ne  différent  du  gravier  et  des  boules  à!a^ 
gUaiUy  que  par  la  grosseur.  De  Sellano  jus* 
qu'à  la  mer ,  les  eaux  roulent  peu  de  Ra- 
vier, mais  beaucoup  de  mattaîon  et  de  sable, 
peut-être  parce  qu'elles  ne  rencontrent  pas 
autre  chose,  ou  que  leur  chute  n'étant  pas 
assez  rapide,  elles  n'ont  pas  la  force  d'en* 
<  traîner  les  cailloux  et  le  gravier. 

Arrivé  au  sommet,  je  quittai  le  chemin  de 
Castelletto ,  et  remontai  le  fleuve ,  l'espace 
d'un  mille,  jusqu'au-dessus  d'uri  çiioulin. 
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iippellé  la  Gallermey  pour  Analyser  deseatûC 
thermales. 

'  -A  droite,  au  piçd  du  Geifaica,  j observai 
plusieurs  filons  considérables  ^  et  coupes  de 
pierre  gypseuse  ou  de  tartre  spongieux,  sem- 
blable au  travertin  j  sans  être  aussi  dur^ 
qui  cependant  pourroit  s'emjdoyer  utile- 
ment pour  la  construction  des  chemins  ^ 
s'il  étoit  voisin  de]  quelque  ville  considë* 
raUe.  Vis-à-vis  est  le  pied  de  la  montagne 
di  Travcdlé  y  formé  aussi  d'albérese,  mais 
moins  escarpé. 

D'une  saillie  dépouillée  de  la  terre  végé^ 
taie  des  collines,  sort  une  grosse  veine  d'eau 
^sulphureuse  et  chaude^  dont  Todeur,  qui 
ressemble  à  celle  de  l'acqua  pozzolente  de 
Livoume,  décrite  plus  haut,  se  fait  sentir 
de  très-loin  ;  on  l'appelle  communément  le 
bain  délie  Galleraie.  On  avoit  construit  à 
sa  source ,  un  bassin  profond  d'une  brasse  » 
qui  pouvoit  contenir  six  personnes  ,  ce  bas-, 
sîn  étoit  couvert  d'un  toît  de  bruyères.  La 
mauvaise  odeur  se  faîsbît  plus  sentir  de- 
hors que  dans  la  cabane  ,  et  c  étoit  précisé- 
ment la  même  que  répandent  toutes  les  eaux 
sulphi^-euses ,  tant  <;haudes  que  froides.  Lct 
coulem-  de  l'eau  est  blanx^tte  »  vraiseoir 
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fblablement  à  cmme  de  certames  couches  de 
bit^ume  blanc  j  qui  se  forme  à  sa  superficie  » 
ou  sur  les  parais  du  bain ,  car ,  prise  dans  un 
verre,  elle  est  très-limpide.  Elle  n'a  aucune 
ftareur,  si  ce  n'^t  un  très-léger  goût  d'acide, 
comme  beaucoup  d'eau  de  la  même  espèce. 
-  Ell€ï  a  seulement  un  peu  de  puanteur,  sem- 
blable à  celle  de  Tœuf  de  poule  trop  couvé* 
.  Elle  fit  monter  le  thermomètre  à  Sa  dégrés 
de  Reaum.  102  Farents  :  ces  eaux  ont  à  peu 
près  la  même  qualité  que  celles  deïlafossfi 
.  del  Ricciardi  ^  que  j'ai  décrites  en  parlant 
des  lagunes  de  Castel  nuovo.  Un  peu  plus 
.  jk>in ,  sur  la  pente  qui  conduit  à  la  vallée 
.  de  Cecina ,  elle  laisse  sur  son  passage ,  nne 
trace  de  couleur  d'yyoire ,  dont  |^e  couvre 
les  pierres*  J'en  recueillis  un  peu ,  et  je  IéI 
trouvai  semblable  aux  membranes  que  fsiit 
le  vinaigre ,  souple ,  onctiïeuse ,  composée 
de  lames  ou  de  feuilles,  d'u||p  couleur  entre 
le  blanc  et  le  jaune  de  soufre^  contenante"^ 
beaucoup  de  bulles  d'air  ;  desséchée  \  elle  se 
séduit  en  poudre  très^subtile  ,  s'évapore  toute 
an  feu,  en  jettant  xme  flamme  bleue,  et  ré- 
.  pendant  une  odeur  de   soufre  pur.   Je  la 
.  crois  composée  de  particules  très-déliées  de 
la  partie  bitumineuse  du  soufre,  détachées 
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par  cette  eau,  en  passant  Sur  quelqtie&  filoni 
de  soufre  natif,  unies  ensemble  par  leur 
attraction  rëcîproqnç,  ou  par  la  fluctuation 
de  Feau.  Elle  mériter  oit  un  examen  chi- 
mique, pour  remployer  ensuite  dans  la  mé- 
decine ou  dans  les  arts ,  car  elle  parott  êtf  e 
ttutre  chose  que  le  foufre  ordinaire ,  parce 
qu'elle  se  coagule  par  Thumidîté ,  et  qu'elle 
n'a  pas  besoin  comme  lui ,  du  feu  de  char-^ 
'  bon  ,  ni  d'aucun  mélange  de  parties  calcaires 
de  pierres  et  de  plâtre.  J'ai  trouvé  quelque» 
exemples  d'un  pareil  phénomène,  entr'autres 
le  suivant,  décrit  par  Gio,  Goebelio,  Auprès 
de  la  forêt  bîtvervalde ,  sort  tdie  fontaine 
pleine  de  bitume,  dont  le  suc  gras  et  très- 
léger,  supiage  comme  de  l'huile,  et  répand 
une  odéuif  agréable.  L'e«u  chaude  de  la 
fontaine  admirable  du  Boll,  produit  de  sem- 
blables concrétions  membraneuses  et  sulphu* 
reuses  ;  son  ♦deur  ressemble  à  celle  du 
soufre,  et  son  goût  à  celui  d*un  œuf  eouvé. 
L'eau  sulphureuse  de  Rappensagel^  dans  le 
Vîttembcrg ,  a  le  même  goût ,  et  dans  la 
iaison  où  il  pleut  rarement,  sa  surface  est 
couverte  d'une  substance  semblable  à  la 
crème  de  lait.  Il  y  en  a  une  autre  au  pied 
di;  mont  VaUemberge ,  en  Sixisse  ^  qui  m 
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«ouvfe  aussi  d'une  matière  blanche  sulpliu- 
reuse ,  comme  celle  des  galleraies  ;  une  autr© 
dp.ns  le  canton  de  Zurich,  couverte  de  plu* 
sieurs  croûtes  vertes  (ïidrocalimma  ^  commç 
celle  del  bagno  à  Acqua ,  décrite  plus  haut. 
La  fontaine  Sébacée  de  Diemplingen ,  au- 
près de  "Wimmis,  en  Suisse^  est  peut-être 
aussi  de,  cette  nature;  la  matière  qu  elle  con- 
tient >  >l'abord  blanche,  ensuite  d'une  cou« 
leur  rougeâtre ,  prend ,  si  vous  la  gardez 
jdusieurs  jours ,  Fodeur  de  la  chair  en  pu- 
tréfaction ;  cette  eau  est  insipide ,  pourtant 
potable  ,  mais  très*purgative.   On  voit  de 
même  sur  les  eaux  thermales  d'Hirscherg, 
dans  la  Silésie  inférieure,  une  matière  grasse, 
surnageante  à  la  superficie.  Cette  matière 
exposée  à  Tair  libre,  se  meten  fusion;  rendue 
ensuite  à  Teau  plus  frpide,  elle  devient  un 
corps  visqueux,  blanc  et  léger,  uni  entre  ses 
parties,  et  semblable  au  lait  de  soufre.  Peut* 
être  ce  lait  de  soufre  est.il  quelque  chose 
'  d'approchantdu  bitume  liquide,  qui  est  la  base 
et  le  fondement  de  tous  les  soufres ,  quequjelA 
^ues-unsappellentma/rAa,  tic^'Q  Michel  Ber^ 
mmio  Faleniinf^  dit  se  trouver  dans  la  comté 
^e  Schaumburg,  en  Hesse.  Aldrovando  MWf 
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metidl.  p.  38oi  a  nommé  plusieurs  èndroitt 
où  Ton  trouve  du  bitume  liquida* 

A  gauche  j  un  peu  au-dessous  des  baiiU 
DelL  GaUeraiè^  sur  la  même  pente  il  sort 
dune  crevasse  de  maxgon  et  d'alberese  , 
une  autre  source  semblable  aux  eaux  de  ce 
bain,  et  qui  sert  à  baigner  les  chiens  et  les 
chèvres,  infectés  de  maladies  cutanées. 

J'appelle  margorte ,  une  espèce  ^de  terre 
semblable  au  mattaioriy  mais  d'une  couleuir 
plus  foncée  et  d'tme  pâte  plus  visqueuse  et 
plus  tenace  ,  et  ressemblante  à  la  terre  ûK- 
purgo\  presque  toutes  les  eaux  sulphureuses 
que  J'ai  observées,  sortent  de  cette  espèce 
de  terre  ,  qui  contient  ordinairement  béau'-: 
coup  de  soufre.  J'ai  aussi  remarqué  que  les 
mines  d'où  on  tire  le  soufre  soûterrein, 
ressemblent  en  grande  partie  au  margon  ; 
cette  espèce  de  terre  est  celle  que  les  Fran- 
çois appellent  marne ,   par  corruption  du 
nom  marga,  que  lui  donnoient  les  anciens» 
Ils    la  répandent  sur  les  champs  de   terre 
maigre  sabloneuse  ou  trop  légère  ,  au  lieu 
de  fumier  pour  les  rendre  plus  fertiles ,  sur  lei 
propriétés  médicinales  des  ëauxsulphm-euses, 
comme  celle  DeUè  Galleraie  i  et  plusieurt 
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autres  <ju'on  trouve  dans  la  Toaeane  ;  on 
peu^roiii  lo.  Baubinus  de  aquis  meditatis  p 
lib.  %cap.  io,pag.^^. 

Beaucoup  de  personnes  se  rendent  amc 
bains  de  Gallemie  ^  vers  les  mois  de  mai  et 
de  septembre.  Ils  soift  excellents  pourguérii: 
de  la  galle  y  des  rhumatismes^  ou  des  dou* 
leurs  anciennes.  On  dit  que  pjour  guérir  de 
la  galle  ^  il  suffît  de  se  baigner  deux  foi9« 
H  Signor  Campant ,  chirurgien  de  la  com* 
msinautë  de  Belforte ,  les  avoit  nus  en  gran^ 
de  réputation  ;  il  y  assistoit  et  appliquoit 
les  y^itouses  à  qui  en  avoit  besoiiu.On  ne 
peM  B&:  loger  ailleurs  que  dans^  deux  .mai^* 
«ons  de  meunier  y. deux  de  paysan let  dans 
le  grand  palais  du  Comte  Jcuiomina  dElcip 
Àtoé  au  N.  E*  sur  le  sommet  du  coteau^  où 
il  se.  tient  une  foire  coxmdérable  le*,  huit  de 
septembre.     * 

On  trouve  au  pied  de  totUies  les  monta- 
gnes une  suite  de  lits  de  terre  secondairet^ 
tombée  autrefois^  de  la  croupe  des .  monta^ 
gnes.  Cette  terre  ne  s'est  pas  ébranlée  tout 
•d'un  coup  f  mais  successivement  et  par  laps 
de  temps.  Pour  s'eu  convaincre  ^  il  faudra 
suivre  le  cours  d'un  torrent ,  qui  tombant 
A^  k  montagney^terg  ouvert  un  lit  autra- 
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ttrt  de  ces  couches.  On  verra  que  les  t^ft* 
lieres  entraînées  de  la  cime  de  la  montagne  ^ 
ont  été  déposées  sur  un  terrein  ,  qul*s'ab* 
baisse  graduellement  ens'éloignant  du  pied, 
et  que  les  pierres  suivant  le  même  ordre  dé 
dégradation  ,  diminuent  aussi  de  grosseur^ 
On  verra  en  outre,  que  parmi  les  diôërentes 
couches  déterre,  il  y  en  a  de  très-épaisses 
qu'on  peut  croire  avoir  été  formées  par  une 
inondation  subite.  Mais  il  y  en  a, parmi  elles 
de  très-basses ,  qui  supposent  des  inondations 
moins  fortes  ,  ou  arrivées  plus  fréquem^ 
ment.  Lorsqu^on  trouye  d'arides  couches  de 
terre ,  des  covps  marins  très-délicats  ,  par^ 
fakement  bien  conservés  ,  on  ne  peut  sup- 
poser un  boideversement  aussi  horrible  que 
dût  rêtre  le  déluge  universel.  Mais  il  sem« 
ble  qu'autrefois  ces  terres  ayant  servi  d» 
lit  à  la  mer  ,  ont  été  depuis  des  plages  et 
•des  bancs  de  sable,  où  se  sont  multipliés  les 
<)orps  marins,  et  qu'elles  ont  été  portées  par 
les  torrens  au  pied  de  la  montagne  ,  dépo- 
sées dans  un  autre  lit  supérieur  ,  et  ont 
couvert  celles  qui  étoient  dessous  ,  coni* 
me  il  arrive  dans  la  construction  des  di* 
gués. 
Le  dimanche  x8  novembre ,  je  saisis  ua 
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instant  d^  beau  temps  pour  aller  voîr  cer- 
taines ^ouffrieres  situées  au  Rêvant  de  Cas- 
telletto ,  dans  un  bois  le  long  d'un  rarvin  ap- 
pelle ia  CoiMy  au-dessous  du  prieuré  de  sau 
Lorenzo  al  Casletetto  ,  et  dans  les  terres  dé- 
pendantes de  ladite  église. 

En  approchant  de  oes  souffrieres  ,  on 
■sent  une  odeur  pareille  à  "celle  du  bain  de 
Boccanella ,  décrite  plus  haut ,  mais  pins 
supportable.  On  trouve  d'abord  une  petite 
fosse ,  ou  lagune ,  du  fond  de  laquelle  Teau 
«ort  froide,  mais  agitée  et  remplie  de  bulles 
d'air  comme  si  elle  bouilloit.  Sa  source  > 
son  goût  et  son  odeur  sont  absolument  sem- 
blables au  bain  de  Baccanella  :  on  l'appelle 
le  bain  des  chèvres  ,  par«e  qu'on  a.  coutume 
d'y  baigner  ces  animaux  pour  les  guérir  de 
ta  galle.  Giovani  Fabro  dit  que  les  bergers? 
font  passer  plusieurs  fois  à  gué  à  leufs  bes- 
tiaux infectés  de  la  galle  ,  les  fameuses  eaiïx 
sulfuFeuses  situées  auprès  de  Ftescati  ,  ce 
qui  peut  servir  de  régie  aux  bergers  des  bords.' 
de  la  m^r  ^  où  il  se  trouve  tant  d'eaux  suU 
fureuses.  Au-dessous  et  autour  de  cettfe  fosse» 
sont  quelques  souflfrieres  semblables  à  celles^ 
de  Libbîana  ,  c'est-à-dire  ,  un  terrein  nud , 
composé  de  cailloux,  de  gravier ,  presque 
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tous  blanchâtre^ ,  parce  que  lenr  surface  e^ 
corrodée  ;  les  autres  sont  teints  d'une  espèce 
d'ocre  orange  et  mauvaise  au  goût. 

Je  retournai  par  un  autre  chemin  à  Cas-^ 
telletto  y  pour  analyser  une  fontaine  d*eau 
acide  ^  qui  sort  du  flanc  occidental  de  '  la 
colline  ;  elle  est  dans  un  petit  bassin  auprès 
d  un  sentier ,  froide  ,  sans  odeur  de  soufre  ^ 
mais  un  peu  trouble  à  cause  de  Tliuile  de 
tartre  dont  elle  est  mêlée.  Ce  matin  là  elle 
me  parut  peu  acide  ;  mais  on  m'assura  que 
dans  les  temps  secs,  lorsque  les  sources  sont 
moins  abondantes  ,  elle  est  tellement  acide 
qu'on  lui  donne  le  nom  à^eduforte  ;  mais 
on  peut  en  boire  sans  en  être  incommodé. 
Il  y  a  une  semblable  fontaine  acide  dans 
le  Dauphiné  ;  Voy.  description  de  la  fon- 
taine vineuse  ,  dans  le  discours  de  M.  de 
Lancelot ,  sur  les  sept  merveilles  du  Dau- 
phiné, Mémoires  de  Littérature  de  l'Acadé- 
Hiie  et  des  Inscriptions  ,  t.  9  ,  pag.  Sjj.  Au- 
dessous  d.e  cette  fontaine  del  Gastelletto ,  en 
descendi\nt  vers  le  Saio ,  on  trouve  des  lits 
considérables  de  pierre  gypseuse  ou  tartre 
carverneux. 

Deux  cent  pas  plus  loin  et  vîs-à-vis  Cas-^ 
telletto  ,  sur  le  chemin  qui  conduit  à  Chius* 
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diHO  ,  on  trouya  il  y  a  environ  trente  ans 
en  remuant  la  terre  ,  quelques  limes  ciné- 
raires de  terre  ,  autant  qu'on  put  croire  , 
ayec  quelques  médailles  de  bronze  et  quel- 
ques petits  vases  de  terre ,  parmi  lesquels  le* 
Signori  Mascagni  me  montrèrent  une  lam-^ 
pc  sépulcrale  de  terre  ,  assez  bien  faite^ 
dans  la  partie  supérieure  de  laquelle  on 
voyoit  une  tête  de  Jupiter.  On  lisoit  au 
£3nd  en  relief  ,  c.  anne. 

Montieri  ,  un  des  bons  châteaux  de  là 
côte  maritime  devienne  ,  sur  les  bords  àxu, 
la  Mersa  y  est  dans  une  situation  horrible  ^ 
adossé  au  midi  à  une  vaste  montagne  la  plus 
élevée  de  ces  contrées  ,  qui  non-seulement 
Tempêclie  de  recevoir  les  douces  influences 
du  soleil  ;  mais  encore  lui  renvoie  des  vents 
de  nord  extrêmement  froids. 

Ses  mines  d'argent  ne  sont  pas  sans  repu-» 
tation.  Elles  furent  découvertes  et  exploitées 
avant  le  douzième  siècle  ,  l'époque  la  plus 
reculée  que  les  Historiens  aient  donnée  à 
ces  travaux.  Si  on  juge  par  l'amas  immense 
de  scories  ,  on  ne  peut  pas  croire  que  174 
années  aient  suffi  pour  faire  les  fontes  qui 
auroient  rendu  une'  si  énorme  quantité  d« 
ces  matières  vitrifiées.  Il  est  même  possiU« 
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que  ces  mlnes^fti^sent  ouvertes  avant  que 
les  Toscans  tombassent  sous  le  joug  des 
Romains.  Cette  conjecture  est  d'autant  mieux 
fondée,  qu'on  voit  à  Populo  nia  de  pareilles 
scories  dans  les  ruines  de  cette  ville  ,  une 
des  plus  anciennes  de  lltalie.  Les  procès  oc- 
casionnes par  cette  exploitation  ,  prouvent 
qu'elle  fournissoit  d'amples  résultats  à  l'avi- 
dité des  liommes. 

Les    filons  qui  forment  la  montagne   de 
Montieri ,  sont  composés  de  différentes  pier- 
res; l'espèce  la  plus  commune,  est l'alberese 
et  un  rocher  calcaire  de  couleur  rouge  dont  les 
nuances  très-marquées,  varient  à  l'infini  de- 
puis la  couleur   de  chair  ,   la   couleur   de 
rose,  jusqu'à  la  couleur  foncée  du  pavot.  Il 
est  disposé  en  filons ,  très-déliés ,  posés  l'un 
sur  l'autre   en  grand  nombre   ,  et   formant 
cpmme  une  muraille  de  brique  ;  ces  filons 
ne  sont  pas  composés  de  masses  ou  de  la- 
ines longues  et  continuelles,-  mais  de  petites 
tablettes ,  pour  la  plupart,  rectangles  comme 
des  briques  ou  des  tuiles  plates  ,  jointes  en- 
semble sans  liaison  ou  divisiou  de  tarse.  Elles 
sont  cependant  unies  par  une  petite  veine 
de  spath  blanc  ou  verdatre  ;  mais  cette  liai- 
ton  est  dans  la  substance  même  ^  et  non  à 
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la  superficie.  Ces  pierres  taillées  et  lustrées 

prennent  un  poli  très -brillant.  La  majei*re 
•partie  de  ces  filons  sont,  comme  j*ai  dit,  très- 
minces  ,  il  est  pour  cela  très  -  difficile  d'en 
tirer  des  morceaux  d'une  grande  épaisseur  ; 
mais  seulement  de  ronds  et  des  lames  pro- 
pres à  paver.  On  voit  souvent  à  Sienne  de 
çe  marbre  rouge  employé  à  paver  ^  comme 
dans  l'église  Délia  Madanna  di  Provenzano. 
Il  y  en  a  cependant  de  plus  gros  filons  dont 
on  pourroit  tirer  de    petites  colonnes  ,   et 
peut-être  qu'en  creusant  plus  avant ,  on  en 
trouveroit  des  lits  d  une    grande  épaisseur. 
Dans   un  endroit  à  gauche  du  chdteau  au 
milieu  d'une  épaisse  châtegneraye  ,  est  une 
carrière  ouverte  de  marbre  rouge  de  Mon- 
tieri  ,    dont  les  filons  observés  avec  beau- 
coup de  soin ,    m'ont  paru   tenir  de  la  na- 
ture de  l'ardoise    ,    s'écaillant  c^mme    elle 
lorsqu'ils  ont  été  quelque  temps  exposés  à 
l'air.  liCs  plua  gros  sont  de  la  nature  de  l'ai- 
berese  y  teints  de  rouge  par  le  mélange  de 
quelque  corps  ferrugineux,,  lorsque  leur  pâte 
n'avoit  pas  encore    acquis  toute  sa^  consis- 
tance. Remarquez  qu'en  allant  de  Lucques^^ 
à  Ripafratta  ^    aux   deux  tiers  du  cliemrof 
.«ur  la  gauche  ,.  je  via  en  1764  ^   un;éblDu-^ 
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lement  au  pied  des  montagnes  de  Pîse ,  com- 
posé de  filons  de  pierre  rouge ,  tellement  sem- 
blables à  ceux  dfe  Montieri  ,  qu'on  s'y  seroîC 
volontiers  trompé  ,  mais  la  neige  ne  me 
permit  pas  d'observer  jusqu'à  quelle  hauteur 
ils  s'étendoient. 

Il  y  a  encore  des  filons  d'ardoise  blanche, 
dont  les  paysans  se  servent  au  lieu  de  tuile 
pour  couvrir  leurs  maisons. 

Il  y  a  en  outre  des  amas  considérables 
de  filons  hauts  de  quatre  doigts  ,  de  cer- 
taines pierres  qui  forment  comme  une  mu- 
raille perpendiculaire  de  brique;  leur  croûte 
est  jaunâtre  ,  leur  pâte  comme  celle  du  tuf 
et  semblable  à  la  croûte  de  calcédoine  de 
Volterra  que  j'ai  décrite.  A  l'intérieur  ce 
sont  des  jaspes  de  couleur  rôugeâtre  ,  qui 
se  fendent  en  éclats  du  haut  au.  bas  comme 
l'alberese  cultellina  ;  leur  disppsitîon  et  leur 
figure  sont  absolument  semblables  aux  fi- 
lons ci-dessus  décrits  du  marbre  rouge  de 
Montiexî.  Je  serois  tenté  de  croire  que  dans 
l'origine  ce  n^étoit  qu'une  même  espèce  ; 
maïs  qu'elles  ont  acquis  successivement  plu- 
sieurs.  dégrés  de  plus  de  dureté.  Il  y  en  a 
des  lits  innombrables  disposés  non  en  ligne 
<  délite  ,    mais  d'une    manière   ondoyante. 
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«omposés  de  couclies  assez  minces.  On  en 
voit  cependant  d'un  peu, plus  épaisses.  Elles 
ont  quelques  jointures  de  quartz  ,  ou  ma- 
trice de  cristal  ondoyant ,  mais  elles  n'oiit  • 
aucune  séparation.  C'est  peut-être  l'union 
du  quartz  à  leur  pâte  primitive  qui  en  a  fait 
du  jaspe  ,  comme  elles  seroient  seulement 
devenues  alberese_|  si  au  lieu  de  quarta ,  il 
s'y  fïït  mêlé  du  spath. 

On  voit  encore  de  gros  filons  d'une  pierre 
graveleuse,  semblable  à  la  grise  de  Fiesole 
dont,  j'ai  parlé  ;  cette  pierre  a  plusieurs 
brillants  qu'on  prendroît  plutôt  pour  du 
cristal  que  pour  du  talc. 

On  voit  de  plus  des  filons  de  pierre  d'un 

grain  plus  lin  >  coideur  d'y  voire  vieux ,  avec 

.  des  veines  rougeâtres  ,  pleines  d'écaillés  de 

talc,  et  semblables  à  celle  des  montagnes  de 

Cucigliana  décrites  plus  haut. 

On  y  trouve  e^fin  des  filons  très-élevéa 
de  pierre  blanchâtre  avec  quelques  marques 
rondes  et  brillantes  ,  qui  la  fait  ressembler 
au  premier  coup  d^œil  à  une  espèce  de  len- 
ticulaire ;  mais  ce  n'est  autre  chose  que 
des  aiguilles  de  cristal  ,  et  quelques  mor- 
ceaux de  quartz.  Cette  pierre  ost  assez  dure^ 
et  dans  le  pays  on  ft*en  sert  pour  faire  de$ 
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meules.  On  voit  de»  filons  plus  ou  moins 
gros  de  cette  même  pierre  ,  d'une  couleur 
obscure  qui  ne  sont  pas  d'un  grain  serré  et 
uni  ,   mais   spongieux,  comme  les  tufs  de 
,  Livourne,  et  plus  caverneux  encore,  de  sorte 
qu'on  diroit  que  les  vides  en   auroient  été 
remplis  par   des  troncs  d'arbres  ;  dans  ces 
cavernes  ,  dont  les  parok  soi^t  couverts  de 
traces  et  de  teinture  de  fer ,  on  trouve  de» 
matrices  cristallines  très-belles,  dont  les  par- 
ties brillantes  sont,  de  très  -  beaux  cristaux 
de  montagne  ,  composésd'un  prisme  allongé 
de  six  faces  ,   terminé  par ,  une   pyramide 
hexagone.    Les    premiers   sont   formés   du 
cjuartz  ,  ou  de  la  pâte  cristalline  ,  qui  revêt 
les  parois  de  la  caverne  ^    et  les  pointes  ou 
pyramides  sont  dirigées  vprs  le  centre  de  la 
voûte.  Quelques-uiles  de  ces  aiguilles  sont 
crues  plus  que    les  autres  ,    et  les   ont  en 
quelque  sorte   étouffées  , .  remplissant  elles 
seules  presque  toute  la  capacité  de  la  matrice. 
Ces  cristaux  de  Montieri  sont  aussi  durs  que 
ceux    de   la  Suisse  ;   mais  plus  longs    que 
ceux  délia  Verrucolaj  de  diverses  grandeurs, 
selon  les  cavités  où  ils  ont  pris  naisçance  ; 
ils  sont  d'une  eau  très-claire ,  à  la  réserve  de 
quelques  aiguilles  qui  paroissenx  avoir  été 
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arrêtées  dans  leur  croissance  et  imprégnées 
de  quelques  feuilles  très-subtiles  de  fange  , 
et  se  sont  formées  successivement  au  pied" 
des  autres  de  feuilles  concentriques  , 
comme  se  formoient  les  cristallisations 
de  Taliin  à  Monte  Èotondo  en  1745. 
J'observai  que  toutes  ces  aiguilles  de  cris- 
tal ne  naissent  pas  dans  les  cavernes  des 
pores  de  la  pierre.  Il  y  en  a  beaucoup  qui 
forment  une  croûte  cristalline  aui  parois 
latéraux  des  masses  et  dans  les  jointures, 
comme  le  cristal  délia  Verrucola.  Quoique 
ces  masses  qui  recèlent  du  cristal  ,•  soient 
aussi  dures  que  la  pierre  à  meules  ci- 
dessus  décrite  ,  ^  cependant  exposées  au 
grand  jour  et.au  soleil ,  elles  s'exfolient  aisé- 
ment. Je  crois  que  la  matière  ferrugineuse 
mêlée  à  leur  pâte  en  est  la  cause.  Alors  les 
aiguilles  de  cristal  se  détachent ,  et  roulent 
comme  des  pierres  au  bas  de  la  montagne, 
ce  qui  fait  qu'on  y  en  trouve  une  si  prodi- 
gieuse quantité. 

Voici  une  autre  preuve  que  le  quartz  n'est 
pas  toujours  une  pierre  parasite  et  secon- 
daire ,  mais  qu'il  peut  s'en  trouver  des  fi- 
lons dans  les  pierres  des  montagnes  primi- 
tives. Il  sign.  Qiarles  Linné  ,  Suédois  ,  re- 
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nommé  par  ses  travaux  considérables  et  ses 
découvertes  importantes  ,  qui  lui  ont  mérité 
le  premier  rang  parmi  les  Naturalistes  «  a 
démontré  par  plusieurs  raisons  que  le  quartz 
et  le  spatz  sont  des  pierres  parasites  ,  qui 
s'engendrent  dans*  les  cavités  des  autres 
pierres.  M.  de  BufFon  est  aussi  du  même 
avjs.  Mais  sans  blesser  le  respect  dû  à  d'aussi 
grands  hommes  ,  qu'il  me  soit  permis  de 
reiharquer  quelques  particularités  qui  sont 
des  exceptions  à  leur  régie.  Le  quartz 
a  été  évidemment  dans  son  origine  une  ma- 
tière liquidé  ,  rassemblée  en  grande  quan- 
tité et  à  une  grande  hauteur,  comme  un  lac 
de  botirbe  mêlé  de  différentes  terres  ,  on 
liquide  comme  du  lîmon ,  ou  ferme  et  sépgré 
commes  des  mottes  de  terre.  Ce  limon 
quaitzeux  ainsi  disposé  en  lit  ,  s'est  depuis 
consolidé ,  et  a  formé  une  couche  de  pierre 
dure  ,  liante  et  renfermant  au  dedans  d'elle 
toutes  les  substances  hétérogènes  qui  s'y 
trouvoîent  mêlées.  En  formant  cette  table  de 
pierife  dure  ,  la  madère  s'esi  beaucoup  con- 
densée par  la  co-hésion  des  parties  lapidifi- 
ques  ,  et  peut-être  aussi  par  l'expulsion  des 
parties  aqueuses  qu'elle  contenoit.  C'est 
Traisemblablement  en  se  resserrant  de  toutes 
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parts ,  et  selon  les  sphères  plus  ou  moÎM 
vastes  d'attraction  réciproque  ,  qu'il  s'est 
formé  dans  cette  pâte  des  cavités  et  des 
*  crevasses,  qui  s'étendent  dans  tous  les  points 
du  lit  de  quartz.  La  matière  quartzeuse  pure 
et  sans  mélange  ,  ou  imprégnée  de  quel- 
que substance  métallique,  a  pu  facilement  se 
rassembler  dans  ses  cavernes,  et  y  former 
des  cristallisations  ,  lorsque  les  cavités  le 
permettoient.  Voici  en  peu  de  mots  Ift  for- 
mation de  la  pierre  dure  ,  dont  on  trouve 
des  filons,  comme  sont  les  jaspes  de  Sicile  , 
ceux  des  monts  du  Val  diSterzael  les  calcé- 
doines de  Volterra.  La  théorie  de  cette  for- 
mation est  trop  évidente  et  trop  certaine, 
et  n^a  besoin  d'autre  preuve  que  d'être  ob- 
servée sur  les  lieux.  Il  est  donc  démontré  que 
le  quartz  n'est  point  une  pierre  parasite ,  ou 
secondaire  ;  mais  qu'il  est  seul  une  pierre 
première  ,  qui  constitue  beaucoup  de  filons 
entiers  des  montagnes  primitiv^es  du  globe  , 
et  qu'il  ne  se  trouve  jamais  dans  les  collines. 
Cette  proposition  semblera  d'abord  étran- 
ge et  paradoxale  ,  à  ceux  qui  n'ont  vu  des 
pierres  dures  que  dans  les  collections  de 
quelque  Musée  ,  ou  mises  en  œuvre  dans 
des  boutiques  j    mais  je  me  flatte  qu'on  en 
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wconnoïtra  là  yérité  ,  lorsqu'on  ofeserrerét 
sans  prévention  les  pierres  dures  dans  le» 
montagnes-  primitives.  On,  trouvera  que  tou« 
les  Jaspes  de  carrières  ,  sont  composés  de* 
quartz  pétrifié  comme  tout  ce  qu'elles  con- 
tiennent, d'où  résulte  cette  variété  infinie 
dans  la  couleur  ,  la  substance  et  la  dureté 
des  jaspes.  Sans  parler  de  la  couleur  ,  leur 
substance  démontre  évidemment  qu'ils  sont 
formés  d'une  pâte  quartzeuse.  Ce  qu'on  voit 
clairement  dans  les  ventri  ^emmati  edaga-- 
tati ,  et  comme  on  en  trouve  des  exempla* 
dans  les  masses  de  jaspes  de  Sicile  ,  mêlé» 
d'agate  et  de  calcédoine  ,  dont  on  voit  de 
grands  morceaux  dans  l'arsenal  de  Pise ,  et 
dans  la  grande  galerie  royale  de  Florence^ 
Les  agathes  eUes-mêmes  ont  été  originaire- 
ment du  quartz ,  qui  trouvant  peu  de  mar 
tieres  hétérogènes  ,  a  formé  une  plus  gran- 
de quantité  de  cristallisations.  Les  calcé- 
doines et  les  cornalines  ou  cogoti  doivçnt  • 
également  leur  origine  aux  cristallisationk 
du  quartz  ;  que  la  petitesse  des  cavités  ,  ou 
quelque  mêlaiige  hétérogpne'a  empêché  de 
déployer  leurs  aiguilles  ,  les  a  forcé  de  s'aiv 
rêter  dans  leur  croissance  et  de  fonner  de» 
espèces  de  boutons  \  le  quartz  a  encore  un^ 
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grande  affinité  avec  les  mëtaux  dont  il  est 
souvent  imprégné ,  et  forme  une  grande  va- 
ï-iété  de  substances  minérales.  En  un  mot  le 
quartz  est  un  des  principaux  et  plus  consi- 
dérables matériaux,  qui  constituent  les  mon- 
tagnes primitives.  Si  cependant  on  en  trou- 
ve quelques  veines ,  ou  quelque  croûte  dans 
différentes  pierres  ,  je  ne  crois  pas  pour 
cela  qu'on  doive  Tappeller  une  pierre  pa- 
rasite, ou  secondaire ,  outartr^e  pierre  dure, 
parce  qu'en  l'examipant  avec  attention ,  on 
voit  que  cette  veine  oi\  croûte  «'est  em- 
|)arée  de  la  pierre. adjacente  par  sa  propre 
force  d'attraction  diiférente  de  celle  des 
autres. 

Il  suit  de  cette  théorie  que  les  méthodes 
inventées  jusqu'à  présent  pour  distinguer  les 
fossiles  ,  ne  sont  pas  naturelles  ,  qu'on  au- 
roit  dû  faire  une  classe  à  part  des  pétrifica- 
tions quartzeuses  ,  danS' laquelle  auroient 
été  comprises  celles  qui  ont  formé  leurs 
cristallisations,  comme  les  cristaux  de  monta- 
gne ,  et  les  cristallisations  celles  qui  n'ayant 
pu  les  former  ,  sont  demeurées  simple  pâte 
de  quartz  ,  mêlée  de  diverses  substances  , 
'  comme  les  jaspes  et  quelque  mines  ,  de 
2a^  mêm^  ma^er^   qu'on    <^oinprei^d  sous 
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la  dénomination  générale  d'alun  de  roche  ; 
îion-seulement  ses  aiguilles  à  quatre  faces  , 
mais  encore  leurs  bases  et  leurs  matrices,  par 
lesquelles    elles  tiennent   aux    cavités  ,   de 
même  encore  que  l'imperfection ,  ou  la  per- 
fection des  fruits  ne  met  point  de  différence 
générique  entre  lés  plantes.  Il  suit  en  seconJ 
Keu  que   les    filons  de  pierres  à  meule  ,  et 
ceux  plus  spongieux  ,  de  Montieri  ,  sont  du 
quartz  pétrifié,  avec  les  terres  qu'il  contenoit,- 
de  la  manière  dont  nous  avons  dit  que  se 
forment  les  jaspes. ^11  suit  enfin  que  le  quartz 
et  toutes    les   pétrifications   qui  lui  doivent 
leur  origine,  ne  sont  pas  des  pierres  para- 
rites  ,  ou  secondaires  ,    comme  les  tartres  ; 
mais  des  pierres  primitives  ,  fondamentales 
et  constituantes  des  montagnes  entières.  Je 
me  flatte  à  présent  d'avoir  démontré  lequel 
des  deux  est  le  plus  ancien  ,  du  tartre  ,  ou 
du  quartz    ,    et    lequel  des  deux  constitue 
seul   les  filons  des    montagnes    primitives. 
Peut-être  une  autrefois  pourraî-je  faire  voir 
que  les  spaths,  dont  on  trouve  plusieurs  es- 
pèces qui  n'ont  été  ni  observées  ,  ni    nom- 
mées par  lès  naturalistes  ,  étoient,  dans  le 
principe  ,  des  sucs  lapidifiques,  rassemblés 
en    grande  quotité  ,   et  coagulés  à  firoxif 
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comme  le  quartz  avec  toutes  les  subi^tancet 
hétérogènes  qu'iU  contenoient.  C'est  pour 
cela  qu'oir  peut  considérer  plusieurs  espèces 
de  spaths  dont  j'ignore  le  nom,  comme  l'es- 
pèce générale  d'où  d'écoulent  toutes  les  es- 
pèces de  pierres  tendres  qui^  se  *  subdivisent 
à  l'infini;  mais  en  faisant  tous  les  jours  des 
observations  plus  soigneuses ,  j'espère  pous- 
ser plus  loin  cette  théorie.  S^i  je  peux  l'ame- 
ner jusqu'à  la  démonstration  ,  sûrement 
quelque  système  de  cosmogenie  fera  nauf- 
frage  ,  et  le  régne  minéral  pourra  vraisem. 
blablement  être  distribué  avec  plus  de  mé- 
thode ,  en  classes ,  genres  et  espèces.  ^ 

Cependant ,  si  personne  ne  veut  croire  à 
ma  théorie  sur  la  formation  des  cristaux  de 
montagnes ,  qu'on  consulte  là-dessus  d'autres 
écrivains. 

La  réputation  de  la  mine  d'argent  de  Mon- 
tieri  et  les  remarques  historiques  qu'on  a 
fait  dessus,  m'avoient  donné  l'e^ivie  de  faire 
quelques  excavations  pour  la  trouver  ,  j'en 
avois  obtenu  la-  permission.  Mais  les  canaux 
étoient  tellement  engorgés ,  qu'il  m'eût  fallu 
beaucoup  de  peines  et  de  temps  pour  eii 
venir  à  bout^  je  me  contentai  donc  jde  fair» 
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fouiller  quelques  monticules  qui  se  trouvoîent 
auprès  d'eux.  Mais  je  ne  trouvai  aucune 
apparence  de  veine  métallique  ,  si  ce  n'est 
un  petit  morceau  de  mine  de  fer  semblable 
à  celle  à'elba  ,  qui  est  un  amas  irrégulier  et 
compact  de  corpuscules  de  fer  ,  partie  cubi- 
ques ,  ou  cuboïdes  ,  partie  piramidaux ,  à 
quatre  fàjces  triangulaires  équilateres,  et  partie 
demi  -  lenticulaires  ;  brillans  dans  tous  les 
«ens  et  se  levants  par  écailles  comme  le  talc. 
Leur  forme  irréguliere  laisse  des  cavités 
couvertes  d'ocre  rouge ,  comme  le  cinabre , 
et  teintes  aussi  de  couleur  orange.  Parmi  ces 
fragments  sont  des  morceaux  de  talc  blan- 
châtre et  d'autres  de  pierre  rouge  de  la  na- 
ture de  l'ardoise.  Je  trouvai  aussi  parmi  eux 
deux  morceaux  de  croûte  de  plâtre  assez 
curieux.  Tous  les  deux  hauts  d'u^n  pouce  , 
composés  de  cristallisations  très  -  déliées  , 
serrées  et  étroitement  unies  entr 'elles ,  com- 
me des  fils  d'amiante,  de  sorte  qu'elles  for- 
ment uiie  espèce  de  pâte  de  pierre  simi- 
laire d'une  substance  plâtreuse  et  brillante  , 
de  couleur  verdâtre  ,  ou  bleu  céleste  ,  qui 
«e  fend  perpendiculairement  suivant  la  di- 
rection des  filaments  et  leur  disposition  en 

cannelures 
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cannelures  antîmoniales  ^  ou  plutôt,  GOmm« 
<3e  niîfiéral  pyrite  ,  que  les  Allemands  ap- 
pellent WoIJert  ^  ou  Wolfram. 

On  ne  voît^ans  cette  pierre  de  Moïitierî/ 
aucune  trace  de  mëtal  à  la  réserve  du  bleu- 
celeste,  qui  peut  provenir  du  cuivre ,  ou  de 
l'argent  ;  je  la  crois  seulement  de  FjBspece 
<le  plâtré  que  j'ai  décrite  plus  liaut  ^  car  ses 
iîlaments  partent  tous  de  la  même  base  et 
^'élèvent  perpendiculairement  à  la  même  hau-^ 
teur^  formant  avec  leurs  pointes  très-dëliëeff 
un  plan  raboteux  parallèle  à  leur  ba.se  iissex? 
Le  second  de  ces  morceaux  est  aussi  plua 
dur  et  plus  pesant,  de  couleur  plus  foncée ,^' 
formé  ,  comme  le  premier ,  de  filaments  ou 
aiguilles  ,  mais  plus  serrés  et  plus  droits  ,  et 
marqué  du  haut  au  bas  de  lignes  t;-ansver- 
sales  très-épaisses ,  plus  ou  moins  coloriées^ 
toutes  parallèles  à  la  base,  comme  les  agatlies^' 
ce  qui  fer  oit  croire  qu€  c^'est  une  concré* 
tîonde  cette  pierre;  ii  faut  remarquer  qu'elle 
n'a  pas  par-tout  la  même  dureté  ,  parce  que 
suivant  le  trait  des  lignes  parallèles ,  elle  est» 
restée  plus  ou  moîi%s  exposée  aux  îjijures  da 
l'air  ,  qui  l'a  corrodée. 

Devant  le  bourg  ^<^/  CasUllo^  on  voituiBI 
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grande  esplanade  de  terreîn  composé  dé 
minerdls  et  d^écume  d'argent  assez  pesante  et 
dure,  recouverte  en  quelques  endroits  ^' de 
rouille  y  ou  crocoverde  ;  j'en  pris  quelques 
morceaux  pour  l^s  conserver  dans  mon  ca- 
binet ,  les  faire  examiner  par  quelques  dé- 
composîteurs  habiles  et  voir  si  on  peut  se 
rappeller  de  quelle  menstrue,  ou  flux  se  ser- 
virent les  anciens  pour  fondre  l'argent  de 
cette  mine^  Je  n'ai  cependant  pu  réussir  à  y 
trouver  des  globules  d'argent  ,  comme  on 
en  trouve  *de  cuivre  dans  le  minerais  di  ca-^ 
porciano  ;  il  ^t  dur  et  cassant  et  jette  des 
étincelles  sous  les  coups  du  marteau  y  mais 
il  est  caverneux  et  fistuleux,  de  couleur 
obscure  et  noirâtre  et  mêlé  de  quelques  la- 
mes brillantes  de  talc.  J'y  ai  remarqué  les 
dififérences  suivantes  ,  plusieurs  morceaux 
ont  ujie  croûte  de  rouille  y  ou  verd  de  gris  , 
d'une  couleur  vive ,  plus  ou  moins  chatrgée 
de  ces  croûtes  ;  les  unes  sont  bleu  d'azio*  , 
d'autres  malachite  ,  d'autres  enfin  terd  de 
montagne.  Autour  de  ces  concrétions  de 
verd  de  gris,  et  le  plus  souvent  à  leur  centre^ 
on  voit  une  espèce  matière  de  fer,  dont  une 
partie  solide  et  noire,  communique  sa  cou- 
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ïeiiT  aux  vîtrîfîcatîans  adjacentes  ,  ^t  Tautra 
iparde  se  décompose  et  devient  une  ocre  ëçu- 
Miense  et  fragile,  de   couleur   obscure  ou 
orange;    dans   certains   endroits ,    on   voit 
«aussi  des    petites  croûtes  de  terre  blanche. 
En  rompant  un  petit  morceau ,  j'y  ai  trouvé 
dans  une  cavitë  un  demi-globe  d'axgent  dbnt 
la  couleur  sembloitunpeu  tarer  sur  le  rouge, 
mais  grattée  avec  la  pointe  d*un  couteau  ^ 
«lie  se  trouva  très-tendre  et  donna  une  très* 
belle  couleur    d'argent  ;    il  y  avoit  encore 
dans  le  morceau   une  cavité^  incrus'tée  de 
verd  de  gris  natif  d^  couleur  bleue  ,  dont 
les  lames  brillantes  ressemblent  au  plus  beau 
vitriol  de  Chypre.  Cinq  morceaux  qui  a  voient 
la  forme  de  noyaux  ,    de  matière  métalli- 
que, de  <:ouleur  obscure ,  caverneux  ,  rem- 
plis à  leur  superficie  ,  de  saillies  et  dlnéga- 
lités  ,  mais  présentants  de  très-petites  fa^ 
cettes  de  talc  jaimâtre  ,  presque  semblables 
au  cuivre  pyritique  ,  mais  embrouillées  et 
parmi  lesquelles  on  trouve  des  parties  de 
fer  changé  par  la  décomposition  en  ocre  de 
couleur  obscure.  Auprès  de  ces  noyaux  la  su* 
Çerficie   contigue  du  minerai  a  une  vaste 

place  concentrique  àe  verd  de  gris  d«  cou- 
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leur  malachite  ,  qui  se  dégradant  însensî-^ 
blement  prend  une  couleur  de  bleu  céleste • 
Gn  peut  conjecturer  de  là  que  ces  noyaux, 
sont  une  portion  d  une  veine  de  cuivre  mê- 
lée avec  celle  d'argent  que  l'humidité  de 
Tair  a  décomposé  et  changé  en  rouille.  Ils 
paroisserit  évidemment  avoir  été  formés  à 
peu  près  par  le  même  mécanisme  de  ceux 
qui  se  trouvent  dans  les  masses  de  perino^ 
de  la  montagne  de  S.  Fiora  que  je  décrirai 
ailleurs.  4^.  Un  petit  morceau  de  pure  écume 
de  fer  que  j'ai  trouvé  incorporé  avec  ce  mi- 
nerai ,  dans  lequel  on  remarque  deux  ca-» 
vités  dont  les  parois  sont  de  fer  solide,  in- 
crustées au-dedans  d'ocre  d'une  couleur  d'or 
îrès-vive ,  de  laquelle  part  un  petit  globe  de 
înatiere  de  fer  en  lames  et  feuilles  ,  partie 
brillantes  et  partie  enveloppées  d'une  espèce 
de  poussière  rouge.  S^.  Un  petit  morceau  du 
inême  minerai ,  dans  lequel,  l'ayant  rompu 
par  hazard  je  trouvai  une  cavité  incrustée 
de  terre  rude ,  couleur  de  rouille,  parmi  la- 
quelle étoient  certaines  petites  aiguilles  bien 
formées  ,  semblables  par  leur  transparence 
et  leur  figure  au  cristal  de  montagne  ,  à 
l'exception  des  pyramides  à  six  triangles  à 
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ïa  (Ame  ^  auxquelles  supplëoient  quelque» 
rectangles.  Elles  sont  fragiles  et  s'exfolient 
comme  le  spath.  Leur  base  tient  à  la  subs* 
tance  clu  minerai,  qui  forme  la  caverne,  et 
leurs  pointes  sont  tournées  vers  le  centre  de? 
cette  même  caverne  ,  presque  toute  teinte 
de  verd  de  gris,  à  cause  du  minerai  qu'elle 
recelé.  \ 

Voici  une  preuve  moderne  de  la  cristalli- 
sation du  spath.  6^.  En  rompant  un  autre 
morceau  ,  j'ai  trouvé  une  cavité  ,  sur  le 
fcnd  de  laquelle  étoit  posée  une  cristallisa- 
tion spatheùse  ,  claire  et  luisante ,  ayant  dés. 
cristallisations  hautes  d'une  ligne  avec  des 
facettes  brillantes ,  dont  je  ne  sçauroîs  préci- 
sément déterminer  la  figure.  On  ne  voit  dans 
cette  matrice  aucun  mélange  de  terre ,  mais 
dans  une  autre  voisine  et  plus  petite ,  on  voit 
plusieurs  autres  cristallisations  spatbeuses  ,. 
mains  élevées  et  plus  grosses  ,  partantes  de 
tous  les  points  de  la  cavité,  et  parmi  elles 
de  là  terre  noirâtre.  Quelques  fragments^ 
de  ce  morceau  sont  incrustés  de  matière 
spatheùse  nrince  ,  et  sont  mêlés  de  beaucoup 
de  fer.  7».  Différents  petits  morceaux ,  dans 
lesquels  ,  en  les  rompant  ,  j'ai  trouvé  une 
^ande  qi^ntité  de  fermêlé  avec  le  mînerat. 
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me  cristallisation  longue  de  cîeux  lîgïrc*> 
de  selenite  rhomboidale  très-bien  formée  f 
entière  et  plus  transparente  que  le  cristal» 
Elle  ëtoît  au  milieu  d'une  cavité  qu'elle 
touchoit  de  ses  deux  pointes  opposées,  quel-» 
ques  petites  masses  oblongues,  transparente* 
comme  le  cristal  ,  se  séparant  en  filaments 
fragiles  et  laissant  sur  la  langue  un  goût  de 
nitre.  Elles  sont  exactement  scellées  dans 
ia  masse  de  fer  qui  en  se  refroidis* 
fiant  les  aura  renfermées.  Certains  petits  hé- 
misphères de  matière  spatheuse  ,  qui  se 
trouvent  au  fond  de  quelques  cavités  , 
inégaux  à  leur  superficie  ,  et  qui  sem^ 
blent  être  quelques  embrions  de  cristallisa- 
tion ,  qui  n'ont  pu  s'accroître  faute  de  ma- 
tière. Quelques  croûtes  larges  et  minces  de 
matière  semblable  à  la  sielenite  ,  qui  se  le« 
vent  par  écailles  ,  et  d'autres  croûtes  de 
spath  impur  ,  semblable  aux  lasagjie  et  aux 
croûtes  ,  qui  se  trouvent  dans  quelques 
géodes. 

Au  mois  d'août  1751 ,  les  Barons  Alexan- 
dre Funk  et  Renaud  Angersteîn  ,  Gentils* 
liommes  Suédois  ,  très-versés  dans  la  con- 
noissance  des  mines  ,  s'arrêtèrent  quelques 
jours  à  Florence.  Ils  avoient  déjà  fait  ua 
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tris -long  voyage  pour  faire  des  dëcouTertet 
dans  cette  partie  r  entr'^autres  choses  ,  il» 
me  firent  observer  que  le  minerai  de  Mon^ 
tierî  dont  je  leur  montrai  quelques  mor* 
ceaux  ,  contient  tout  à  la  fois  beaucoup 
d'argent  et  beaucoup  plus  de  cuivre;  que  lea 
anciens ,  qui  avoîent  bien  la  manière  der 
tirer  Fargent  de  cette  mine,  n'avoient  pa# 
celle  d'en  tirer  le  cuivre  ,  et  le  rejettoient 
avec  les  restes  du  mmeraiv  Ils  m'assurèrent 
aussi  que  de  ce  même  minerai  on  pourrolc 
retirer  beaucoup  d'^argent  ,  beaucoup  plUg. 
de  cuivre  et  faire  un  bénéfice  considérable.. 
Pendant  quelques  jours  ils  furent  eux-mêmes: 
dans  les  montagnes^à  la  recherche  des  anciens 
minerais  ,  ils  les  fondirent  et  en  tirèrent  en: 
abcmdance  différents  métaux,  profitant  ainsi 
de  rîmpéritie  des  anciens*  L'autorité  de 
deux  gentilshommes  aussi  versés  dans  let 
minéralo^e ,  doit  ê^tre  d'un  grand  poids ,  et 
nous  faire  croire  que  la  mine  de  Montîeril 
étoit  la  plus  riche  de  celles  dont  parle  l'His* 
toîre.  La  prodigieuse  quantité  de  minerai 
qu'on  trouve  dans  cet  endroit  ,  prouve 
-qu'on  en  tiroît  tous  les  jours  une  trés-grànde 
quantité  ;  cependant  je  ne  peux  me  persua- 
der que  pendant  l'espace  de  cinquante-quatre 
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ans  ,  on  en  aît  autant  tiré  qne  l'annoncent 
les  mémoires  de  ce  temps-là  ;  maïs  je  crois 
'  que  cette  mine  s'exploîtoît  dans  des  temps 
très-reculës  ,  et  que  lés  événements  tragi- 
ques de  la  Toscane  ayant  forcé  de  l'aban- 
donner, elleavoit  denouveauété  ouverte  en 
1181.  La  peine  incroyable  qu'on  éprouvoit 
à  pier  dans  le  ja^e  et  autres  pierres  dures, 
suffirait  pour  démontrer  l'avantage  qu'on 
retiroit  de  cette  mine  ;  ce  qui  le  prouve 
mieux  encore  c'est  le  cens  ,  ou  canon  de 
trente  marche  qui  font  vingt  livrés  d'argent 
que  payoient  les  Evêques  de  Volterra  à  la 
Chambre  Impériale ,  pour  leur  exploitation  , 
somme  très-considérable  avant  la  découverte 
du  nouveau  monde. 

Je  ne  croirois  pas  tnatile  de  faire  quelques 
tentatives  dans  cette  montagne ,  pour  retrou- 
ver cette  mine ,  car  il  n'est  pas  douteux  que 
les  anciens  n'ont  pu  épuiser  la  veine  d'argent 
que  la  Nature  y  a  ensevelie  ;  qu'ils  ojit ,  au 
contraire  ,  dû  laisser  intacte  celle  qui  étoit 
hors  la  portée  de  leurs  puits  étroits  et  peu  pro- 
fonds. Joignez  à  cela,  qu'en  1 355  elles  furent 
délaissées ,  faute  de  bras  pour  les  exploiter, 
que  la  peste  avoit  enlevés,  et  à  cause  des  em- 
barras de  la  guerre.  Sionparvenoit  à  retrou- 
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Ver  la  direction  de  cette  mine  ,  je  croiroi|J 
beaucoup  plus  facile  d'ouvrir  une  carrière  , 
et  non  pas  des  puits  ,  comme  faisoient  les 
anciens  :  de  percer  la  montagne  horîsontale- 
ment,  et  de  prolonger  la  caverne  autant  qu^U 
seroit  possible  ,  en  observant  de  laisser ,  de 
distance  en  distance  ,  des  piliers  pour  sou- 
tenir la  voAte.  Cela  pourroit  se  pratiquer  ai- 
sément dans  la  montagne  de  Montiéri,  parce 
qu'étant  très  -  escarpée  ,  les  éboulemens  de 
terres  et  de  pierres ,  coûter  oient  fort  peu  de 
peine ,  etqu'il  y  a  précisément  sous  la  mine  une 
excavation  considérable  dans  la  montagne.  En 
travaillant  de  cette  manière  à  carrière  ouverte, 
on  pourroit  faire  une  ouverture  aussi  grande 
qu'on  le  voudr oit,  en  faisant  usage  de  la  pour 
dre  à  canon^  que  les  anciens  ne  conhoissoient 
pas,  ou  bien  en  creusant  la  partie  inférieure, 
mettant  ensuite  le  feu  aux  pièces  de  bois ,  qui 
soutiennent  la  supérieure  ;  ce  qui  se  prati- 
quoît  aux  carrières  de  Lastré  de  Saint-Fran- 
çois de  Paule ,  auprès  de  Florence,  On  évi- 
teroit  encore,  de  cette  manière,  la  peine  que 
se  donnoient  les   anciens  ,  de  rompre  les 
masses  à  coups  de  pics  ;  et  d'armer  les  parois 
des  puits  de  branches  d'arbres ,  pour  préve- 
nir les  ébpulemens.  On  auroit  encore  de 
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moîn^  tin  obstacle  qui  rompoît  toutes  l^pxB 
mesures  ,  les  réservoirs  souterrains  ,  qui  les 
obligeoicnt  souvent  à  dépenser  beaucoup  d'ar- 
gent ,  en  contre  -  poids  et  autres  machines  ^ 
pour  extraire  Teau  d'un  puits  qu'ila  étoient 
souvent  forcés  d'abandonner  pour  en  ouvrir 
un  autre.  A  carrière  ouverte,  on  peut  diriger 
les  eaux  à  volonté,  et  suivre  plus  facilement 
la  direction  de  la  mine. 

Si  jamais  on  s'avisoit  de  la  r'ouvrîr ,  on 
trouveroit  ,  à  Montiéri  ,  un  des  meilleurs 
châteaux  de  la  côte ,  toutes  les  commodités 
nécessaires  pour  le  logement  et  la  subsis- 
tance des  ouvriers.  On  pourroit  y  construire 
des  fours  et  des  maisons  ;  les  pierres,  la  chaux 
et  autres  matériaux  nécessaires ,  qui  n'y  sont 
pas  rares,  rendroient  ces  constructions  peu 
dispendieuses.  L'eau  y  est  très  -  abondante  , 
et  les  environs  fournissent  beaucoup  de  char- 
bon. 

On  m'a  dit,  à  Montiéri,  qu'il  y  a  quelques 
années  ,  on  y  envoya  un  Chymiste  de  Flo- 
rence ,  pour  essayer  cette  mine ,  et  qu'il  rap- 
porta l'avoir  trouvée  très-pauvre.  Je  ne  sais 
pas  quelles  étoient  les  lumières  de  ce  Chy- 
miste, mais  je  sais  qu^il  ne  put  pas  faire  d'es- 
sai sur  de  la  mine  saine  et  entière ,  et  récexa' 
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ment  tirée  ^  puisqu'il  ne  fit  aucune  excftvft* 
don  pour  en  obtenir ,  et  qu'il  se  servit ,  au 
contraire,  de  quelques  vieux  morceaux  long- 
temps exposés  aux  injures  de  Pair  ,  qui  n« 
pouvoient  donner  une  idée  de  la  richesse  de 
cette  mine,  que  Texpérience  a  démontré  trè$. 
grande. 

Description  des  mines  Délie  Carbonate  t 
on  appelle  Carbonate  un  coteau  escarpé ,  qui 
part  de  la  pente  méridionale  de  la  montagne 
de  Montiéri,  dont  la  Mersa  baigne  le  pied. 
On  voit  sur  le  sommet  une  maison  commode 
de  laboureurs,  appartenante  aux  Signori  Nar- 
ducci,  entourée  de  quelques  ruines.  Les  flancs 
de  ce  coteau,  tant  au  Levant  qu'au  Couchant, 
ont  été  beaucoup  fouillés ,  et  sont  remplis  de 
puits  la  plupart  comblés.  Je  ^e  pus  deviner 
quelle  espèce  de  mine  on  en  tiroit  autrefois  ; 
je  remarquai  seulement  quelques  grandes 
masses  de  pierre ,  semblable  aux  lastre  de 
Florence,  mais  plus  dure,  de  couleur  plom- 
bée ,  légèrement  teinte  et  mêlée  de  rouille. 
Huit  morceaux  que  j'en  détachai  ,  pour  les 
emporter,  sonk  par-tout  marquetés  d'une  cou- 
leur tannée  ,  obscxu*e  ,  d'ocre  ferrugineuse  : 
j'y  ai  observé  \^.  quelques  lames  incrustées 
de  fer  noir  et  luisant,  semblable  à  un  vernis^ 
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toutes  couvertes  de  mamelons  très-petîts,  qne 
je  croirois  du  crayon  noir  globulaire  ,  dont 
certaines  cavités  et  madrosités  sont  incrus- 
tées. Une  grosse  croûte  posée  sur  une  autre 
de  quartz,   couverte  de  mamelons  de  cristal* 
de  montagne,  mêlés  de  facettes  cubiques,  de 
marcassite,  tirant  sur  le  noir.  Dessus  .est  une 
croûte  presque  concentrique  de  crayon  noir, 
avec  des  fibres  rayées  ,  qui ,  partant  de  difïe- 
rens  centres  voisins ,  forment  des  hémispliè- 
res  qui  rendent  sa  surface  pleine  d'inégalités. 
Sur  le  crayon  noir  ,  s'étendent  plusieurs  fa- 
cettes très-minces  ,  d'une  ocre  presqu'aussL 
rouge  que  le  cinabre ,  et  qui  teint  le  papier 
d'un  rouge  pareil  à  celui  du  crayon  dont  on 
se  sert  pour  dessin^:r.  Quoique  cette  ocre  soit- 
unie,  lamineuse  etfibreuâe,  je  ne  l'appellerai' 
cependant  pas  crayon  rouge  ,  parce  qu'elle 
est  friable.  Ces  croûtes  rouges  sont  mêlées  de 
quelques  autres  couleurs  de  fer  et  jaune  doré. 
^^.  Plusieurs  ma:drosités ,  qui  donnent  à  ces 
fragjnens  un  air  vermoulu.  Dans  ces  petites- 
et  irrégulieres  cavités,  on  voit  quelques  pe- 
tites parties  brillantes  de  fer,  pyramidales ,  à 
quatre  faces  triangulaires ,  équilatères ,  quel- 
ques petits  morceaux  globijleux  de  fer  rongée, 
à  leur  superficie  ,  et  quelques  autres  petites 


Digitized  by 


Google 


K6x^   . 
masses  de  fer  à  facettes ,  brillantes  et  îrrégu- 
lîeres.  Il  y  a  aussi  des  petites  écailles  de  talc 
blanc   et  argentin.   S^.    Quelques  veines  et 
lames  de  quartz ,    partie   marbré  et   partie 
cristallin ,  mais  taché  d'une  couleur  de  rouille 
ou  rougeâtre  :  il  y  en  a  aussi  de  verdâtre.  Da 
ce  quartz  ,  sortent  des  groupes  d'embryons 
de  cristal  de  montagne  ,  mais  peu  ont  la 
forme  ordinaire.  Je  doute  cependant  qu'il  s'y 
trouve  aucun  mélange  de  spath  ,  puisque  , 
dans  ces  fragmens ,  on  trouve  quelques  pris^^ 
mes  transparens  à  trois,  quatre  et  cinq  faces^ 
disposés  en  long ,  et  que  chacun  de  ces^prismes 
â  laissé  vide  l'alvéole  quartzeux  ou  pierreux 
qui  le  contenoit.  Leur  petitesse  m'empêche 
de  déterminer  s'ils  sont  une  espèce  de  crys- 
tallisation  d'étain,  comme  celles  de  certaines 
mines  de  Saxe  et  de  Bohème  ,  que  j'ai  dans 
mon  cabinet.  4^.  Plusieurs  riiarcassites  cubi- 
ques et  globulaires,  de  couleur  de  laiton,  ir- 
régidiéremeitt  répandues  dans  les  fragmens* 
S^.  Beaucoup  d'ocre  et  de  terre  jaune ,  cou- 
leiu:  orange,  obscure,  et  couleur  de  terre  or- 
dinaire, répandue  dans  les  cavités  et  madro- 
sités  de  la  pierre.  Quelques-unes  des  mottes 
de  cette  terre  friable ,  sont  restées  compactes 
sans  se  durcir  conime  la  pierre  quilles  envi* 
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yoîinoît  de  tontes  parts.  On  voit  que  le  rocher 
d'où  j'ai  détaché  ces  morceaux  ,  est  uii  mé- 
lange singtilier  de  matières  nageantes  autre- 
fois dans  un  commun  véliicule  liquide  ,  et 
qui  ,  venant  à  se  réunir  et  se  consolider 
«chacun  selon  ses  propres  forces  d'attraction, 
ont  formé  cet  amas  hétérogène  ,  qui  peut 
servir  d'échantillon  à  ces  mines. 

Je  descendis  ensuite  dans  un  ravin,  appelé 
Cagnano,  situé  au  Couchant.  Sur  Fun  de  ses^ 
tords,  j'apperçus  un  grand  filon  de  marcas- 
site,  couleur  de  laiton,  composé  de  cryëtalli* 
sations  cubiques ,  menues  comme  du  sable  , 
si  fortement  unies  ensemble,  qu'elles  forment 
Içs  grandes  masses  de  ce  filon  ,  qui  suit  la 
direction  ou  l'inclinaison  des  autres  ,  et  est 
au  milieu  de  deux  grandes  couches  de  marne  , 
assez  dure  ,  de  la  couleur  du  mattaîon  ;  c'est 
vraisemblablement  la  marcassite ,  dont  parle 
îl  signor  Baldassari ,  au  n<*.  72  de  son  Essai 
sur  les  Productions  naturelles  de  l'état  de 
Sienne.  ^Remarquez  que  la  marcassite  à  petits 
grains,  est  regardée,  par  les  Minéralogistes^ 
comme  un  signe  de  la  richesse  d'une  mine* 
Un  peu  au-dessous,  le  long  du  même  torrent , 
sont  d'autres  filons  de  marcassite,  moins  éle- 
vés, et  différens  entre  eux  par  la  qualité  du> 
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gmn.  Parmi  ces  filons,  il  y  en  â  un  composé 
de  cubes  txès-menus ,  de  marcassite  brillante 
comme  de  For,  liés  dans  une  pâte  blanche  et 
pierreuse,  comme  on  voit. de  gros  grains  de 
sable  liés  dans  la  chaux  :  je  ne  sais  pas  ce- 
pendant si  toutes  ces  marcassites  pourroient 
donner  du  vitriol ,  ou  si  on  pourroit  en  tirer 
quelque  espèce  de  zinco.  Le  docteur  Baldas- 
sari  remarque  ,  d'après  le  signor  Secondât  , 
que  la  figure  cubique,  dans  les  marcassites^ 
«st  un  signe  que  le  fer  et  le  cuivre ,  unis  en- 
semble ,  y  dominent.  Dans  la  remarque  citée 
de  quelques  essais  des  mines  de  Tétat  de 
Sienne^  on  lit,  «à  Montiéri,  est  une  carrière 
»  de  marcassite  unie  avec  le  vitriol  et  le 
w  cuivre,  chose  rare  »  ;  ce  qui  fait  croire 
qu'il  est  question  d'une  mine  autrefois  ou- 
verte dans  ces  cantons. 

Je  descendis  sur  le  bord  de  la  Mersa,  dan« 
laquelle  se  jette  le  Cagnano  ;  je  la  remontai 
plus  d'un  mille ,  jusqu'à  des  bocages  immenses 
et  pitt9rcsques ,  et  dont  l'ombrage  est  impé- 
nétrable aux  rayons  du  soleil  :  je  trouvai  par- 
tout d'innqmbrables  filons,  inclinés  d'ardoise 
couleur  de  plomb  briUant  y  avec  quelques 
veines  longues,  mais  rares,  et  quelques  join- 
tures inégale  de  quartz  blanc  ,  asses  dur  ^ 
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comme  celles  clu  marl^re  Verd  de  MacciacoU. 
Quelques  parties  de  ce  quartz  sont  creuses  et 
caverneuses,  et  renferment  quelques  aiguilles 
de  crystal  de  montagne  nébuleux,  c'est-à-dire 
dont  Teau  n'est  pas  claire ,  et  d'une  pâte  mé- 
tallique ferrugineuse.  Ces  grands  filons  d'ar- 
doise entassés ,  ou  pour  mieux  dire  de  pierre 
scissile,  comme  l'ardoise,  ont  été,  dans  plu- 
sieurs endroits,  taillés  et  tirés  à  carrière  ou- 
verte ,  sûrement  pour  être  employés  à 
quelque  chose  qui  valût  la  peine  qu'on  se 
donnoit  pour  les  mettre  en  œuvre  ;  mais  je 
ne  sais  à  quoi.  On  dit  qu'on  avoit  ouvert  ^ 
dans  cet  endroit ,  une  mine  de  plomb ,  mais 
je  n'en  ai  reconnu  aucun  indice.  Ce  bruit 
doit  peut-être  son  origine  à  la  couleur  de  la 
pierre,  qui  n'a,  d'ailleurs,  rien  de  commun 
avec  le  plomb.  J'observai  donc  quelques  gros 
filons  de  cette  ardoise  ,  mais  beaucoup  plus 
de  petits  ;  et  qu'entre  les  jointures  d'un  filon 
avec  l'autre,  il  n'y  a  aucune  liaison,  mais  seu- 
lement quelques  sillicidi  ougemmativi  d^eau^ 
qui,  tombant  à  terre,  laissent  de  fortes  traces 
d'une  ocre  fine  ou  de  matière  rougeâtre^ 
q^i,  posée  sur  la  langue,  laisse  un  goût  rude, 
sur  -  tout  lorsqu'il  s'est  passé  quelque  temps 
s^ns  pleuYoir.  C'ert  prob^iblem^nt  quelque 
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solution  àe  marcassite.  J'ai  rassemble  d'un  . 
de  ces  gemitivi  sur  un  morceau  de  papier  , 
autantque  j'aipude  cette  ocrevitriolique,  et 
j'ai  reconnu  qu'en  se  desséchant,  il  s'est  for- 
mé dessus  une  couche  de  vitriol  verdâtre 
crystallisé,  en  forme  de  croûte,  avec  des  em- 
bryons de  cristallisations  ,n  que  je  conserve 
dans  ma  collection  de  vitriols.  Le  célèbre 
signor  Dott  Joseph  Baldaésari  a  fait,  sur  cette 
ardoise,  plusieurs  observations  très-exactes^ 
qu'on  peut  consulter.  Il  y  traite  spécialement 
de  Tocre  couleur  orange,  dont  j'ai  parlé ,  et 
parle  d'une  espèce  de  breccifiy  composée  de 
fragmens  d'ardoise  et  autres  pierres  liées  par 
cette  ocre  ,  qui  a  fait  l'office  de  suc  pétri- 
fiant ,  coinme  je  conjecturai  que  cela  étoît 
arrivé  dans  certaines  ardoises  de  Saint-Jean 
Allavena.  Il  signor  Baldassari  prétend  qu'on 
se  servit  de  cette  ardoise  pour  construire  le» 
fourneaux  delBçtra  à  Cagnano  ,^o\xs:  fondre 
le  cuivre  ,  parce  qu'il  résiste  au  feu  presque 
aussi  bien  que  la  pierre  ài  fpurneaux  dç  Ro- 
sina. 

Je  n'ai  pu  trouver  aucun  mémoire  concer- 
nant ces  mines  ;  Ugurgiéri  dit  seulement  que 
Milio  et  Camillo  Salvetti  ,  eurent  la  faculté 
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d'ouvrir  les  mines  de  vitriol  de  Montiéri  du 
temps  du  grand  duc  Côme  premier. 

Je  ne  pourrois  dire  si  c'est  précisément 
dans  cet  endroit  qu'on  tiroit  le  vitriol ,  ou 
dans  la  montagne  de  Montiéri,  d'où  on  tire 
l'argent.  Je  croîrois plutôt  que  c'étoitauxCac- 
,  bonaie.  Les  grandes  masses  de  marcassite  que 
j'y  ai  trouvées  ,  me  le  feroient  soupçonner. 
Je  ne  conçois  pourtant  pas  compient  on  a  fait 
une  aussi  grande  dépense ,  en  creusant  dans 
un  roc  très ,-  dur ,  pour  en  extraire  seulement 
du  vitriol.  Je  croirois  plutôt  qu'on  en  tiroit 
quelque  minéj^  plus  précieux  que  le  vitriol 
ou  le  fer  ;  la  ressemblance  des  pierres  de  ce 
coteau  avec  celles  de  la  montagne  de  Mon- 
tiéri, me  feroit  croire  que  c'étoit  de  l'argent. 
Cependant ,  quoique  je  n'ai  pu  trouver  au*- 
cune  trace  de  métal  parmi  les  ardoises  qui 
sont  le  long  de  la  Mersa,  on  pourroit  cepen- 
dant y  ouvrir  une  carrière  comme  à  Mon- 
,tiéri;  le  çôteau,  naturellement  escarpé,  ren- 
droit  cette  opération  facile  :  on  n'y  manque 
ni  de  charbon  ni  d'eau  ,  mais  il  faudroit  y 
construire  des  maisons. 
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Dans  la  commune  de  Pratâ,  èur  les  conâdi 
de  Massa,  à  la  droite  du  chemin  qtti  conduit 
de  Massa  à  Gçrfalco ,  sur  la  montagne  appe- 
lée  ,  ou  voit  plusieurs  anciennes  ourer- 

tures  ou  puits  de  mines  qtt'on  croit  d'argent; 
Sur  le  côte  de  la  lùontagiié  ,  à  droite  de 
Prata,  on  trouve  dans  un  endroit,  appelé  Ict 
Porta  Alferro\  des  traces  plus  manifestes  dea 
mines ,  comme  plusieurs  cavernes  et  puitfir 
creusés  à  main-d'homme,  qoii  ne  communî- 
.quent  point  Tua  avec  l'autre,  mais  qui  se  di* 
visent  en  plusieurs  branches  latérales  et  toif- 
tueuses.  On  y  entre  actuellement  avec  quel- 
que difficulté ,  à  cause  de  la  terre  dont  les 
ouvertures  sont  obstruées.  ,0n  y  trouve  dei 
pierres  avec  du  clinquant ^>  delà  terre  mêlée 
de  pareil  clinquatit ,  de  gros  morceaux  de 
marcassites,  et  plusieurs  stalactites ,  parmi 
lesquelles  on  trouve  peut*être  celles  décrites 
par  le  signor  Baldassari  ,  dans  son  Essai  des 
productions'  naturelles  de  l'état  de  Sienne* 
On  croit  qu'on  tiroit  de  ces  mines  de  Vot 
et  de  l'argent,  mais  leur  nom  sembleroit  il*' 
diquer  que  c'étoit  du  fer  « 
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H  Sîgnor.  Cane.  A^t.BernardinoFancellîj^ 
Wi^a  fait  part  des  ilotes  survantes. 

Cession  faite  en  1^43  par  TEmpereur  Fré-. 
rdëric  ,  du  château  de  Prata ,  terre  et  mine 
d'ebçent;  à  Giraldo  di  Gualfredo  da  Prata  ; 
4l:pard[it  par  <|uelques  autres  cessions  que 
<5e3  minas  ont  été  exploitées  par  différents 
particmliers. 

La  ville  de  Massa  di  Maremma ,  ainsi  ap- 
^l^léepour  la  distinguer  de  Massa  Ducale  , 
^4cm  Massa  de  CftïrîEira  dans  la  Luniginaay  est 
iiéapitale  d'un  diocèse  et  d  une  province  de 
-ÏMtat  dô  Sh&nîie  ,  litoitrdphe  de  celui  de 
Vohefra.  EUé  est  éloignée  de  la  mer  ,  c'esN 
à-dire  ,  du  golfe  délia  FuUonîca  ,  d'environ 
^ept'iûillés  en  ligne  droite  ,  elle  est  à  trente 
iffiiUe  àé  Sienne  ,  vingt-quatre  de  Piombin  ^ 
^dîx  de  Scariino  ,  iieuf  de  Tatti  ,  à  huit  de 
•^ottte^Rotondoi  de  Gerfalco  et  Bocchegiano 
*t  ôiifln  à  cinq  de  Prata. 

Jene  .sauroîs  mieux  comparer  sa!  situation 
qu'à  '^ancienne  tille  de  Fiesôle.  Une  bran- 
che de  la^montagne  de  Prata  s'avançant  du 
côté  dé  la  mer,  fait  un  coude  dans  la  direc- 
tion du  levant  au  côùcHant  ,  formant  un 
coteau  (iblong  ,  composé  de  travertin  \  et 
i^olé  de  trois  côtés  xie  la  même  maiiiere  ^% 
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le  cAteâu  de  Fiesole,  qui  n^«^  qu*taie  bran- 
che du  mont  ,Cecen  ;  s^lâ.ckaede  cee6tea;vi 
et  sur  sa  pente  niéridioii^le  est  assise  la  vUle 
de  Massa ,  mais  il  faut  obseryer  qull  est  du 
tiers  raoins  étendu  que  celui  de  Fiesole.  En- 
tre le  levant  et  le  raidi  ^  il  fbroie  une  saillie 
apellé  le  côiteau  Délia  Mâdonna  Dei  Fiano  ^ 
et  qui  corespond  au  nwnê  Ceceri  de  Fiesôle. 
Au  pied  du  coteau  ,  dans  la  partie  du  levait 
est  une  vaste  plaine  terminée  par  la  mer  ,  à 
travers  laquelle  coule  la  rivière  appeUéç  P^- 
(Hyra  Veochid  y  qui  prend  sa  source  dans  ifô 
tpontagnes  du  Gerfalco ,  et  se  déchaîne  dana 
la  mer ,  au  îù^nà,  du  golfe  Délia  FulLonica  ^' 
£E>rmamt  auparavant  au  midi  de  là  vil^e  un  lac 
appelle  &cadijio\  cette  pJaine  est  bornée  an 
levait  p w  pbi^eujs  coteaux ,  &w  la  cijn^  des- 
quels  scmt  situés  divers  dbâteaux  y  comme 
Tû^ti y  PeroUa ,  Gav^rraidç  Sec,  et.  par  les 
v^Oi^X^.d^SçaïcUno  les  plus  élevés  de  ces  con- 
trées. Entre  Massa  et  les  flancs  de  la  xnon^ 
tagne  de  Cugnamo^ ,  ^t  une  rall^  étroite  et 
t^rtiic^ti^^  qui  n'a  pas  plus  dun  mîHe  de 
IpBg^  dan$  laquelle  se  déchargenj:  Jea  e^iw 
4f^  ^4te£|^  qui  se  rassemblent  da^ale  torrent 
BfiJCQra  ^  ou  vont  croupir  dans  la  plaine.  Cette 

tlflée  ïNM«emble  beaucoup  à  celle  del  Mu-- 
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gnoné  ,  située  entre  les  coteaux  àeYLeiPietraf 
de  PratotinOj  de  Montereggé  et  de  Fiesole. 

La  ressemblance  des  situations  de  Ma^a 
et  de  Fiesole  ,  semblerôit  devoir  mettre 
peu  de  différence  dans  leur  sal^i^rite;  il  est 
cependant  vrai  que  si  Fiesole  le  cède  à  peu 
d'endroits  de  la  Toscane ,  pour  l'agrément 
des  sites  et  la  salubrité  de  Tair  ,  Massa  ne 
le  cède  à  aucun  lieu  des  côtes  pour  l'hor- 
reur et  l'insalubrité.  Cette  misérable  cité 
xi*est  pas  détruite  ,  ni  convertie  en  campa- 
gne ,  comme  Fiesole  ;  mais  elle  conserve 
encore  un  aspect  de  ville  médiocre,  cju'on 
devroit  plutôt  appeller  un  cadavre  de  ville. 
On  ne  peut  sa,ns  pitié  regarder  les  ruine$ 
de  son  ancienne  magnificence ,  et  un  étran- 
ger ne  peut  passer  dans  les  rues  sans  crain- 
dre d'être  écrasé  sous  les  ruines  de  quelque 
maison  ,  ou  d'être  saisi  d'une  fièvre  marem- 
tnana.  Tout  le  monde  connoSt  le  jwoverbe' 
Massa  guarda  e  passa. 

Lorsque  cette  ville  se  gouvernait  en  ré- 
publique, elle  étoit  plus  considérable  ,  phu 
-peuplée  ,  plus^  florissante  et  conséquemmént 
plus  saine  ,  c'est-à-dire,  le  contraire  deçà 
qu'elle  est  à  présent  ;  je  n*aî  pu  trouver  le 
nombre  de  «es  habitante  au  commencement 
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en  quatorziëme  siècle.  On  Yoit  par  le  nonoi^ 
bre  des  maisons ,  en  grstnde  partie  ruinées,* 
que  sa  population  devoit  être  considérable  ,t 
sur-tout  si  Ton  fait  attention  ,  qu'alors  on 
Vivoit  plus  à  rétroit  et  que  plusieurs  famil- 
les habitoient  la  même  maison.  Celles  bâties 
dans  les  treizième  el;  quatorzième  siècles  dont 
fort  peu  sont  encore  sur  pied  ,  sont  magni* 
fiques ,  solidement  construites  ,  sans  lesi- 
i^eriéy  leurs  façades  ne  sont  point  crépies, 
mais  bâties  de  traverûn  taillé  et  sculpté  , 
d'où  on  peut  conclure  qu'elles  ont  ap- 
partenu à  des  familles  riches  et  puissan- 
tes. Les  églises  qui  sont  très  -  vastes ,  sont 
i^ie  autre  preuve  de  la  grande  popula-, 
tion  de  Massa.  La  cathédrale  dédiée  à  S. 
CerbonCy  outre  sa  grandem*,  est  belle,  quoi- 
que d'une  architecture  barbare ,  peut-être  du 
douzième  siècle.  Elle  a  trois  nefs*  avec  de 
petits  arceaux  demi- circulaires  ,  soutenus^ 
par  des  colones  rondes.  Elle  n'e^t  pas  très- 
ornée  ,  mais  elle  est  majestueuse.  Le  graiid 
autel  à  la  moderne  ,  est  très^beau  ;  le  bap- 
tistère et  l'urne  qui  est  sous  le  grand  autel , 
contenante  le  corps  de  S.  Cerbon^  ,  ont  été 
travaillés  dans  le  quatorzième  siècle  et  font 
l'admiration  des  étrangers*  Lea  monuxnenta 
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publics  ,  comme  le  Palais  an  chef  de  la  JusN 
tice  ,  la  chancellerie  y  les  fontaines  et  antres 
.  semblables ,  sont  magnifiques» 

Non-seulement  la  ville  étoit  autrefois  très* 
peuplée  ,  mais  les  campagnes  voisines  Té-f 
toient  en  proportion  ,  comme  il  paroît  piu! 
les  ruines  des  châteaux  ,  iles  maisons  et  des 
ëglises.  Aujourd'hui  la  campagne  est  un  dé- 
sert, et  la  ville  est  tellement  pleine  de  xnines 
qu'elle'  fait  pitié.  Mille  personnes  environ , 
dont  la  majeure  partie  sont  étrangers ,  y 
passent  l'hiver;  mais  dans  l'été  il  y  en  i^este 
tout  au  plus  troijB  cent  :  les  #  autres  quittent 
ce  séjour  malsain,  l'évêque 'même ,  à  qui  il 
a  été  permis  par  une  bidle  de  Tabandonner^ 
n*y  reste  pas.  ,  , 

L'époque  de  la  désolation  où  j'ai  trouvé 
Massa  en  17421 ,  doit  remonter  aux  temps 
où  elle  a  perdu  sa  liberté ,  c'est-àrdire  ,  vers 
la.  moitié  du  quatorzième  siècle.  Xiç  joug; 
pesant  de  la  servitude^  les  lourdes  et  con- 
tinuelles impositions ,  l'oppression  dans  la* 
quelle  les  Siennois  tinrent  ses  habitants, 
d'un  naturel  feroce  et  inquiet  ,  furent  san& 
doute  la  cause  pcmr  laquelle  les  femilles  les 
plus  riches  ,  et  successivement  les  artisana 
abandoBinerent  leur    patrie  ,  ce  qui  ruinl 
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a4l«  la  campagïje  ,  ipeu:o0,.qi^  ^  4ii^  S.  Gxé-. 
goire  ;te  grajçid  ,  Iw^qup  l^s  hommea  mau^ 
qàep.*.^  l?8  jaiuyfdUjÇS  s!ecçoi:^knt  ;  toujours 
«t-il  qtiç  la  république  de  Siepijme  a  réduit 
AStesgadftns  dei^x  siéçles>  à  l'état  pilx)y^bie,oii, 
elle  est  a'çtuelkraeut  d^p>iis  qu'elle  ejst  t<î«a- 
béeeoJre]^^  B\ain&  du  ^vq^nàà^o  Côma^pre-. 
œier  ;  M  g^cs^nds  àw^  s^  ^succeçaieurs ,  out. 
feit  toiftt  pe  qu'ils  <îut  pu  pour  en  préveuir 
hi  Twmlt  5^^.;  #t  c'est  à  kurs  efFwts  que- 
lyiaeusa  dpdt  l'existouce  .préqaire  dout  elle 
jouit  aujourd'hxçi. 

'  iLes  eaçi^es  ,pîit»rel]tes.de  l'bisalufcrité  de 
l'iiûr.àMa^sfL,  proviennent priudpalement de- 
sa  ^itoÉ^tion  trQp  |>asse,  trqp  exppséè  aux  vents 
4^mel•^et  trop  à<îouv^rt:deçe«ix4e  t^çrre.dont 
gHc^  e^t  défendue  par  les  coteaux  circonvoi^ 
sii^ ,  délia  Madonruf.  ^  4^1  Piaxto  et  a^utres  , , 
p^ml  iç^uçl8r;çel^i  de  Stq  M^'g^^lai^e  i^siter- . 
oepte  tout-à-fiiit  Je  venç  4\*  nord,. 

Xi'eau  qu'on  bpit  à  IMs^^  est  ioipregnées 
4e  t^rjt^je  ^  parce  qu'elle  p^s^e  à  travers  ï^ 
ijlûns  d©  tr0v^r£ifi ,  dont  le  coteau  çst  co^-  . 
go^ ,  çt  dpnt  tQiwlea  édifices  de  la  ville  sonft . 
OQj^gruits.  Hiie^.ont  toutes  m^gp^t  terreux , 
sfim  ^ès-^es^l;^  pt  ^aisfiesit  di^tfiftx^  4uxpar 
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.  *0ï8  des  verrc«.  Si  vous  y  infuJsez  de  lliuilc  dé 
•  ti^tre  ,  elles  deviennent  blanches;  verse^^-y 
de  l'esprit  dé  vitriol ,  elles  bouillonnent  et 
déposent  une  matière  blanche  tartreuse;  le 
travertin ,  qui  dans  l'origine  ëtoit  tartre ,  se 
rësotit  facilement  en  cette  substance.  Telles 
sont  lés  eaux  des  fontaines  publiques  de  la 
place  du  marché ,  et  de  celle  qui  est  hors  la 
porte  à  St  Francescd.  Telles  sont  encore  celles 
des  huit  puits  ,  trois  desquels  sont  dans  la 
ville  neuve ,  un  en  dehors  et  quatre  dans  les 
maisons.  Les  six  citernes  d'eau  pluviale  sont 
dans  dts  maisons.de  particuliers. 

Cependant  malgré  sa  situation,  misjgré  le 
peu  de  circulation  de  l'air ,  et  la  mauvaise 
qualité  des  eaux,  Massa  ëtoit  autrefois  très- 
peuplée^  et  son  séjour  très-sain.  La  désolation 
de  ses  campagnes  est  devenue  la  principale 
cause  de  son  insalubrité  ;  dès  bocages  im- 
mensèajbntpris  la  place  des  fermes,  des  vignes 
et  des  terres  eiisemeixpées  ^  et  ont  arrêté  la 
circulation  de  l'air  et  la  vc^tillation  ;'le» 
c6teaux  qui  sont  au  couchant  au  nord  de  la 
ville ,  se  sont  couverts  d'épaisses  et  hautes 
broussailles  qui  rompent  et  arrêtent  l'effort 
des  vents  qui  soufflent  de  ces  parties,  et  qui 
potirroieÉit  épurer  l'air  ;  outre  cela  leà  tor^ 
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rents  et  les  rivières  n'étant  pas  coîitentis<lanf 
leurs  lits  ,  se  répandent  dans  la  plaine  ,  où  ^ 
ils  forment  des  marais  qui  infectent  l'air. 
Ge  n'est  pas  que  le  terrein  ne  soit  coxn^ 
modemènt  disposé  pour  faire-  écouler  les 
eatixqui  sont  dans  le  voisinage  de  Massa  > 
pxiisqué  la  pente  est  assez  rapide  et  que  les 
torrents  s'y  creusent  des  lits  profonds  ,  mais 
parce  qu'il  manque  de  bras  pour  construire 
des  digues  ,  et  que  lorsque  les  terreins  sont 
une  fois  en  fricjie  ,  les  propriétaires  ne  sev 
so^icient  plus  de  faire  les  dépenses  néces- 
saires pour  les  remettre  en  valeur.  La  gran- 
de quantité  de  ruines  qui  sont  dans  la  ville 
et  qu'on  appelle,  suivant  leur  grandeur ,  Ciz- 
salini  ,  Casolaii  ou  Casaloni  ,  contribuent 
beaucoup  à  rendre  l'air  mal  sain  \  à  cause 
des  immondices  et  des  eaux  qui  se  ramas- 
sent et  croupissent  dans  leur  sein  et  stir  les 
terreins  qui  en  dépendent. 

Je  ne  sais  ni  le  nom  ,  ni  le  nombre  des 
marais  qui  se  trouvent  dans  la  plaine  ,  dk 
ils  sont  en  grande  quantité.  Les  plus  re-^ 
marquables  et  le^  plus  voisins  ,  sont  ceux 
^  la  Ghia^da  et  eelui  du  Po^zaione^  qui 
rendent  Taîr  humide  en  hiver  et  pestilentiel 
<n  été  et  en  automne. 
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Jf'avoîs  resolm  de  tîsiter  âWd  som  fotit  lè 
territoire  de  Massa  ,  qui  abonde  en  pro- 
dliiotxôns  naturelles  très-curiettses.  Mais  le» 
pluies'  qui  Soient  tombées  quelqties  jours 
«trparavant,  avôient inonde  la  plaine,  rendit 
les  chemins  impraticables  et  le  passage  des 
toifents  très-dangereux  ;  outre  cela  j'avois 
peur  que  les  fatiguas  que  j'avois  essuyée» 
dans  mon  voyage  ,  et  l'inconstance  du 
temps ,  ne  m'occasionnassent  une  maladie  ; 
J0  fus  donc  contraint  à  mon  grand  regret , 
d'abandonner  ce  projet  et  de  m'en  retotirner 
à  Florence  en  droiture.  C'étoit  bien  le  meil-r 
letir  parti  que  je  pusse  prendre,  car  les  pluies 
continuelles  m'atoient  tenu  près  d'un  mois 
imifermé  à  Massa.  • 

.  Cependant  durant  le  peu  de  temps  que  je 
restai  dans  cette  yîUe,  j'eus  soin  de  m'infor- 
sier  de  quelquesipersonnes  qui  connoissoient 
le  pays  ,  des  productions  naturelles  les  plus 
citrieuses  qu'on  y  rencontre ,  et  de  pluô  je 
vmqii$  une  lettre  de  renseignements  du  Sîg. 
Ciaancellier  6io.  Maiia  Martînelli. 

On  trouve  dans  les  environs  de  Massist  de 
là  pi^^rcas^il^  «A  abondance ,  en  plusieurs 
ebdroits  ,  princîpialemeBt  dans  un  lieuap* 
pelle  Bigallano ,  peu  éloigné  de  la  ville  eè 
dans  un  autre   appeHé    Fosso  Ahadino  ^ 
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iftoîgné  de  Massa  d'environ  trois  mlUe$/  C^ 
msu*cassites  sont   pour   la  plupart   dorées  ^ 
c'est-à*dîre  ,  de  couleur  jaune ,  et  sont  peut» 
être  de  la  nature  du  vitriol  verd.  Il  Signot 
Antomo  Falleriy  architecte,  m'a  fait  présent 
d'un  échantilloil  de  marcassite  ,  ti:oiuvé  daii0 
ces  lieux ,  composée  de  petites  masses  de  ma- 
tière pyriti<jue,  jaune,  liée  etincorporée4aii$ 
une  pierre  de  la  nature  du  tarse  et  du  quarts; 
il  me  donna  aussi  un  autre  morceau  ,  dox<t 
la  substance  seule  de  tarse  e^  spongieute  fst 
pleine   de   cellules  semblables  à  celles  de^ 
abeilles  ;  la  marcassite  en  ayant   été  détar 
chée  par  les  injures  Ide  l'air,  de  la  même  m^ 
nieré  que  cela  doit  4tre  arrivé  aux  pieitfîs 
spongieuses   et  caverneuses  du  coteau  del 
Castellare  ,  ce  qui  peut  nous  donner  une 
idée  de  la   formation   de  quelques  pierres 
idiomorfes  j  qui  n'est  pas  encore  bien  clair^- 
mebt  développée  ;  qui  sait  si  quelques  al- 
véoles d'une  espèce  d'abeille  trouvés  dans  1|l  * 
pierre  par  Agostino  Lippi  ,  dans  les  mo|i,- 
tagnes  de  Siant ,    n'étoient  pas  de  cette  es- 
pèce? Le  Sign.Baldassari parie  d'une  marcas- 
site qu'ori  trouve  à  Massa  di  Maremma,  au- 
dessuiî  de  la  fontaine  di  Brenria  ,  sur  le  cô- 
/leau  al,  Montone^  <m  pcitt  voir  les  obsCT- 
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vatîotis  judicieuses  de  ce  Savant  sur  les  mar- 
cassites. 

*  A  deux  milles  de  distance  de  la  ville  ,  sur 
le  chemin  de  Petriciano  ,  dans  un  endroit 
appelle  Serra  ai  Bottini  ,  on  trouve  de  l'an- 
timoîne.  La  mine  de  même  métal  dont  parlé* 
Aldrovando  ,  étoit  peut-être  dans  cet  en- 
droit. Plusieurs  minéralogistes  s'accordent  à 
dire  que  l'antimoine  de  Massa  est  le  meil- 
leur connu.  L'autre  mine  de  ce  métal  est 
dans  un  endroit  appelle  coteau  al  Mon- 
tone ,  où  il  paroît  qu'on  a  fait  autrefois  des 
excavations.  Cet  antimoine  est  désigné  par 
îlSign.  Baldassari,  sous  le  nom  d'antimoine 
impur ,  qui  se  trouve  en  abondance  à  Massa 
di  Maremma  ,  au-dessus  de  la  fontaine  de 
JBrenna  ,  sur  le  coteau  al  Montone.  Le  plus 
bel  antimoine  se  trouve  à  Perolla  dans  1« 
Voisinage. 

.  Parmi  les  productions  naturelles  de  Tétat 
de  Sienne,  envoyées  par  le  Sign.  Ambrogio 
Tuti  au  Sénateur  Carlo  Ginori  ,  pour  son 
cabinet 'di  Doccia  ,  étoit  un  minéral  qu'on 
croit  d'étain,  et  que  l'on  trouve  dans  le  ter- 
ritoire de  Massa  ,  dans  un  endroit  appelle 
al  Montone  ,  éloigné  de  la  ville  d'environ 
trois  milles^  daûs  une  carrière  ouverte^  qui 
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ce  prolonge  jusqu'au  milieu  dxf  coteau  ci* 

dessus.  ; 

Le  territoire  de  Massa  possède  encore 
des  mines  de  cuivre  p  d'azur  ePde  vérd  de 
montagne.  Le  même  Sig.  Ambrogio  Tuti  , 
envx)ya  au  Sénateur  Ginori  un  morceau  de 
mine  de  cuivre  trouvé  dans  un  endroit  au- 
fellé  coteau  de  Pc^jszoiû:,  situé  au  levant  de 
Massa;  on  y  voit  des  puits  de  cinq  coudées 
de  diamètre  ,  dont  quelques -uns  sont  com- 
blés ,  et  les  autres  d  une  certaine  profon- 
deur sont  murés  pour  servir  de- citernes. 

Dans  un  a^ftre  endroit  appelle  Serra  ai 
Bottini  délia  Lecceta  y  sont  plusieurs  puits 
et  canaux  souterrains  trèsranciens  ,  creusés 
dans  la  montagne,  et  qu'on  croit  avoir  servi* 
à  tirer  le  cuivre  dont, on  trouve  beaucoup 
d'indices  dans  ces  cantons  ;  on  y  voit  en- 
tr'autïvBs  quelques  incrustations  vertes,  et  un 
certain  minéral  de  couleur  azur  assez  belle  ^ 
"que  les  paysans  appellent  Lapis  Lazulli^  i& 
crois  que  c'est  le  même  que  le  Sig.  Baldas- 
sari  appelle  luapis  Lazzuli  imparfait j  quism 
trouve  à  la  superficie  de  la  terre  à  Massa 
dit  Marennaj  au  lieu  appelle  JPezzoia,  que 
Pon  trouve  aussi  dans  le  cuivre  en  le  fon^ 
Want.  On  le  prend  au  premier  coup  d'œi], 
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poTir  le  lapis  làzzuH ,  mais  je  craîs  qtie  c'est 
•  un  croco,  une  teinture,  ou  comme  disent  le» 
Metallurgj6tes  une  effumazione  de  cuivre 
que  les  Auteurs  appellent  cœndeûm ,  et  qu'ils 
indiquent  comme  un  signe  certain  de  l'or 
et  du  cuivre.  On  ne  peut  s'en  servir  dans 
la  peinture  à  l'huile  ,  parce  que  ,  conxbîne 
avec  ce  fluide  ,  il  perd  sa  belle  couleur 
d'azur  et  en  prend  une. verte.  On  pourroit 
peut-être  l'employer  avec  succès  dans  la 
peinture  des  ëmaux ,  de  la  porcelaine  et  de 
lafayance* 

Le  Sign.  Baldassarifaîtmenrtîon  d*unverd 
de  gri^  minéral  que  l'on  trouve  assez  abon- 
damment à  Massa  di  Maremma  ,  aux  lieux 
appelles  Poggio  al  Montierino  et  Pozzoiâ* 
On  croit  cependantqu'en  creussant  plus  avant 
il  seroit  de  meilleure  qualité.  Il  parle  aussi 
d'un  minéral  d'argent  et  de  cuivre  qui  se 
trouve  en  abondance  à  Massadi  JMaremma^ 
à  Tendroit  appelle  les  côtes  de  Pozzoîa.  L« 
même  auteur  traite  plus  amplement  des  mi- 
nes de  cuivre  du  territoire  de  Massia  j  au 
tome  %^^  des  mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Sienne  ;  sur  la  nature  et  l'usage 
jdu  lapis  lazzulî  ou  azur  ,  et  du  yerd  de 
montagne  ^  on  peut  consulter  le  Sçavartt 

Emmanuel 
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ïtnmanuel  Swedenborgio.  regn.  sulterraiU, 
©t  plusieurs  autres. 

Le  Verd  de  montagne  délia  Serra  ai  Bot^ 
tinî  délia  Lecceta ,  est  semblalDle  à  celui  de 
Capportiano  que  j'ai  décrit.  Mais  Tazur 
de  montagne  ou  natif,  en  diffère  en  ce  qu'il 
ne  naît  pas  en  croûtes  ,  mais  en  petits  globes 
tin  peu  applatis  de  la  grosseur  d'un  pois,  ou 
solitaires  et  détachés  l'un  de  l'autre  ,  ou 
oomblnës  et .  grouppés  plusieurs  ensemble 
comme  les  marcassites  globulaires.  Leur  subs*^ 
tance  est .  souvent  si  dure  ,  que  là  lime  a 
peine  à  mordre  dessus.  Leur  surface  qui  p*a 
point  souffert  des  injures  de  l'air ,  est  iné- 
gale et  raboteuse  ,  je  crois  à  cause  de  quel- 
ques cristallisations, qui ^  partant  du  centre,] 
se  terminent  à  la  superficie,  mais  je  n'ai  pu 
m'a,ssurer  si  ces  extrémités  sont  à  facettes.  Ils 
sont  à  l'intérieur ,  remplis  de  pâte  similaire 
dont  la  base  a  quelques  petites  facettes  ,  et  est 
le  plus  souvent  disposée  en  feuilles  concen- 
.  triques ,  comme  Tagathe  ;  mais  en  les  exami-  ' 
nànt  ^attentivement  ,  on  s'appçrçoit  qu'ils  " 
sont  formés  de  cristallisations  ,  qui  partant 
d'une  œntre  commun  ,  se  déploient  spliéri- 
qfeement  et  se  combinent  parfaitement  comme 
les  marcassites  globulaires.  Là  substance  de 
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t;es  gloLes  approche  cependant  beaucoup  àë 
Vaerugo  nativa  stricUa  FTaller.  minefalog. 
sp.  beaucoup  sont  devenus  friables  et  ont 
perdu  une  partie  de  leur  couleur  ,  exposés 
aux  injxu'es  de  l'air.  L'azur  et  le  verd  sont 
incorporés  dans  une  pierre  constituante  les 
filons  de  la  montagne.  Cette  pierre  est  une 
espèce  de  spath,  c'est-à-dire  qu'elle  est  com- 
posée d'vme  pâte  de  spath  ,  qui  a  lié  et  ren« 
fermé  au  dedans  d'elle-même  beaucoup  de 
craie  couleur  de  cendre  ,  et  d'autres  subs- 
tances. Je  crois  que  ces  lits  furent  dans  l'o- 
ïigine  une  espèce  de  limon  très-liquide,  de 
sorte  que  la  pâte  de  spath  se  consolidant  et 
se  cristallisant,  s'est  séparée  de  l'eau,  qu'elle, 
à  renfermée  dans  les  cavités  très-petites,  mais 
très-multipliées ,  qui  se  trouvent  dans  cette 
pierre  ,  et  qui  sont  séparées  l'une  de  Tautre 
par  des  cloisons  laminaires  de  spath  ,  plus 
©u  moins  épaisses.  Je  croyoîs  d'abord  que 
ces  cavités  avoient  autrefois  été  pleines  de 
terre,  qui  n'ayant  pu  acquérir  la  consistance 
de  la  pierre  ,  en  avoit  été  détachée  et  pous- 
sée au  dehors  par  l'influence  de  l'air,  com» 
me  cela  doit  être  arrivé  aux  pierres  de^  Ccts^ 
^^n^^^  ^^ais  ayant  rompu  depuis  de  très-gros 
de  la  pierre  spatheuse  de  Massât  ^ 
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^t  y  ayant  trouvé  beaucoup  de  ces  cavités 
Tuîdes  ,  fîiiclinerois  à  croire  qu'elles  n'ont 
jamais  recelé  que  de  Teau ,  qui  en  ^exha- 
lant ,  les  a  laissées  libres  ,    comme  je  l'aï 
observé  dans  les  ventri  gemmati  de  souffre 
vierge  ,  qui  sont  absolument  secs  et  vuides 
:et  qui  étoieût  pleins  d'eau  lorsque  je  les  re- 
cxieillis.  Les  superficies  des  cavités    qui  se 
trouvent  dana,  ces  matrices  d^azur  et  de  verd 
de  niontagne ,  sont  toute,s  revêtues  de  petites 
aiguilles  de  spatlià  trois  faces  plus  Ou  moins 
grandes^  ou  plus  <ni  moîns;parfaites  ;  quel- 
qnes-unes  sont  cubiques  let  présentent  un  an- 
^e  ;  elles  sont  la  plupart  marbrées  et  blan^'' 
<5hes  ,  mais   il  y  en   a  de   transparentes  et' 
quelquéô-unes  obscurcies  de  verd  ,    comiète^ 
les  chiisoliteset  \q^  aiguës  marines. VÏ\xû.e,ViV% 
de  ces  matrices  ont  des  cristallisations  spa-' 
Clieu8esînscrustée3  d*ocre  rougeâtre ,  dans  le' 
sein  desquelles  on  trouve   des  mottes  fria- 
bles renfermées  dan^    la  pierre.    On    voit 
^ané  quelques-unes  de  leurs  ca\itéi5 ,  au  lieu 
du  ventre  gemmorto  de  spath  ,  une  incrus- 
tation d^  verd  de  montagne  ,  tirant  un  peu 
sur  l'azur  et  formée  au  lieu  d:*âiguilles  ,  de 
petites  inégalités  ,  comme  celles  de  capor- 
^dano  y  ce  qui  jproûvô  q*ti€  fçut  le  verd-de- 
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^rîs  natif  n'-est  pas  une  solution  ,  on  ub0 
décomposition  de  cuiyre ,  et  qu'il  y  eh  a  de 
primitif  aussi  ancien  que  les  veines  même 
de  cuivre  ^  parce  qu'autrement  il  n'auroit 
pas  pu  pénétrer  dans  le  cœur  de  ces  pierres. 
La  majeure  partie  du  verdde  gris  est  épar- 
«e,  et  incoij)orée  dans  la  substance  du  spath 
qui  forme  les  divisions  et  les  cloisons  deg 
cavités  ,  et  dont  on,  en  trouve  de  très-épais- 
ses. Dans  ces  cloison^s  sont  renfermés  des 
grouppes  d'azur,  quelques  ^rouppes  de  mar- 
cassite  couleur  d'or,  et  beaucoup  d'écaillés 
brillantes  de  talc  dont  on  retrouve  aussi 
quelques  -  unes  dans  les  grouppes  même 
d'azur.  Il  est  donc  vraisemblable  que  toutes 
•  ces  pétrifications  furent  originairement  une' 
grande  cotiche  de  limon  imprégné,  de  sucs 
6])^tlieux,  pyritiques  etcuprei  de  micadetalc, 
de  ^erre  blanchâtre  ,  et  d'Autres  substances 
inconnues ,  qui  se  sont  successivement  ras- 
semblées et  cristallisées^  selon  leur  force  d'at- 
traction réciproque.  Les  sucs  spatheux  ont 
formé  le  massif  d'une  pierre  qu'on  peut  ran- 
ger dans  la  classe  du  travertino  :  les  sucs 
pjritiques  ont  formé  les  cubes  de  marcas- 
sites  ,  et ,  pe\it-être  ,  contribué  à  l'amas  àe% 
petits  globes  d'azur.  Endfin  le  suc  Cuvreo  , 
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ÊÛGn  ses  différents  mélanges  ,  à  formé  lesr 
tiraces  de  verd  de  gris,  les- glôBes  d'ajsnr ,  et 
teint  lès  aiguilles  de  spath  :  ce  qui  rend  cette 
pétrification  très-curieuse. 

A  un  mille  de  cet  endVoit ,   sur  la   route 
dti  lac  delVAccesa  ,   on  trouve  des    amé- 
thistes  semblables  en  couleur  à  celles  -de^ 
France  ,  c'est-à-dire,  d^ùne  eau  médiocre  et 
tant  soi  peu  embrouillées  ;  on  en  trouve  d'au-t 
très  à  Cavvne  AlVacqua  et  au  coteau  des  car- 
rières à   environ  cinq  nrilles  de  Massa.  Le 
Sign.  Bàldassari  les  appelle  y>   améthistes  ,^ 
»  pierres  dures   qu'on  tro'uve  dans  le  terri- 
3^:»  toire  de  Massr ,  à  Fendroft  appelle:  Fog- 
»  gio  del  Pàlazzo  aile'  Cave  et  à  Poggia  à 
y>  Cavonz  ,    à   environ  quatre  mîUes  et  au 
»  S.  O.  de  Massa.  »  On  y  trouve  aussi  des* 
améthistes  violettes  avec  dès  ondes  hlànclies 
et  d'autres  parfaitement  blanches.  La  car- 
rière- d'où  on  les  tire  est  très-grande  et  s'en- 
fonce au-  sud  S0US  un  coteau.  Elises  sont  la 
plupart  obscures  et  marbrées;  mais  il  en  est 
4Ïune^  fort  belle  eau  ,   et  très-^propreç  à  être  ^ 
iBises  en  œuvre.  Jfe  n'en*  aï  pas  vu^ ,  ainsi 
je  ne  peusr  dire  sr  elles  sont  pyramidales  et 
tri«ngiilaire$   comme    quelques    espèces   de 
«patb.,  ou  hexagones  ,  comme  le  cristal  der 

.  Eiij   >> 


Digitized  byLjOOQlC 


(86) 

fiionf agne  ,  ott  enfin  cubiques  ,  copimé  nnè  ^ 
autre  espèce  de  spath.  J'ai  vu  des  cristalli- 
sations couleur  d'amétliiste  de  toutes  ces  es^ 
peces  de  pierres,  desquelles  je  croîs  qu'on» 
pourroit  tirer  des  améthistes  très  -  brillan-' 
tes.  Je  ne  crois  cependant  pas  que  cette* 
pierre  soît  une  espèce  séparée  ,  comme  Ta-^ 
Vance  le  célèbre  Gio  GQttchalco  Wallerio.  Il 
paroît  au  contraire  qu'elle  tire  son  origine 
d'une  teinture  ferrugineuse  mêlée  et  fondue 
avec  différentes  cristallisations.  On  trouve 
des  améthistes  dans  d'autres  endroits  de  la  ^ 
Toscane ,  sur-tout  à  Silvena  et  dans  Fîsle  de 
Lelba  ,  aux  environs  d'une  mine  de  fer. 
J'en  conserve  deux  ihorceaux  dans  mon  ca^ 
binet.^  Tous  deux  sont  un  amas  ou  grouppe 
de  cristallisations  de  spath  ,  composés  de 
deux  pyramides  triangulaires  ,  unies  par 
leur  base  ,  et  formantes  un  solide  hexa-' 
gone  rhombo'idal.  Elles  se.  divisent  en  lamea 
luisantes  et  unies  ,  comme  les  autres  spaths. 
On  ne  peut  les  polir  à  -cause  de  leur  peu 
de  dureté  :  on  en  peut  cependant  faire  des 
înscrustations  assez  .belles.  .Lçs  cristallisa-- 
tions  sélénitiques^  qui  grouppées.,  forment 
tine  espèce  de  liteosforo  ,  ou  pierre  de  Bo- 
logne ^  trouvée  par  Michel  dans  les  mon-': 
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èignes  de  Sestmo  ,  sont  encore  de  couletrc' 
d'am^thiste. 

On  trouve  non-sétdèmeirt  dès  améthrstes  à 
Cavone  AlV acqtia^  ou  Cavone  del?  Allume  sur 
les  jGrontieres  du  territoire  de  Piombin  ;  mai$ 
on  y  voit  encore  les  vestiges  de  cinq  édifi- 
ces qui  servoîent  autrefois  à  fondre  le  cuivré 
et  à  rafiner  TâSun  que  Ton  tiroit  dans  ces 
cantons.  Je  crois  que  c'est  une  de  ces  alu- 
nieres  ,  qui  furent  ouvertes  ou  réouvertes  an 
temps  du  grand  duc  Côme   premier,  corn- 
pie  le  racontent  Ulisse  Aldravando,  et  plu- 
cîeuris  autres.  On  voit  dans  les  archives  de 
Massa,  qu'en  i5(Î2,  on  publia  un  ban  pour 
le  service  de  cette  mine  et  qu'on  donna  de» 
ordres  dé  rsessembler  des  fourrages  pour  les 
testiaux    employés     à     son     exploitation. 
"Vatioccîo  Bîringucci ,  écrivain  du  quinzième 
siècle ,   et  quelques  Auteurs   contemporains 
parlent  d'une  mine  d'alun  à  Massa.   Enfin 
Péandra  Albertî   dit  que  de  son  temps  on 
rafinoit  de  l'alun  dans  un  endroit  éloigné 
de  deux  milles  de  Vetulîe.  Le  cliancelier  Mar* 
dnellî  m'a  assuré  qu'il  y  a  une  mine  d'alun 
dans  un  endroit  appelle  î  Cfitvonî  ,   à   cinq 
milles  environ  de  Massa^  et  qu'on  voit  encore 
les  vestiges  de  l'édifice  ci-dessus,  à  Palazza 
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çlleCave^  et  clans  ^xtl  autre  endroit  appelle 
te  Caldaie  Nenoni ,  peu  éloigné  du  précé^ 
dent  ^  où  sont  encore  les  fourneaux  ,  on 
voit  dans  les  livres  de  la  chancellerie  que  Ib^ 
communai?.té  affermoit  cette  mine  deux  cent 
florins  d'or  par  an  ,  et  retiroit  outre  cela, 
nxi  tiers^  du  bénéfice.  Je  ne  sais  cependant 
si  cette  carrière  est  la  même  que  celles  ci- 
dessus  décrites.  Le  Sigr.  Baldassari  la.  dési-, 
gne  ainsi  ,  Talun  qui  se  trouve  auprès  de 
Massa  ^  di  Marrenna  ,  à  l'endroit  appelle 
'JPoggiQ  del  Palazzo  aile  Cave  éloigné  de 
Massa  d'environ  quatre  milles  et  demi  ,  au 
milieu  du  territoire  de  cette  ville  ;.  il  paroit 
par  le  rapport  de  plusieut's  Auteurs,  que  l'ex- 
ploitation de  ces  mines  remonte  à  des  temps 
trés-reculés- 

Je  croirois  non-seulement  très-utile  de  re- 
cherclier  quelques-unes  de  ce^  anciennes, 
ruines  d^alun  abandonnées,  je  ne  sais  pour  . 
quelle  raison  ;  mais  encore  de  r 'ouvrir  une 
mine  d'excellent  vitriol  qui  s'exploitoit  au. 
quinzième  siècle  dans  le  territoire  de  Massa» 
Voici  ce  qu'en  dit  Vanoccîo  Birimgucci  ^ 
«cLe  vitriol  que  l'on  tire. à  Massa,  est  aussi 
fceau  et  d'aune  aussi  bonne  qualité  que  ce- 
lui de  Chypre»  Les  alchyçaistes  remploient 
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l^olontlers  doits  la  composition  del^nrshullet 
et  de  leurs  eaus;  corro&ives  ,  parce  qu'il  res- 
semble beaucoup  à  celui  de  Chypre.  Il  e$t 
si  pur  qu'on  pouiroit  s'en  servir  au  sor- 
tir de  la  carrière»  C'est  sûrement  ce  vi- 
triol dont  parle  Cesalpino  ,  lorsqu'il  dit  on, 
coïnn^nce  à  rafiner  à  Massa  un  vitriol  beau- 
coup plus  beau  et  de  meilleure  qualité  que  le 
vitriol  Romain  ,  parce  qu'il  imité  celui  de 
Chypre  y  et  qu'il  est  comme  lui  mêlé  de  verd 
et  d'azur.  »  Ce  fiit  peut-être  au  temps  du  grand 
duc  Cômje  premier  que  ûit  ouverte  la  miné 
décrite  par  Biringucci ,  que  la  guerre  força 
d'abandonner  pendant  long-temps.  Mattioli 
^n parle  aussi  :  «les  minés  de  vitriol,  dît-il, 
Gpmme  celles  de  Massa  et  d'autres  endroits 
de  l'état  de  Sienne  se  rencontrent  ordinaire* 
ment  dans  les  vallées.  Sa  substance  plus  ter- 
reuse, que  pierreuse  ^de  couleur  bleu  pâle  ^ 
seitiée  de  taches  jaunes,  comme  la  rouille 
de  fer,  ou  verte  comine  le  yerdde  gris». 

Il  seroit  difficile  de  déterminer  de  quelle 
nature  est  la  veine  de  vitriol  de  Massa.  L'a^ 
cide  minéral ,  qui  est  la  base  du  vitriol  ,  89 
trouve  souvent  lié  dans  des  matrices  d'ar- 
gent, de  cuivre  ,  ou  de  fer  ,  souvent  Jana 
quelques  espèces  de  marçassite ,  souvent 
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encore  dans  le  lîmon  et  dans  les  concrétions^ 
de  Bulicauri ,  enfin  sous  la  forme  de  terreJ^ 
ampellitte.  Cette  terre,  comme  on  sait,  a  été^. 
dans  le  principe  ,  ou  une  croûte  épaisse  ou 
un  lîmon  àebulizaumyvi  de  la  marcassite  dé- 
composée par  l'humidité. 

On  trouve  à  cinq  milles  de  Masfeft  dans 
le  territoire  delFAccesa  ,  château  ruiné  , 
plusieurs  puits  dont  on  tiroit  anciennement 
de  l'argent.  J'ai  quelques  morceaux  a§sez  pe- 
sants et  assez  riches  de  cette  mine ,  de  cou- 
leur plombée ,  .d'im  grain  fin  et  ressemblant 
beaucoup  à  la  veiné  d'argent  det  Sera/wezza. 
Quelques-uns  de  ces  morceaux  contiennent 
du  fer  et  du  plomb  et  quelques  -  uns  sont 
d'antimoine  compact  ,  à  fibres  très-fines  et 
très-déliées. 

Vers  la  fin  du  quinzième  siéde  ,  on  ex-^ 
ploitoit ,  dit  un  Auteur  anonyme,  une  mine 
d'argent  dans  le  territoire  de  Massa  ;  je  ne 
sais  pas  s'il  s'agit  ^i  de  celle  de  YAccesa  ou 
d'une  autre  ouverte  anciennement  dans  lea^ 
communes  de  Gaverrano.  A  huit  milles  en- 
viron de  Massa ,  il  y  avolt  aussi  une  mine 
d'argent  et  de  cuivre  dans  la  vallée  de  Poz- 
zoia  ainsi  appeÛée  de  plusieurs  puits  qui 
servoîènt  à  Texploiter*  -      - 
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En  j570>  un  paisan  sur-nomm(^  Peda, 
trouva  d^ns  la  Jurisdicticto  de  Massa  une 
niîned''or  très-abondantç.  La;  Goïir  en  ayant 
-eu  avis,  voulut  le  faire  arrêter  un  jour  qu'il 
revenoit  de  cette  mine  avec  un  petit  sac  plein 
d'or.  Ce  paisan  ^  en  se  défendant  ,  tua  un 
des  gardes  envoyés  à  sa  poursuite  ;  mais  lesi 
autres  l'ayant  tué  lui-même,  on  na  pu  sa^ 
voir  où  cette  mine  étoît  située, 

Sur  le  chemin  de  Massa  à  la  moi^tagne 
appellée  la  Porta  alFerro,  du  côté  dePrata,' 
on  voit  d'anciennes  mines  de  fer  ;  on  en 
trouve  aussi  d'autre  dans  un  endroit  àp^ 
pelle  Sopral  pian  del  mucine  pr^s  de  fosso 
del  Vadino,  éloigné  de  Massa  d'environ  trois 
milles  et  demi. 

Parmi  les  productions  naturelles  de  l'état 
de  Sien^^  envoyées  par  le  Sîgn.  Ambrogio 
Lutl,  a«  Sénateur  Carlo  Ginori,  se  trouvoient 
les  suivantes. 

Medulla  Saxarum  ou  lac  Lunae  ,  terre 
bolaire  blanche  qui  se  trouve  dans  le  cô^ 
teau  aile  Cave  auprès  de  la  carrière  d'amé- 
tliîstes ,  dans  un  terrein  appartenant  à  la  com- 
munauté de  Massa  au  feu  de  la  porcelaine/ 
Elle  re^te  làterizia  àî  tm  degré,  à  trois  ellç 
est  dure  à  la  fusion  et  blanche. 
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»  De  la  terre  rouge  mêlée  (Lb  Jaune  qur  s& 
farouve  dans  la  même  carrière  d'améthistea^ 
au  feu  de  la  porcelaine  ,  elle  se  lie  à  sec  , 
ensuite  se  vitrifie, puis  devient  roiige. 

Un  bol  de  couleur  blanche  et  obscure. 

De  la  terre  bolaire  frougeâtre  que  ToU; 
trouve  mêlée  parmi  les  veines  d'alun  dan», 
un  terrein  attenant  à  la  communauté  de 
]M[assa,  au  lieu  appelle  il  Cavone  ail  allume i 
au  feu  de  la  porcelaine  elle  reste  liée  à  seo 
et  devient  rouge. 

Un  morceau  de  minerai  qui  offre  un  mè* 
lange  de  différents  métaux  dans  un  terrein 
attenant  à  ladite  cfmmunauté,  sur  la  côte  del 
i^oggio  diPozzia  en  descendant  vers  le  Pa-^ 
iazzo  aile  Cave  à  environ  trois  milles  de 
Massa  \  cette  carrière  creusée  en  forme  dé 
puits,  a  environ  quatre  brasses  de  diamètre 
à  son  ouverture  ,  et  quoiqu'en  partie  com- 
blée ,  elle  est  encore  assez  profonde.  Ces 
fragments  ont  été  pris  à  l'ouverture  de  ce 
puits  auprès  duquel  on  en  voit  beauccup- 
d'autres  semblables  très-profonds  dont  quel- 
ques-uns sont  revêtus  de  murailles  pour  ser- 
.  ^ir  de  citernes» 

Je  parlerai  en  dernier  lieu  de  quelques  foi- ' 
Siles  de  ce  territoire,  dont  le  Sï^^Baldassari 
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fait  mention  en  ces  termes,  i^.  un  minéral 
composé  de  plomb  et  d'antimoine,  mais  où 
le  plomb  domine  ,  trouyé  à  Massa  di  Ma- 
remia    dans   un   endroit  appelle    il  Molirt 
pressa  ;  a^.  Du  plomb'  minéral  qu'on   ren- 
contre assez  abondamment  à  Massa  di  Ma*  . 
remma  à  la  superficie  de  la  terre ,  dans  un 
endroit  appelle  serrctbottini  délie  Coste\  3<>« 
de  la    terre   jaunâtre  et  bolaire    que    Ton 
trouve  facilement  et  en  grande   quantité  4 
Massa  di  Maremma  ,   à  Tendroit  appelle  i 
Cavoni  ;  4^.  de  la  terre  rouge  plus  pesante 
que  les  précédentes  et  d'une  couleur  moins 
vive,  que  l'on  trouve  pareillement  en  abon* 
dance  à  Massa  di  Maremma  ,    à  l'endroit 
appelle  Molin  Presso  ;  5o,   une  croûte    de 
tartre  cristallisée,   qui  se  trouve  à  Massa  di 
Maremma  ,    à .  serra  bottini    délie  Coste  ,' 
auprès  de  quelques  stillicidj.  Maestro  Ales^ 
sandro  Montant  y  dans  la  note  des  essais  des 
mines  qui  «ê  trouvent  dans  l'état  de  Sienne  j^ 
parle  d'une. mine  yoisij!;ie  deGavorrano,  d'où 
on  tire  un  métal  qui  tient  de  l'argent ,  qu'on 
pourroit  employer  dans  la  fonte  des  cloches^ 
Ce   court  essai    suffit    pour  donner  aux 
lecteurs  une  idée  de  l'abondance  et  de  la 
richesse  des  productions  naturelles  du  terçi» 


Digitized  by 


Google* 


KM) 

faire  de  Massa,  J'espère  qu'il  s'en  trouvera 
parmi  eiix  ,  qui  prendront  la  peine  de  le 
visiter  et  de  suppléer  aux  observations  que 
je  n'ai  pu  faire  moi-même.  J'ai  seulement 
observé  que  les  parties  des  coteaux  et  des 
montagnes  qui  regardent  la  mer^,  sont  dé- 
pouillées de  la  déposition  des  collines ,  et 
composées  de  filons  inclinés  ,  la  plupart  de 
travertins  dont  on  voit  des  masses  considé- 
rables ,  sous  le  château  de  l'ancienne  ville. 
Ces  travertins  paroissent  avoir  été  dans  l'ori- 
gine des  tartres  qui  ayant  renfermé  plusieurs 
corps  liétérogenes ,  sont  restés  teints  et  mar- 
qués de  diverses  terres  et  teintures  métalli- 
ques ,  et  pourroient  fournir  aux  lapidaire^ 
des  «pierres  très-beHes  et  très-variées.  ' 

On  trouve  daji^  la  montagne  de Gaverrano 
voisine  de  Massa ,  une  espèce  de  granit 
IWanc,  marqueté  de  noir  :.  on  en  voit  de  plu- 
sieurs espèces  dans  le  territoire  de  Sienne. 

L'envie  de  faire  àe^  observations  nou- 
velles ,  me  conduisit  à  Castagneto  ,  ac- 
tuellement capitale  delaComt©Gherardesca# 
C'est  luie  des  meilleures  terres  de  la  côte  ,- 
située  sur  une  coline  détachée  des  hautes 
montagnes  délia  Sassetta  et  de  Monterverdi; 
Tair  y  est  «ain  ,  et  on  y  jouit  de  la  superbjî 
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vue  Je  la  mer.  Elle  est  très-peuplée.  On  voit 
dans  son  ancien  château ,  le  palais  des  com- 
tes ,  et  dans  un  endroit  de  ce  palais  une  ta- 
ble de  marbre  scellée  dans  la.  muraille ,  sur 
laquelle  on  lit  A.  D.  i345  ,  ind.  14  hujus 
turris  opus  fecit  JierV  Laurentius  quondé 
ducis  comitis  de  Cast. 

Les  montagnes  dé  la  Comté  Glierradescat 
et  les  terres  adjacentes,  abondent  en  produc- 
tions naturelles,  qui  piqupient  tivem^nt  ma 
curiosité.  Mais  lès  temps  pluvieux  et  quel-» 
ques  incommodités  que  je  Commençois  à 
ressentir  de  mes  fatigues  précédentes  ,  m'or 
t>ligerent  à  renoncer  à  mes  recherches.  Je 
me  contentai  donc  de  prendre  les  renseigne-: 
ments  les  plus  fidèles  dont  je  vais  rendre 
compte  et  de  recueillir  toutes  les  relations 
que  je  pus  ,  dans  Tespérançe  d^  revenir^ 
une  autrefois  ,  ce  que  je  n'ai  jam9.1s  pu 
jKxécutjer.  • 

Demére  Castagnetp  ,  sur  '  la  montagne  ^ 
on  voitles  châteaux  Segalari  et  Oli veto  et  au 
levant  Donoratico ,  tour  d'une  construction . 
très  massive  j  et  le  petit  château  Donorati-. 
chii^o  ,  qui  donnèrent  autrefois  leurs  noms 
Û.UX  différentes  branches  de  la  famille  Ghe^ 
jrarde$ca.  La  chaux  àu$sJL  éx^e  que  la  piexre^ 
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1t\tx*cm  dît  avoir  été  employée  dans  la  cohs* 
tniction  de  cette  tour ,  prouve  qu'on  appor* 
toit  autrefois  de"  grandes  précautions  à 
iaire  de  la  chaux  pour  bâtir  des  édifices  so- 
lides et  de  longue  durée.  Il  paroît  que  la 
préparation  consistoit  d'abord  dans  le  choii 
et  la  perfection  des  pierres  ;  n^.  dans  le  dé- 
gré  de  calcinatîon  qu'on  leur  dpnnoît ,  peut- 
être  aussi  dans  la  structure  des  fours  et  le 
ebôix  du  bois  ;  S^.  dans  le  temps  et  .la  ma- 
nière de  l'éteindre,  delà  conserver;  4**«  dans 
la  séparation  du  sable.,  de  la  terre  et  des 
autres  parties  hétérogènes.  -       ^ 

^  Dans  le  Levant  de  la  Comté,  vers  les  con* 
fins  de  Campigliése,  sur  le  penchant  de  trois 
montagnes,  situées  à  environ  deux  milles  de 
Lames  ,  sont  les  carrières  de  marbre ,  appe- 
lées à  Florence  Délia  Ghérardesca.  On  W)it 
de  ce^  marbre  aip^BléBroocatetto  délia  Ghé^ 
rardesca  ,  mis  en  œuvre  clans  le  baptistaire 
€$  dans  l'église  délia  S^ina  de  Pise ,  d'où  on 
v&eixt  d'en  transporter  une  grande  quantité  à 
Elorence ,  pour  la  chapelle  royale  de  Saint- 
Laurent.  On  le  tire  d'un  endroit  appelle 
le^Euccace  ,  voisin  de  l'hermitage  de  Sainte 
Maria. di  Gloria  y  où  le  B.  Guldo,  comte  de 
Jîenor^ioo,  $t  una  longue  pénitence.  On  y 

ob^ervo 


Digitized  by 


Google 


(97)  .      . 

ol)SôrTe  que  ces  aaciénnes  retailles  ,  laissées 
SUT  la  place ,  dans  le  temps  qu'on  exploîtoît 
Ces  carrières,  ont  été  réunies  et  reliées  en- 
semble par  le  tartre  que  déposoît'  Sur  elle^ 
une  certaine  eau  ;  de  sorte  qu'elles  forment 
actuellement  une  espèce  de  brèche  poreuse  ; 
auprès  des  JSucacce,  est  une  autre  carrière  dé 
marbre  mêlé ,  qu'on  appelle  Mistio  délia 
Ghéfardesca. 

Dans  la  montagne  delta  RochettUy  on  voit 
à  la  place  d'un  château  ,  qui  existoît  autre- 
fois sur  les  confins  de  la  Comté ,  une  ancienne 
carrière  de  marbre  blanc,  semblable  à  celui 
des  Montagnes  de  Pise,  d'où.  Yçh  voit  qu'on 
è;a  a  beaucoup  tiré.  On  dit  même*qu*on  s'en 
est  servi  dans  la  construction  du  dôme  de 
Florence. 

ibans  le  Campîgliése ,  on  tiroît  iau  tempf 
des  Vasari ,  des  marbre^  blancs  ,  la  plupart 
bons  pour  les  ouvrages  dé  cadre,  et  quelque- 
Ibis  pour  les  statues.  On  en  tire  encore  la 
pierre  da  Arrubtarè  ton  acqua  ,  qui  est  dé 
Ift  nature  de  celle  qui  sert  à  doubler  les  four- 
neaux à  fer. 

On  tire  encore  dans  la  montagne  délia  Ho- 
chettxiy  une  pierre  dure,  de  la  nature  du  gra- 
nit ou  du  peperino  di  santajiora^  c'est-à-dir6 
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compostée  de  petits  grains  configurés  4^.sp?,th' 
ou  de  quartz  laminaire  blancliâtre  et  de  pe- 
tites écaille^  noires  métalliques  ,  sujettes  à 
s'exfolier-  On  s'en  sert  à  Castagneto  ,  pour 
faire  des  seuils  de  porte  et  des  appuis  de  fe- 
nêtres :  j^aurai  occasion  de  parler  une  autre-: 
fois  de  cette  pierre ,  qui  est  une  espèce  de 
g3:*anlte. .    .  -  .    ,.   • 

Oii  trouvé  dans  le  ravin  délie  Rocjiçfte  ^ 
(le  grands  bancs  ^  d'un  marbi'e  couleur  de 
verd  antique ,  et  d'un  autre  semblable  à  ce* 
lui  d'Afrique, 

.    On  voit  aussi  dans  d'jiutres  ravins  ou  tor- 
rens  ,   qui  coulent  de   la  jnpntagne  ç?i^/ifi 
l^ochetta  >   des  Jaspes  ,    des  Calcédoines  , 
dans  lesquels  on  m'a 'dit  qu'on  trouvoit  quel- 
quefois des  corps  marins,  et  sur-tout  des  our- 
'  les  à  ceux   que  l'on  voit  dans 
feu  d' Angleterre, 
qu'on  rencontre  à  chaque  pas  \ 
tagne  délia  Koc/iettcf,  ^  sont  les 
îs ,  parce  que  cette  montagiie  fut 
it  péi-cée'de  toutes  parts  ,  pouç 
in  es  de  je  ne  sais  quel  métal.  Oii 
y  voit  un  puits  tortueux,  Ji'ès -profond  ,  qùî 
existé  depuis  un  temps  immémorial  :  on  ea 

voit  aussi  plusieurs   de   comblés.    Miçhejî 
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trouva ,  danSj^un  4^  ces  J^uits  ^beaucotlJ>,  cîf 
reines  <Je^  fer  et  d]^  maf  c»;sâite  couleur  d'of  ^ 
parmi  lesquelles  il.yr^naxpit  d'un  grain  très» 
inenu^  et  dé^ié  çomme^l^^çabl^.  11  y  4xouvà 
ea  putre^un  minéral,  CQmj)osé. de  cuivr^,  d0 
j&mco  fçt  dç  vrolfertOy  a3sez.pr^çietqt  dans  soa 
espèc^j  et  quv  mérite  d'^e  reclj^rché  et  exa- 
miné attentivement?  I^e^puiyre  y  domine ,  et 
s'y  trouve  en  petites  v[\%^%  couleur  d'or  ,  ou 
changeant  dç  pitisxeurs  ;cpitl€àirs  ,  qui  se  sé- 
pare enjjlam^s.conftmeflp  talc.  On  peut  le 
raiiger  d^ijijsla  classçdu^2gc?/^4nV/cas^,Linn.i 
syst.  nat.  ,  179^  n^  8,.^tant  d^  cuivre  miné? 
ralisé  avec  le.  soufre, et  le  fer*  .         , 

Le  2iîico  s'y,  rencontre  sous  la  form^  dô 
gqleiy^Snanis  ^  OM psieudogalena^  c'est-à-diré 
en  mas§eg  brillante? ,  d'une  coupleur  rembru^ 
îi^e^divisaixt  ^n  lapes, ^(^pmme  le  talc,etqu'ojÇ| 
pgwrroit  omettre  dans  4a  clç^e  du  zincunt  mU 
caçç§ur^  ^mbtessulafum  nignuti  s.  schwarse 
bleu.çle  Linn.,  syst.jiàt,>  17.4,  no.  2.  On  en 
fait ^^and.  cas  et/ttn  grand  usage. dans  ce$ 
«nontagn^s,  sur-tout  dans  la  composition  du 
laitpn,,, 

Le  cuivre  et  le  zinco  se  trouvent  eu  grande 
quantité  dans  ce  minéral,  et  composent  pres- 
que seuls  sa  substance ,  à  la  réserve  de  quel» 
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^ue  méktnge  ée  qttartz  ou  deTnâtrice  die  crys- 
lai.  Daiis  tme  pàftrtié  de  l'ëchantiHon  que  je 
leenserre  dkns  mon' cabinet ,  on  trouve  uné 
grande  quantité  de'wolferto  ôii  wolfranc  , 
tomme  le  nominerent  les  sign.  MenioiiA 
yiugérstein  ,  et  lebaroii  Alexandre  Fuiik , 
geiitîkhommes  Suédois ,  très-rersës  dans  la 
iennéiâsance  des  mines  ,  qtii  s'arrêtèrent 
^uelqties  jours  à  Florence  en  ^751  ;  mais  ils 
n*ont  aucune^antfîùrgie  avec  lés  indices  qu'en 
âonne  M.  Linné  àî*artîclÉ  du  f^êr.  Il  a  bien^ 
à  la  Terîté  /  qtiseîque  tessembtancé  avec  lâL 
Jnetre  à  crayon  ,  dont  j*ai  de  beaux  échani- 
tillons,  apportés  d'Allemagne. par  iJficA^/i  > 
èés  erystalKsattons  ont  à -peu -près  la  même 
figure  ;  mais  il  est  dur  comme  lé  fer  ,  ém 
rbmpt  ^n  éclats  ,  |  et,  frotté  ,  il  iie  cominu'- 
inique  aucrme  codeur.  ïl  est  composé  dô 
orystaflisatiohs  très -déliées ,  ayartt  la  formé 
â*aîgtriHes ,  qui  ,  partant  de  divers  centres  ; 
se  répandent  sphérîquemént  et  s'unissent  en- 
•emble  ,  en  formant  des  espèces  dîô  Tayoris  , 
à -peu -près  comme  feit  rantîmoine  dont  ft 
diffère  ,  en  ce  que  les  bases  de  ses  crystalH*- 
tations  se  coupent  et  s'entrelacent  avec  ceîleg 
des  voisines  ;  de  sorte  qti^Hes  forment  én^ 
lemble  im  kmas  peswt  ^  dur ,  de  coiolettr 
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l^omb^  /tirante  itir  le  noir  en  partie  ,  hu> 
B$My  rayé  dans  tous  les  Ben&,  Comme  j'ai  dît 
^e  Vêtait  la  pÂte  de  Talbâtré  sous  la  lime  t 
«lies  se  réduisent  en  une  poùssvere  terreuse  ^ 
Uanchâtre ,  qui  résiste  à  l'attraction  de  l'ai* 
jnant.  Je  cnroirois  que  c'est  du  fer  minérali^ 
0;Yéç  l'antimoine^  et  ayec  quelque  autre  subs- 
Jance  à  moi  inodnnuev  Dans  les  interstices 
des  sphères  de  crystalltsaçion ,  il  est  testsé  un 
|)ett  de  pâte  quartzeuse  ou  blanche^  ùu  crys-  ' 
talline  ou  noire ,  et  Certaine  substance  pier^ 
reuse  métallique  ^  que  je  ne  connota  pas  en^ 
core. 

Je  orois  que  c'est  de  ces  nrnies  que  MicheU 
*  tiré  une  marcassite  TÎfcriolique>  couleur  de 
laiton 9  dont  j'ai  trouvé  deux  morceaux  dans 
sa  collection.  C'est  une  conci^tiDn  ressexm- 
Hante  en  quelque  manière  à  la  pierre  sablai 
neusey  composée  de  très -petites  cryatallisar 
fions  cubiques  >  ou  euboïdes  de  marc^issite  , 
ai  étroitement  unies  >  qu'on  n'apperçoit  enr 
lar'elles  aucun  lien  de  pierre  ,  si  ce  n'est  «m 
peu  de  quartij  ou  de  spath ,  teint  d'une  ocre 
ferrugineuse  de  couleur  orange,  dont  làii «voit 
aussi  quelqiaies  petites  traces  sépacées^  Bam£ 
tant  de  marcassites  sabloneusès  >  il  /yien  a 
dont  les  masse» sont :pki$  considérables  ycpi, 
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ont  laxotrleui^et  lé$  laiâe^  de  caïcopyrîte  où 
de  cuivre  pyri tique:  Elles  ont  rassemblé  au- 
tour d'elles  ,  ^ans  la  partie  où  elles  sôitt  lé 
plus  abondantes ,  un  amas  de  matière  métôl-^ 
lique  inoirè  ,  qui  me  pàroît  être  du  fer  aveè 
idu  .zinco  ,  un  peu  décomposé  ,  et  quelques 
petites  lames  de  ^olfranc  noir.  Ce  mélange 
est  incrusté  d'ocre  ferrugineuse  ,  noirâtre^ 
d'un  rouge  obscur^  et  jaunâtre  sur  une;âutré 
iace  \  Tipcrustation  d'ocre  est  évidemmèiït 
ferrugineuse ,  elle  à  la  forme  de  crayon  noîi", 
et  est  toute  couverte  ,  de  très  -  petits .  hémis^ 
-plières.  On  voit  aussi  dans  la  concrétion  de 
matxassite^  parmi  ses  molécules  sabloneuses, 
plusieurs'  fibres  de  zinco  y  sous  la  forme  dtf 
galea  inanis  ou  bleu  de  couleur  de  plomb 
noirâtre ,  hiisante  ,  et  se  diviisant  en  feullléâ 
trèi-  subtiles.  J'ai  encore  trouvé  dans  la  cot 
lectioïi  de  Micheli ,  une  marcas§îte  à  orystal- 
lisations  très^-déliées ,  cubiques  et  couleur  de* 
laiton ,»  autour  de  laquelle  il  avoit  écrit  dalla 
Ghérardesca.  Je  crois  qu'elle  est  ou  de  l'es- 
pèce solitaire  ,  ou  qu*elle  a  été  détachée  dé 
3a  matarîce  par  les  injures  dé  l'air.  Sioû  vôu-» 
ImtexaîHîner  avecTaote  ces  mines(,  on  y  tro^ 
feroitdès  objets  .assez  «uîiéux,  poiîr  dédoift^ 
m^^r  de  la  peine  (joé^ jL^oir  prenxtoitt        ^  * 
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'    On  ait  aussi ,  qu'auprès  de  lon Racketta^  sa 
trourent  des  min^s  d'alun,  qu'on  éxploitoît 
^m^iennemént  ;  mais  edhes  sont  abandonnées 
depuis  long-temps, 

ï^a  comté  Ghérarde&ca  est  lîmitlf>phe  du 
territoire  ou  càpitanat  de  Campiglia  y  Xxhsr 
fertile  en  productions  naturelles* -Ellç  est  en 
partie  composée  de  hautesmontagnes,  qui  sont 
des  branches  de  celles  de  la  Ghérardesca ,  et 
«'étendent  vers  Piombin;  mais,  auprès  de  la 
mer ,  elle  a  une  plaine  très-fertile ,  quoiqu'en 
partie  marécageuse* 

C'est  dans  le  côjteau  de  la  Rochetta,  sur  It 
•penchant  opposa  à-oeiui  où  sont  situées  les 
.carrières  de  marbre,  particulièrement  dans 
l'endroit  appelé  Saint-Sîlvestréy  qu'on  trouve 
la  mine  abondante  y  d'onj  on  tiré  actuelle*- 
ment  l'antimoine.  La  veine  est  assez  riche  , 
cLe  la  Qouleur  ordinaire  de  rantimoine,  et 
-disposée  en  râyona  laminaires  y,  renfermas 
4ans  une  pierre  calcaire.  Je  crois:  qu'on  peut 
le  ranger  dans  la  clasàe  du  stibium  strmùum , 
Un^imonium  sulpkure  mineralisatiim  slru^ 
Sum^  Linn.  Syst.y.  nat> ,  172,  2. 

J'ai  encoure  to)uvé  dans  le  cabinjet  de  Mi* 
cJieli,  une  veine  asse2i  riche  de  plombi  de 
^Campiglia,  sousla  foii^e  de  galsna.y  dont 
"   ,      '  .  G  iy 
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U  coulidsiréC  hslamc^  reaseskblèat  êXLft&tAêt 
ÛQxxp  -  d'œtl  à  rantimoint,  ;  elle  n'eai  o^n^ 
dânt  pa^  composée  ^e  tarfonsy  tsmï&t  longs  ^ 
tantôt  en  étoiles  ^  mais  bien  de  p^les  masdM 
^Uboldéli  y  rectangles ,  ou  de  £bres  de  àii- 
diocre  grandeur ,  briUames  et  g^upëeâ  e&r 
semble  dans  difFërei^tes  directions^  Elle  $9 
trouve  dans  une  concrétion  pierreuse  y  peu 
dure^  d'une  couleur,  fonôée  ^  qui  mç  p^rotl: 
être  plutôt  une  espèoe  de  sputh  que  du  qusurt2  p 
et  dand^  laquelle  on  troi&ve  d^  petits  amas  d^ 
^oLJram,  couleur  de  terre  ^  di^osés  en  fila^ 
tùKm  et  en  petites  lames  qtâ  1  partant  de  di- 
vers centres^  se  déploient  en  éventail^  et  sont 
aussi  mêlés  de  fer.    v 

Dans  là.  même  collection  de  Mic^ii  ,  je 
trouvai  un  morcfau  de  pierre  noirâtre  ^  de 
l'espèce  du  Gabbro  ^  couvext  dans  tous  les 
sens  1^^  de  fibres  brillantes  de  galena  ; 
d^«  d'autres  ti^petites  ,  un  peu  moins  bril^ 
lantes,  qui  sûoat  peut-être  de  fer;  3^*  De  pe^ 
tit^  masses  ouboïdés  de  marcassite,  conleut 
à^  laiton  ;  4^*  d'autres  masse^  de  cuivre  py-^ 
rityque ,  avec  difSfik-entes  nuajsoes  ;  5*«  d'axfer 
%xe%  àe  ^alfram^  blanchâtre,  divi^bla  en 
petites  lamUs ,  qtd  partent  d'un  ceptre ,  et 
£3rment  1^0  étoile  y  6ft.  de  daécompiiiitiwas  et. 
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d'ocrés  4e  chaoïine  de  ces  substances.  Antonio 
de  ce  morceau  ëtoit  écrit  pyrites  cwec  du 
plomb  de  Ut^^comté  Ohérardesca. 

Parini  les  productions  naturelles  <}u'an  reu* 
contre  dans  la  galerie  royale  de  Florence  ^ 
démtes  sous  le  nom  de  fossiles ,  on  voit  un 
morceau  de  quartz  rougeâtre  ,  de  la  nature 
du  marbre ,  long  d'un  pouce  et  demi ,  large 
et  épais  d'un  pouce,  qui  contient  beaucoup 
d^  mine  de  plomb  ,  qui  s'exfolie  comme  lo 
talc  de  Venise.  Le  papier  qui  l'enveloppoit 
étoit  marqué  au  n^.  86.  Sténon  place  dans 
son  catalc^e  j  deux  morceaux  de  mine  de 
plco^nb  de  Campiglia. 

On  trouve  à  Monte  ValeHo ^  Tune  des 
xnôii,tagnes  de  Campiglia^  une  mine  de  fer 
abondante,  dont  je  conserve  un  échantillon 
en  forme  de  crayon  noir  ,  qui  au  premier 
CQup  d'œil  ressemble  à  un  morceau  de  bois 
rongé  ,  en  tous  sens,  par  les  vers^  du  par 
l'bxunidité*  C'est  un  amas  de  croûte  de  crayon; 
épaisse  le  plus  souvent  d'une  demi^ligne ,. 
d  xme  pâte  noirâtre  assét  dure  ,  un^  peu  bril^ 
lante,  compacte,  d'un  grain  très-fin,  disposée 
^ai  £ls  pour  la  j^ùpart  longitudinaux ,  eà 
quelques  endroits  ,  en  canelures  antimo- 
niales j  dpnt  la  sur&ce  est  semé^e  de  tres^petiil;i| 
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hémîsplierès  ;  ellè^st  îrrëgulîerèmëiit  dîstr? 
fcuée  dans  toutes  les  directions ,  en  ondes 
qui  sentrelacent  et  se  pénétrent,  laissant 
dans  les  interstices  des  cavités  incrustée» 
d'ocre  fouge  foncée.  On  voit  de  distance  en 
distance  dans  lés  pâtes  ferrugineuses  et  peu 
brillantes  de  ces  croûtes ,  des  filaments  de 
fer  brillant,  qui  sont  peut-être  des  côtés  de 
lames  et  a.utres  petites  facettes  de  fer  pareil- 
lement brillantes.  Ont  voit  aussi  un  autre 
échantillon  du  même  crayon  noir  laminoire, 
avec  des  croûtes  pleines  d'ondes,  comme  le 
précédent,  mais  plus  considérables  et  d'une 
couleur  de  fer  moins  marqi*ée.  On  y  trouve 
•des  lames  de  fer  noires  et  luisantes,  comme 
si  elles  étoient  vernies  ;  mais  presque  toute 
la  substance  de  ces  croûtes^  est  une  pierre  de 
couleur  maron  ,  presque  aussi  dure  que  le 
jaspe  ,  d'un  grain  très-fin  ,  et  très-serré.  On 
en  voit  aussi  de  rouge  et  de  couleur  orange. 
On  peut  conjecturer  qu'il  y  avoit  autrefois 
dans  cet  endroit  un  limon  ferrugineux, 
chargé  d'ecre  terreuse,  dont  les  pafticuleB  de 
fer  plus  pures  et  plus  actives  venant  ^  se  con- 
3ôlidei*,  se  sont  réunies  en  f^rme  d^  croûte 
de  crayon  noir  ,  et  les  plus  terreuses-,  en  une 
êoTte  (le  pierre  contigue  et  attenante^u  eray  où* 
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On  n'y  distingue  aucune  Imison  da  quart*  oit 
de  spath.  On  voit  seulement  à  unedesextré- 
^mîtës  les  sections  des  croûtes  de  craypn  qui 
laissent  des  fosses  tortueuses  et  irrëguliere» 
len  partie  luisantes  comme  si  elles  étoient 
enduites  d'un  .vernis  couleur  de  9k  ,  noir  ^ 
>iolct,^  ou  verd  clair  ,  cause  par  le  cuivre 
contenu  dans  Focre  jaunâtre  et  rouge  foncé 
ci-dessus.  On  y  trouve  encore  un  autre  échan- 
tillon de  pareil  crayon  très-pësant  et  très-dur  j 
qui  semble  au  premier  coup  d'œil  être  un 
"^aspe  de  couleur  noirâtre  tirante  sur  le  rou- 
ge, d'un  grain  très-fin  et  très- serre,  àl'extré- 
lâaité  auquel  on -voit  plusieiir^  petites  cavités 
tortueuses  et  irréguUeres  ,  incrustées  de  pe- 
tits mamelons,  et  d'une  ocre  d'un  rouge  fon- 
cé. Ett'observant  ce  morceau  au  microscope, 
t>n  voit  que  la  tase  fait  partie  «d'un  groùppe 
d'hémisphères  de  crayon,  d'une  couleut 
changeante  entre  le  rouge  et  le  noir  dont  les 
fibres  serrées  et  étroitement  unie»  entx'elles  ^ 
sont  liées  dans  une  pierre  dure  comme  le 
Jaspe  ,  opaque.à  cause  d'une  légère  couche 
d'ocre  rouge  qid  la  couvre,  et  qui,  grattée^ 
laisse  voir  une  substance  de  fer  très-:^e  et 
très-brillante.  Au  hautdecegrouppe  d'héinis»  ' 
phares I  ou  en  découvre  de  plus  petits,  dis». 
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jpos^  en  crôtifeft  mamelenstê  f  UsM^ntiat  ]xée% 
^  confondues  y  .qu'elles  forment  un  ppr{># 
solide  y  dans  lequel  on  distingue  avec  le  mi-' 
croscope  des  c<>ntaets»  qui  interron^pus  d# 
distance  en  distance  ^  laissent  ces  interstice» 
et  ces  cai^ës. 

Michelli  parle  dans  ses  notes  d'une  iBb}0 
de  fer  de  Campiglia ,  mêlée  avec  de  la  mar*-- 
cassite»  Je  ne  sais  de  Quelle  mine  entend 
parler  Andréa  Bacciy  indisant  \  ^  ferrum' 
^  eruitur  ad  oppidum  plumbUium  ^  id  tamen 
»»  non  adeoprobaium;sicutne€udeaf rugi  no^ 
3»  procul  suh.  vestusia  capilia  eruitur  y  quod 
»  inglobos  bomluirdarnntJaèricant^Si^noT^ 
aussi  quelle  est  l'espèce  de  fer  cnid ,  que 
Leandro  Alberti  prétend  que  Ton  tire  à 
cinq  milles  de  Vetulie»  J'ai  entendu  dire 
que  le  long  de  la  plage  de  Campiglia  et  de 
fiombin ,  on  trouve  beaucoup  de  fer  sons 
la  forme* de  ssWe  très-délié  ^  comme  o»  en 
voit  beaucoup  dans  l'Elba. 

A  l'égard  du  cuivre,  il  Cesalpino  de  me- 
t^llic,  dit,  aâs  foditur  ad montem  Catîni  ac 
jiua:tà  Caldanae  rivum  y  qui  calidas  usque 
in  mare  demittit  aquas^  Il  entend  peut-être 
parler  de  quelque  ealdane  de  ce  pays,  Uo 
«mtre  signe  qu'il  y  a  des  mines  de  cuivra 
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(  4<^9  ) 
éscm  tie^pîtanat,  tJ^estqiie  f^{  tfdttvé  <îani 

la  galerie  royale  de  Florence  un  morceatt  éè 
pierre  ferrugineuse  et  spongieuse ,  pempftie 
dans  quelques-unes'de  ses  tstntis,  d'rnl  ôcré 
Couleur    orange    ayeç  quelques   Tçînès   dé 
spath,  couverte  d'une  lâH;ie  de  même  matière^ 
éont  les  parties  brîiïantes  >  présentent  '  titt 
angle  cristallin  teint  d^ùné  fort  belle  cauleur 
5e  vitriol  de  cuivre.  On  voit  en  oùt»  danî 
èélte  pierre,  des  petits  morceaux,  des  croûte* 
et  de  petites  masse^f  de  vitriol  de   cuivre  y 
doiit  lé  dedans  est  d  im  azur  transparent  et 
le  dehors  décomposé,  une  espèce  'de  rouilla 
verd  dé  molotagne.  L'une  de  ces  creutes  est 
nàe  txïsûëte  spatheuse  couverte  de  cuboSdes^ 
qui  forment  un  angle.  On  y  voit  un  âatr# 
inorcëau  de  pareil  vitriol  éè  cuivre  ,  à  <xm- 
dies  composées  de  fibres  étroitement  unies J 
conÀnre  dans  le  plâtre  /mêlés  de  icoucfees  el 
4!e'pe?tites  mottes  de  terre  rougeâtre.  Âutouf 
deces  ^agments,  on  lisoit  :Titriol  deCampi* 
gfta.  Stenon  les  lunnme  dans  son  eatalogu^ 
iirtoî»  petits  nïorceaux  de  vitriol  bleu  compo^ 
ses  de  fibres. 

Je  ne  peux  me  dîspea^ér  de  rapporter  îet 
là^notte  çoivànte  ,  que  j'ai  trouvée  parmi  le* 
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J)apiers  de  Micheli  ,  sans  savoir  q^î  Vi 
écrite. 

Le. grand  duc.Côme  premiej*  ,   espérant 
tirer  de  For  >  de  l'argent ,  du  cuivre,  et  du 
fer  ,,  des  ipines  de  Pietra  Santa  ^  Semvezza 
et  Campiglia  ,  et  surtont  de  celles  apparte- 
ji^fces  $xjix  seigneurs  délia  Gherard^sça  ^ 
d^s  le  domaine  de.Volterra ,  fit  venir  d'Ajxs- 
bourgs  de  Miremberg  et  du  Tirol ,  de^,  mi- 
neurs et  essayeurs  Allemands.  Mais  ses  esjjé-*, 
rances  furent  trompée^,  car  }a  dépense  sur- 
f^assoit  de  beaucoup  le  bénéfice,  \\  y.aypit 
^nçQre  dans  Tisle  d'Elba  et -sur  la  côte,  d'au; 
trçs  mines  de  fer  ^  deux  ca^ieres  de  ip^bi;qf 
ejidfi pierre  nûxte  ^  Campigjia  ;.  maiBj,CQ^-:. 
ine  on  retiroit  un  plus  gra^4  tïén^fief  ,*d«i, 
celle: du  seigneur  i^e  P^orabin  ,.  les  .auff^çi^ 
fi^r^l^t,  abandonnées.  ;, .de -  'mèx^e^ . pj?, / fçoj^ï!?: 
me^ll^ujres  les  pierr^  4?^  carrierç^dj^j  (Jf^r- 
farÇi,  j^es  lecteurs,  tireçQn]^  de  ce  réci|:le^in'; 
duçî^tis  qu'illeur  f^qdîra.î^piais  pouf;  décîdei; 
plus. sûrement,  il  iaiiflwit  connoître  rha^ir: 
leté  des  'mipeip-s.j^^emands,  e^  la.mi^-çrg 
dont  ils  firent  leurs    essais.     FrçLTip^ç^   di 
Giorgio^  de  *Sienp^  j5  <parlç  4es  autres  çairie- 
tes  ^j^e^marbre  ,çjt;jde  pierres  nijî±es,.^]^o^ 
trouve  à  Campiglia. 
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NîçcqIo  Ddrtomanno,  cité  par  Gio  Batfc-' 
hîiio  ,  fait  mention  d'une  eau  qui  se  trouva 
dans  ces  cantons ,  dont  les  e^^lialaisons  don- 
nent la  mort  aux  oiseaux  qui  passent  au- 
dessus,  comme  celles  du  lac  d'Agnano  auprès 
dç  Naples  ^  sans  désigner  l'endroit  où  elle  est 
située.. 

Enfin  on  trou  voit  dans  le  Capitanat  dô 
Çatnpiglla  des  mines  d'alun,  que  plusieiu's 
écrivains  assurent  être  de  bonne  qualité. 

Après  avoir  quitté  Campîglia  ,  je  parcourus 
rapidement  quelques  cantons,  sur  Tétat  des- 
quels je  fis  des. réflexions-  Je  vais  mettre  au 
jour  celles  auxquelles  l'état /actuel  de  la  côte 
de  Volterra  donne  lieu. 

C'est  unoi  gràndç  perte  pour  la  Toscane  V 
que  la  ^is*  belle  de  ses  partleà  soit  presque 
déserte,  et  qu'elle  n'en  retire  pas  tout  Fa- 
vantage  qu^eïlè  est  susceptîblç  de  produire  , 
si  l'industrie  des  hommes  eut  un  peu  aidé  la 
nature.  Mais  aujourd'hui^  le  mal  est  sans 
remeclè  ;  lé'  nombre  des  torrents  déjà  trop 
épn8idéi;al3lé,"ne  fera  qu'augmenter  ,  et  îl 
jie  faut  pas  espérer  de  leur  procurer  un  libre 
écoulement  vers  l^a  mer.  ïleâttrop  àiffiôilede 
nétoyer .leurs  lits,  eft  de  lesteiiir  profonds', 
puisque  ïa  plus  petite  marée  y  jette  une  îm- 
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mense  quaûtît^  de  sable  qui  les   ^gorm$é 
L'unique  remède  seroit,  à  mon  avis,  àm  coni* 
bler  avec  le  limon  des  torrents  ,  la  partie  la 
J>lus  basse  de  la  plaine,  de  sorte  qu'elle  é^- 
lât  au  moins  leur  embouchure  en  bauteur. 
Si  le  tctops  et  la  dépense  rendoient  cette 
.entreprise  trop  difficile,  ou  que  le  peu  de 
Um<m  que  déposent  les  torreat^  s'opposât  à 
son  exécution ,  on  devroit    au  moins   re- 
courir à. la  méthode  ingénieuse  des  Hollan- 
dois  ,    c'est-à-dîie  desthiter  un  espace  soug 
les  chûtes  pour  rec€?voir  dans  un  lit  toute 
i'eau  contenue  dansiez  fossés  qui,  lorsqu'ils 
seroient  pleins  à  une  ceitaine  hauteur ,  se 
djéchargeroient  dans  la  mer  par   quelques 
^embouchures  placées  k  jwopo^  ,*  et  munies 
de  poftes   et  cataractes  pour  empêcher  la 
communipationde^eauxdela  mer  avec  celles 
4e  la  plaine.  Il  faudroit  laisser  en  prairies  le 
terrein  qui  borde  les  fossés^  soit  pour  servir 
de  pacages^  ^oit  pour  laisser  ui;i  espace  li- 
bre aux  eaux  eu  cas  d'iaondation  :  il  pour- 
xoit  arriver  qu'après  de  longiies  pluies  ,  le 
Juc   destiné   aux  eaux  restât  pendant  plu- 
sieurs JQurç  trop  haut  pour  recevoir  celles 
des  fosés  ;  en  ce  ^.as,  par  le  moyen  des  roues 
alises  en  mouvement  par  des   moulins    à 

vent  , 
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¥(Siit,  cri  poùrroit  encore  les  rerivôyelr  i  îâ 
lîier;  il  faûdroit  eil  outre  avoir  grand  soin  de 
vuidér  et  de  hëtoyer  âè  teihps  en  temps  les 
fossés  ;  lés  viiîdahges  (jùi  en  proviendroient 
iservirdient  à  fcombler  les  parties  basSes  dé  la' 
plaine.  Il  coiivieridrdit  stir-tbùt  de  tehir  les 
ibsjséfi  toujours  pleins  d'eau  ,  et  faire  lisàg^ 
dés  ffi.chiiies  Hôllàndoises  poSir  Fàgîtèr  sans 

-  fc«s&e  ,  FeinpêcliiS»  de  icroupir  et  d'èxliâ- 
Ifer  des  vapeurs"  nuisibles.  Ce  moyeh  sèroit 
^lus  facile  à  pratiquer  qîie  daiis  là  plàitté 
de  Pîsfe  ,  -parce  qu'en  été  lé  vent  souffle  ici 
fouà  lès  jours  et  qiié  d'àiïléutis  le  térrein  est 

/três-propré  k  J  construire  dés  mbùlins  à 
yefifv  ^  ^ 

La  Toscane  feroit  ctertaînëmterit  une  très-t 
riche  acquisition,  si  elle  poùvoit  rendre  ce 
pays  j  je  lie  dirai  pas  âiîssi  sain  qu'il  î'éîx^it 
du  temps  dés  Etruàques  ,  ni  des  Rdihaiha 
i|uî  leiar  ont  succédé  ,  mais  dans  les  der- 
liiéi-s  siecleë; 

Ont  Voit  çlairénièiif  par  lès  différents  nié- 
ihoirës  et  isiir-toùt  pai^  qîielqtieé  diplômes 
où  sbilt  étiondéés  les  ventes  et  concessions 
des  cîiâteàui  et  tërreiris ,  qiîe  tout  le  psLyé 
contéittt  entre  les  cimes  des  nlôiitâgries  e^ 
Id  mer ,  appartenant  à  diverses  branche^  d« 
Tome  IL  H 
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1^  famille  Gherardesca  ,  ëtoittrèa-heureux, 
très  ^  peuplé ,  couvert  de  châteaux  ^  de  vil-, 
lages  f  de  hameaux  et  d'églises  ,  plg,nté  de 
vignes ,  d^oliviers ,  d'arbres  fruitiers,  et  qua 
ses  champs  étoieut  bien  cultivés. 

Aujourd'hui  on  voit;  à   peine. sur  le  p€fl>, 
çliant  de  la  montagne  huit  château^c ,  et  au- 
to.ûjr    d'eux. un  peu  de  terrein  cubilr:  If^ 
reste  est  couvert,  d^  ^9^É|^  ^         ^    • 

On  ne  rencontre  d^tn^  la*  plaine  quç  le^ 
qlîâçteau  Cècina,  >  b^ti  nouvellement  par  le. 
S^çiaktïeur  Carlo  G^ini^Lj  daas  tout  le  reste^ 
qn^ ne  trouve  pasd'aiftre  habit^^on  qu^.la- 
gplaia  de  S.  A^  Ili'aJ)peHé  4/ej[  ^itta  ,  les^ 
fourneaux  et  les  forges  à  fer  et  les  tour» 
fortifiées. de  Kada  ^^^S^  Vinçeuzm^  .  ' 

Quelques  peti4;efi^  partfes  de  la,  plaine  voir 
sipejdjes,  châteaux  sont  ensemenceras  i^e  d^eux 
^unées  Fu^e  ;  ;  le  rest^.est  couifçrt,c]^.>|Doi^> 
de^  lièges  et  d,e  qhênes.^^  parmi  le^q^ielf  on^ 
trouve  souvent  les  fondements  et  les»  ruineS: 
de,s..  misons  et  d^^^^&es  ,:.d^s  soi^oj^es 
d'oliviers  et  des  vignes  sauvages,,' rester d«. 
l'an ciénn0  culture.    -  .       .: 

,  L^terrein  y  est  trè^rfertile,  mai^.leSijmse- 
mèncemens  coûteat  très-cher,  le.  petit  uombro. 
d'habitants  obligeant,  df  se  serVfir  de  labour  ' 
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teîirs^àiigèfô  qu*on  paye  cota ptdht  ;  ïèà  1^^ 
jpoltes  sont  aussi  dispendieuses  ,'  et  outré 
.  cela  très-t)réjùdicîables  à  là  symié  des  îuois- 
sonheurs.  Ces  i^nalheuretix  ,  outré  le$  va-» 
peur&  pestileùtieiles  qui  s'élèvent  ^des  ma-» 
rais  voisins  ^  souffrent  dans  ces  plaines  en- 
YÎrôhniées  de  toutes  parts  de  bois  très-^levés 
et  sans  aucun  abri  ,  une  chaleur  însuppor-* 
tàbïè  ,  tjtii  ,  jointe  à  la  fatigue- j  provoqué 
leurs  sueurs  ,  et  fait  évaporer  cil  eau  lé 
partie  la  plus  spiritueuse  de  Iput  sârig  :  ajou^ 
tcz  à  tela  riiiconvéniént  d'être  plongé  plu- 
sieurs heures  de  suite .  dans  tm  air  grossier 
<et  nébuleux ,  chargé  d'exlialaisptïsi  mâréca- 
geilses  qui  lui  ôfent  $oil  ^sticîté  ,  lie  ren- 
dent stàgtiaîit,  et  que  lés  vente  ne  peuvent 
reiiotiveller  ,  parce  qu'ils  sont  arrêtés  oïl 
kfibiblis  par  la  hauteur-  des  bois.  Qu'oii 
Joigne  ehcorè  à  tout  cela  leur  nouniturô 
iual  saine  ,  qiii  consiste  en  viaildes  salées ,  lea 
èauxinarécàgeuses  qu'ils  sont  obligés  dëbpiré 
m'àyànt  jçii  fontaiiles ,  ni  citernes  ,  et  le  viii 
firélaté.  Enfin  qu'on  fasse  attention  qtle  quel- 
^ùes-iîhs  de  ces  ouvriers  dôrineiit  à  l'air  >60us 
4es  hangatd^  i  où  ils  soiit  sotivent  trempés 
d'mie  rosée'  glaciale  qui  tombé  comme  d^ 
ig  pluie  ,  et  souffrent  vers  l'autre  du  jour  ^ 

■      liij 
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mn  froid  très-YÎf  et  tfis-incomiridcle.  DVti- 
très  dorment  sur  la  terre  dans  dés  cabane» 
basses  et  longues  ,  couvertes  de  chaume,  où 
l'air  est  très  -  mauvais  et  ne  circule  pas. 
D'autres  enfin  vont  passer  la  nuit  daits  le 
château  le  plus  voisin  ,  et  dëja  excédés  de 
chaleur  et  de  fatigue  ,  sont  obligés  de  faire 
plusieurs  milles,  au  bout  desquels  une  mon- 
tée rapide  les  attend  ;  arrivés  dans  cet' état 
sur  la  brune  au  château  ,  ils  y  trouvent  un 
ttirsùbtil  bien  différent  de  celui  de  la  plaine, 
et  qui  dégénère  solivent  eu  un  vent  furieux 
et  glacial.  Que  l'on  calcule  donc  la  forcé  de 
toutes  ces  causes  combinées  ,  et  l'oil  vètra . 
quels  tristes  effe*  elles  doivent  produire.  If 
ne  faut  pas  chercher  ailleurs  la  cause  de^ 
fièvres  inflammatoires  ,  réglées  et  intermit- 
tentes ,  du  scorbut ,  de  l'hydropisie  et  de»' 
obstructions  qui  affligent  ces  malheureux  et 
désplent  toute  cette  contrée  ;  de  là  vient  le 
J)roverbe  ,  que  sur  cette  côte  on  s'enrichit 
dans  une  année  et  l'on  meurt  dans  six 
mois.  / 

Oh  tie  retire  de  ces  forêts  immenses  qu^^ 
Au  cliÉarbon  pour  les  forges  à  fer  et  du,  boitf 
à  bïûlfer ,  qu'on  vend  le  plus  souvent  aux' 
Cenois  :  si  la  population  étoit  plus  considi» 
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rable ,  on  poiirroit  avec  le  moulin;  à,  scier 
faire  de  ces  beaux  arbres  ,  des  madriers  et 
des  ^olives  pojir  les  vendre  dansffa  Toscane 
jsuperieure  et  da^ns  le  gojfe  de  Gênes  ,  ou, 
les  envoyer  dans  Tétranger.  *. 

Le  bois^  du  liège  est  peu  solide  et  n'est 
bon  qu'à  brûler.  On  levé  seulement  son 
ëcorce  lorsqu'elle  a  trois  ans  et  on  la  pré- 
pare pour  la  vendre.  Les  paysans  négligent 
ce  bénéfice  et  le  laissent  faire^  aux  étran- 
gers. Le  trono  du  liège ,  l(ysque  Técorce  en 
est  enlevée ,  dejneure  rouge  comme  du  sang. 
L'^bre  ne  souffre  cependant  pas  de  cette 
opération  ,  au  contraire  sa  végétation  en 
devient  plus  active  ,  et  il  pousse  ui^e  alitrcç 
écorce  plus  épaisse  et  j^us  belle  que  celle 
dont  on  Ta  dépouillé  ;  si  IW.ooujie  une 
de  ses  grosses  branches  ^1^*  pluie  s'insinue 
peu  à  peu  dan^  la  substance  spongieuse  du 
bois  ,  le  ppurrit  et  fait  bientô^t  périr  l'ar- 
bre entier  ^  en  ce  cas  là  le  bois  devierit  ter-v 
reux  ,  '  mais  l'écorce  reste  entière  et  se  con- 
serve pendant  plusieurs  années^  On  en  trouve- 
dans  beaucoup  d'endroits  de'  gros  cylindrèa 
Tuides.  On  a'en  sert  dans  quelques  cantons  ^ 
comme  de  paniers  ,  pour'  mettre  les  grainea 
#t  le  bled  j  et  dans  d'autres  pour  faire  dea^ 

•      Hîij 
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ruoliès  j    on  pourroit  encore    en  faire  Vn-r 

?5age    qu'en    font  les  E&pp-gnols  ,   qui  reiir 

fem^ent  dik  njorceaux  de  cette  écorçe^anç 

^ies  tubesf  de  fer',  qu'ils  laissent  dans  le  feu 

j|u3qu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  en  une  cendre 

îioire  extréjuement  légère  appellëe  noir d' Es- 

,pcigne  y  dont  $e8erTent  heaucoupd.'artificier5, 

Sur  l'usage  qu'on  peut  faire  de  l'écorce 

du  liège ,  voyez  ce  qu^  dit  le  prince  Fréder 

rie  Ceci  y  dansées  Tables  philosophiques;  Aii^.  " 

isfeÀ^r,  Voyage  d'Italie,  Sa^ary^  Piçtipnnaire 

de  Commerce ,  au  n^ot  liège, 

J*ai  trouvé  dans  le  cabinet  de  Bticheli 
quelques  morceaux  d'écorce  de  liège  très- 
déliée  ,  qui  peuvent  avoir  un'  peu  plus  d'un 
liny  incrustés  au-dehors  d'une  esfpçce  de  gom-:  , 
xne  noii^e  ,  luisante  et  dure  ,  comme  le  suc  ' 
de  reglisse  fabriqué,  et  qui  s'insinue  dans  1^ 
substance  etjusques  dans  les  pores  de  Vécorr 
ce  ;  c^est  certainement  une  gomme  ;  car  elle 
»e  di«(sbiit  à  l'eau  et  forme  une  colle  noire 
peu,  glutineuse. 

Qft  einploie  beaucoup  de  cendre  de  chêne 
dans  la  composition  du  savon  brun?  On 
pQurrpit  aussi  retirer  un  gr4nd  bénéfice  dç 
\d^  cendre  dès  chênes  lei  plus  gros  et  le«  plu% 
ê|§s  ^   (^ui  sç  trouYcnt  «fl  a,lîQnd^nçe  à^v% 
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(  1^9  0 
^^pays,  en  en  tirant  la  potasse,  ou  «ilcalî  ar- 
tificiel arborant  diiriorum  ^  mx  cmej'^s  cid-^ 
vellati  ^  qui  entare  sf^cialement  clans  la  tein- 
ture ,  dans  la  composition  du  verra  et  dans 
.€elles  de  quelques  médicaments.  Non-seule- 
ment les  cendres  du  chêne  ,  mais  celles  dte 
tous 'les  végétaux ,  sont  d'une  très  -  grande 
,  utilité  pQur  améliorer  les  terres*   . 

On  trouve  sur  les  arbres  de  ce  bois  ,  dcis 
l>ui6sonS  épais  de  imrthes  ,  de  bruyères ,  dfe 
lentis^es,  de  genêts  et.d'^alatemes,  et  de  len* 
•tisques  ou  sondri.  On  devroit  essayer  à  tirer 
du  nxaStic  de  ces  derniers,  coanme  on  le  faît 
dans  Fisle  de  Scio*  Cesalpin  dit  que  4^  Içn- 
Aisq^e,  produit  cliea  nous  une  lainne  fcrès-pe'- 
ntite.  Et  Pier^ Andréa  Mattîon  et  Andréa  hé- 
euuo-  •,  ont  écrit  que  le  lentisque  d'Italio 
produit  du  mastic  aussi  bon,  mais  plus  rare 
qu^elm  de  Scio.  Le  Sénateur  Carlo  Ginorf, 
en  ^vmat  mes  indications,  est  parvenu  à 
obtenir  d'excellent  jnasti<^,,  à.  la  vérité  en 
petite  quantité  ,  des\lentîsques  de  la  côte  de 
Cecina  .^tdes  collines  de  Casai  et  de  B$1>^ 
bona.  :£eyresqbia  ont  trouvé  5ur  les  lentii* 
ques  dfô  çôtos  de  Provence.  Tant  il  est  vrat 
ipAe^nsl^ïà^iScip  n^'eet  pas  le  seul  endroit  où 
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ï/è  lecteur  qui  youdra  s'iufffarttité  ^0  1* 
pianiera  usitée  à  Scio  pour  reCfteilUr  le 
luastic  ,  peut  voir  les  lettres  de  Tabbé  Gius^ 
finiani ,  les  observations  d^  M-  Toturuftfopfe 
çur  la  maUdiç  des  plante^î  et  son  vo'yftge  èm^ 
le  I^evaut. 

En^  on  trbuVe  dans  ces  forêts  une  gran-- 
de  quantité  t^e  plantas  et  ^d'arbres  ,  paitoi 
Jesquels|  le  lentisque  tient  le  premier  îang.» 
On  se  sert  de  se^  feuilles  ppur  tanneries  cuirs-j 
on  peut  tirer  de  l'huile  de  ses  baies  com- 
'  ?ne,  on  fait  à  Naxia  et  ailleurs ,  et  comme 
on  Ta  pratiqué  dernièrement  à  Marentma 
Gros^ettanae  ;  enfin  son  bois  sert  en  méde- 
cine j  et  est  très-propre  aux  ouvrages  de  <3purs. 
f  t  de  menuiserie. 

Il  efit  hon  depréve^r  enpassantque  sur  nos 
câte§  avec  un  peu  de  soin^  on  pourroit  avoir 
iie^  bois  très-beaux ,  très  propres  à  travailier  et 
è  êtr^  vendus  aux  étrangers.  Ce  n'est  pas  que 
C^P^ya  soit  un  q^nde  nouveau ,  ni  qu'il  dif^ 
fer^  dça  autres  contrées.  Mais  parce  que  se^  ' 
jbpis  étant  plus  respectés  de  la  hache  que  ne 
Je  fu;*eiit  jamais  les  bois  sacrée  des  anciens, 
(1^^  plaintes  que ,  dans  des  lieux  plus  habités , 
es  }ais§e  à  peine  parvenir  au  r^g  àes  ar-- 
busîes,  y  deviennent  f^çilçiÇL^çt^  des^  ^r>>rç«  I 
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tais  Sont  y  outre  1^  Untisques.etlesaktcmea^ 
des  éotes  ,  les  philliréas  ,  les  bruyères  ^  les 
genêts^  les  citises^  les  oliviers  et  les  vignes 
sauvages  ^  et  une  infinité  d'autres  dont  je 
;ae  me  rappelle  paa  les  noms.  ' 

Parmi  tant  d'arbrM  extraordinaires  on 
en  doit  trouver  sans  doutv  quelques-uns  d« 
^marqués  et  veinés  d'une  manière  assez  bi«* 
zàrre,  sur^tout  dansjeùrs  nopuds  et  leturs  ra- 
cines*  rour  di^>ensekT  de  recourir  à  ^^att 
forte  et  autres  artifices  que  l'œil  décot^vre  tôt 
ou  tard,  on  pourroit  peut«être  avec  les  bois 
,  renouveller  l'usage  des /^r^^n?  qui  avoient 
rendu  notre  ville  célèbre  ,  et  dont  il  reste 
encore  des  monuments  faits ,  je  croîs  à  l'imi- 
tation des  fameuses  tables  tigrées  des  an- 
ciens. Le  thérébinte  est  xm  des  arbres  qu*oit 
devroit  le  plus  multiplier  dans  ces  contrées, 
pour  essayer  d*en  tirer  la  véritable  thérében- 
tine ,  comme  on  fait  à  Çcio  et  en  Chypre  , 
aii  rapport  de  Tournefort  ,  voyage  du  Le- 
vant ,  t.  1  ,  lett.  9  ,  pag.|p4^5,  et  pour  em-» 
ployer  son  bois  d^une  belle  couleur  à  divers 
ouvrages. 

II  n'est  point  de  pays  qui  ne  Jouissent  do 
quelques  dons  particuliers  de  lanatnre,  dont 
J^s  habitants  ue  pnissênt  faire  un  usage  direct 
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0tL  une  TjpanchB  de  commerce .  Les  stérîîess 
«t  a^des  6^es  de  -Grenade  ^  de  Murcîe  et 
de  Valei^ce  ,  ont  ipra^i:  de  tout  temps  et 
firodniseitt  encore  aujourd'hui  une  quantité 
prodigieuse  çi^  Spstmo  ^  É^p^llé  sur  les  lieux 
me^wi^à^  et  par  jptous  J0Ac  marin  *  C^est  sans 
dUinte ,  \à  sparÈ^  des  Latins  >  déorit  par 
Théopbifaste  ,  HiâJ:.;  plânt/liv^  i  y  chap.  8^ 
jgKs:  SfitiWn,  Géc^aph,  lîv.  3,  par  Pline 
J3&sS^*  Naj.  Hv.  19  ,  cl^p»  36,  et  par  plusîeum 
juniares^  cette  plante  a  i^endu  célé^w^es  les  lieux 
iirii  s'en  trouve  la  meilleure  espèce  ,  c*œt-à- 
id&re^  la  <camî«igne^  de  Carthagene,  qui  pour 
«el^  lut  appelle  Spcirtarius  Campus^  comme 
Jlavîîlemênie  de  Cartltagene,  enreçutlenom 
4e  Spartaria.  Z*e  sparfoàe^  liatins  originaire 
((dtE^agne ,  dans  l'isle  dei  Gerbe  et  de  quel- 
ques jrivages  de  ^Barbarie,  différent  du  ^par/a 
des  Grecs,  qui'étoit  notre  genêt  «tvec  quel- 
qiœs^unes  de  ses  vaxiétés  et  ,de  ses  genres  ^ 
jest  une  plante  de  la  famille  des  graminées,^ 
Âf»,  a  été  exac^upent  décrite  et  gravée  sur 
I0  bois  par  C<j^no  Clusîa  ^  rar.  plant.  Hist^ 
|)ag.  CCXX  et  par  plusieurs  autres  Airteurs^ 
•  iCel^e  pl^afô  do|it,  les^  racines  soiït  Icwrigues 
^  ^bareijiôes  ^  *po«i8ae  plusfeurs  touffes  de 
ifep^ef  ^  dont  lu .  Ipip^ueinr  Yiaiie  «nivant  Ia 
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propriété   du  terrein  et  des  saisons*  Elléf 
isont  pl'dinairemeBt  longues  d^une  coudée, 
larges  à  peu  près^d'un  i^uart ,  mais  épaisses 
e%  pulpeuses:,  et  bianclies  en-dc^^us^  EUw 
'jM>iit  d'abord  unies  comme  presque  toutes 
}es  autres  graminées  ,   mais  insuit0  dépo« 
saQt  une  pl^s  grande  quantité  de  particules 
nutritives  à  la  superficie  inférieure    de  ces 
feuilles ,  qu'à  la  supérieure  ;  ou  eç  côté  txans-» 
pirant  beaucoup  plus  que  l'autre  ,  il  s'en^ 
puitquela  feuille  perd  sa  fi>rme  xinie,  et  que 
pe  roulant  vers  saface»interné  ,  et  ses  bords 
^ë  réunissant  ,  laissant  entr'eu:i(  une  suture 
presque  inyisible  ,    et  donnent  à  la  plante 
l'air  d'un  jonc  ,  ce  qui  lui  a  £e^t  donner  1^ 
nom  de  jonc  marin.  Cette  espèce  de  gramen 
couvre  cette  vastepartie  des  côtes  d'Espagne, 
que  les  ancien3  eLp^eHoientCampo  Spartarip, 
où  le  terrein  ne  produit  que  peu  de  choses 
^  l'usage  des  hommes  et  des   animaux  do* 
mestiques.  Ses  ^feuilles   d'ailleurs  sont  trop 
du^es  et  trop  desséchées  pom"  servir   ^  cet 
objet,  excepté  poTirt^.nt  vers  la  cime.  Leurs 
.^xtrétnités  sont  piquantes  comme  des  épines 
çt  bles^^^t  ceux  qui  ^nt  l'imprudence  dé 
passer  à  tr^^yerg  :  unecampagne  couverte  de 
pç^rçil*  ^l)res  |-  pgrpllxoit  au  premier  ijouç 
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d^linl  y  (clevaîr  rendre  ce  pays  le  pltrs  désert 
et  le  plus  pauvre  du  inonde  ;  et  cependaiït 
,  elle  produit  aux  habitans  du  voisinage  un 
liénéfîce  plua  grand  qu'on  n'oseroit  V^^P^^er 
du  terreîn  le  plug  fertile.  D'abord  parce  qu« 
la  culture  di|  sparto  ,^  ne  leur  cause  aucune 
espèce  de  fatigue  et  de  dépense,  et  que 
toute  leur  peine  consiste  à  le  recueillir  une 
&ÎS  par  an  entre  la  mi-mai  et  la  mî^juin  , 
quand  ses  feuilles  sont  parfaitement  mÀ- 
les.  Alors  ils  se  servent  de  la  méthode 
^^ament  décrite  peu:  Pline  et  maintenue 
invariable  jusqu'à  nos  jours.  Elle  consiste  à 
i^ansser  des  bottines  et  à  mettre  desgantsi 
..^ur  défendre  leurs  mains  et  leurs  jambe» 
^^^Aes  pointes  dures  de  ces  feuilles ,  ensuite 
^  couper  et  émonder  avec  un  morceau  de 
bois*  crochu  et  coupant  vers  la  pointe  ,  les 
touffes  les  plus  mûres  du  sparto  ;  ensuite 
ils  le  débarassent  des  pointes  et  des  tronca 
qu'ils  mettent  à  part  pour  les  brûler.  Us 
choisissent  les  meilleurs  feuilles  et  les  plua 
longues  ,  et  les  lient  en  gerbes.  Cette  opé- 
jation  dure  deux  jours.  Ensuite  déliant  cef. 
.«saênïes  gerbes»  ils  les  étendent  au  soleil  pour 
;  les  bien  sécher  ,  puis  ils  les  relient  de  la 
»ême  manière;  ,   et  les  mettent  à  couvertu. 
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Voilà  toute  la  fatigue  et  la  sujétion  ^il'^gft 
la  récolte  du  sparto.  Les  Ei^pagnols  le  yeiidetit 
simplement  séché  aux  marchaiids   de  toui 
les  pays  de  l'Europe  >  ou  bien  ils  le  prépai- 
rent  de  difBérentes  mameres  pour  Tusage  de 
leur  pays ,  ou  le  vendent  ainsi  maitufacturé 
à  toutes  les  Nations.  La  préparation qti'exige 
le  sparto  est  très-simple.  Il  suffît  de  le  tenît 
quelque  temps  d!ans  l'eau  douce  ou  dans 
Teau  de  mer  ,   eôtimée  la  meilleure  pour  le 
macérer,,  de  l'exposer  ensuite  an  soleil ,  et 
de  l'arroser  dé  nouveau  avec  de  Teau.  Une» 
manière  plus  éxpéditive  est  de  le  mettre  dans' 
vta  vase  ,  de  verser  dessus    de    l'eau  bien 
chaude  et  puis  de  le  faire  sécher  au  soleil  >' 
après  cette  préparation  três^disée  ^  oi^  écrasa  ^ 
et  on  broyé  le  sparto  avec  des  maillets  de-» 
bois ,  de  manière  que  sans  ofSfenèer  les  fisnil-  ; 
les ,  on  leur  fait  perdre  leur  extrême  dureté,' 
et  on  les  rend  souples  /flexibles  et  faciles  à 
filer  suivant  l'usagé  qu'on  en   veut  faire.  H' 
sert  principalement  à  remplir  des  matelas  eV 
des  coussins  ,^^î'aire  toutes  sortes  de  nattes, 
dès  tapis ,   des  souliers  et  des  chaussures  de 
paysan  ,  des  corbeiUes  ,  des   pgnlers  ,  des 
xiasçes  de  pêcheurs ,  des  ficelles,^  des  cordes: 
^e$sées>  que  les  It^ens  appellent  br^mi ,  des 
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fijÊLget  ^ut  les  oiseaux  ,   de  grosses  édriiëS 
torses  I    dès  cables    de  pressoir   et   de  nû- 
Virë  j  de  toutes  gràrideiirs  ^  cette  sorte   dé 
fcdrdâge.résî$tailt' mieux  qu'aucliile  autre    à 
l'eàU  douoe  et  à  Teaii  de  mer.  Ainsi  d'une  sim* 
Jjle  plante^  qui  couvre  sans  culture  un  vaste 
espace  de;pay$  aride  et  stérile,  où  Totinetrou* 
ye  presque  aucune  autre  espèce  d'herbe  ,  les 
Èspiàgnois  bavent  tirer  un  profit    immense* 
pour   eux  et   pourvoient  aux   besoins  des 
ltutre$  peuples  en  leur  fournissant  des  ma- 
tériaux tr^s-utiles   pour  Tagriculture  et  la 
rôarine.  Mais  à  quoi  nous  sert  de  vanter  le 
lîonheur  des  Espagnols  ^^  si  nous  ne  pou-  > 
'Vçâs  noua  jprôc^rer  le  sparto  qu'en  rache-». 
tunt  d'eux?  -Vottà  le  motif  qui  m'engage  de 
conseiller  à  meà  compatriotes  d'entreprendre 
la  culture  e&  la  niultiplicàtion  dû  sparto  d'Es- 
pagne i  daiis  certains  endroits  des  côtes  de 
1^  Toscane,  et  dans  nos  isles  dont  le  terroitt. 
est  stérile^  et  où  les  vents  de  mer  j^oufflent 
trop  constaiumeiity  et  le  rendent  int^âpable^ 
d^aucune  autre, espèce  de  çultUreiJ  II  ne  s'a- 
giroit  „que  de  faire  venir  les  px^émieres  se* 
mences  d'Espagne ,  ou  quelques  touffes  aveci. 
leurs  mottes  dé  teite  nourricière  ,  jioUr  ent 
iaire  les  premiers  plants  ^  les  multiplier  en^. 
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C;  t^7  > 
jmîte  I  et  les  ëteiidrë  successivement  ^U  let 
gouyernài^t  avec  6oin.'  Cettje  plante  us/e  fpii) 
propagée  ,  on  ne  doit  plus  craindre  d'ei^ 
perdre  l'espèce  »  et  rpn  ppnxra  U  inulti«^ 
plier  à  volonté  ,  pourvu  qu*on  lui  laissi^ 
acquérir  de  la  consistance  pendant  les  prcK 
raieres  années  et  qu'on  ne  l'altère  pas  e^ 
teceuillant  ses  feuilles*  O^ipeut  raisonnable^^ 
ment  espérer  que  le  ^^fTo  d'Espagne;  pnissq 
réussir  et  se  propager  danô<juelques  ca^aixmM^ 
de  nos  côtes,  puisque.  quelqi^e&  écrivnini|^ 
^éu8r  âssnrent^ ,  i^'oA  ^a^  cialtivé  ayeo  sno* 
f  oès  •  dans  queitques  jardj^s.  simples  de  Ia( 
Flandre  et  de  la  HoUande^  dont  leH  climatfif 
sont  plu^r&qi^s  .q)l§  les  sabres,  et  différenSt 
^jDOreplvii  des  rivagead'Espagn^J  où  il  crottfi 
que  l'ô^  cfôjisîdere  encoire  :que  la  tents^Yj^ 
4'introduire  le  ^^5W/?enTQ6can^„  pouj?  spj^ 
l^éer  «tt;i:m^o»ia  ato^  bpsoins  dn  pays^,=  Ha^ 
peut  c^tî^r»  aT^cuii  préjudice  aux  £$pagf^jb^^ 
qui  malgré  les  rëcplte^.  a^n^ant^  qu'ils  ;«l|, 
font ,  n'em  ont  pas  asséa  pour  eux-mèwkef 
«tpoJarl'appj-QvisipnAemjeat,  de  leur  ntoritieic 
€t;qtt'<il  est  des  cornées  où;  l'on  ne  petit  s'eiB 
pcîoGttrer  en-  Toscane ,  même  à  un  t^èsrbaitt 
prks.'Ï4'e^sidl  de  cette  impoz;tante  cullnix^  nbe^ 
sbrpit ni^pémble^  nidisgéndiâû:?;;:  eUûLXMidtft 
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feîeii  d'ailleurs  qu'un  patriote  s*en,  ocCiipê 
et  encourage  ses  tbncîtôyèns ,  par  son  exem- 
ple. On  ne  doit  pas  prët€îndrë  à  faire  croître 
'  des  bleds  et  des  firdts  p^r  tout ,  et  tous  le» 
terreins  ne  feont  pas  propres  aux  pâturages. 
B  en  est  de  si  ingrats  et  dé  si  stériles  qii'ilal 
fefiisent  de  nourrir  lés  végétaux  nécessaires 
à  l'homme  et  aux  bestiaux.  C'est  daits  ceux- 
là  que  Ton  devroit  introduire  la  culture  dii 
9partùj  afin  de  ne  laisser  inculte  aucune 
partie  de  notre  paysi 

"  Je  prévois  déjà  qtie  le  plus  grand  obstadeî 
i  cette  tentative,  utile",  sera  la  crainte  que* 
le  spàtto  d'Espagne  ne  puisse  pas  réussir  et 
ée  propager  dans  ifotre  climat ,  qu  qtle  6e t 
feuilles  n'y  puissent  pas  acquérir  lét  dureté^» 
la  cpnsîstânée  et  la  flexibilité  qui  fait  tout» 
iteur  prix  ^  coihiiie  sur  les  côtes  chaudes^ 
et  arides  d'Edpajghe  ;  mais  cette  crainte  ntf 
dèVroitpas  empêcher  d'en  faire  i'essaly  ptiis-; 
^e  le  sparto  a.  réussi  en  Hollande  et  en» 
Kandre  ;  il  ttiurirôlt  chôz  nous  environ  un . 
niois  plus  tard  qu'en  Espagne,  ce  qui  ne» 
yempêcJieroit  pas  de  devenir  aussi  long  et 
d'une  aussi  bonne  qucdîté.  Il  est  plus  vrai  4» 
dire ,  qu'on  trouveroit  difficilement  une  per^» 
iomie  £iche>  intelligente  ^  indu^euse  qui 

désirai 
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.â^sîràt  être  utile  à  ses  compatriotes  ,  îcâ 
éiicoiirageât  par  soii  exemple  ,  et  voulut  sô 
tésonàtè  à  sacrifier  liri  peu  d'argent  et  dé 
Goiiiâ  à  cette  épreuve,  Maisjieui  qui  eii  àù- 
f  oieilt  la  vôlotité  n'en  ont  pas  les  mbyeris  , 
c'est  ce  qUi  fait  négliger  tant  d'învèhtionâ 
qui  sôroient  utiles  à  là  patrie  ,  en  ^sùrani 
la  subsistance  d'tiii  grand  nombre  d'indip 
viduSé 

Le  pire  est  que  Voh  néglige  de  faire  ùsàgd 
âes  productions  mêmes  dû  pays,  sanë  essayeif 
èenlemeiit  d'en  tirer  àiçicun  avantagé.  Lô 
.bienfaisant  Auteur  de  là  nature  à  bieii  faiÊ 
}>rés6nt  à  la  Toscane  àé  deiix  espèces  de 
éparto  ,  af)prochant  de  celui  d  Espagne,  qui 
croissent  dètiis  les  lieux  les^  plus  stériles  ,  çl 
résistent  parfditémént  bîèri  aux  influencés  dé 
notre  climat.  Là  première ,  annuelle  ,  a  été' 
décrite  par  lé  2>ère  Silvio  Boccone ,  soùs  le 
tiorti  de  spartiumspica  et  setùlié  tenuissimis^ 
caudcort  equinani  eniiilantibuè  ,  rnus.  planta 
pag,  ixBj  Jîg.  ^'J.  Il  l'a  à  là  vérité  observé, 
dans  îés  murs  de  Palerme  ;  mais  elle  croît 
en  abondance  dans  là  Poùîlle  ,  dît  côté  dé 
Boggià  et  sûr  là  cxjtc  de  Smirne.  J'en  aï 
moi-mênle  trouvé  plxisîeurs  planté»  sur  le» 
xùuraîllés  dé  YiBt ,  àppellées  murailles  dé 
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i^te.  Plante  et  J^ier^  Antonio  Mwhelli  ^% 
a  trouvé^  une  grande  quantité  sur  les  vastes 
et  stériles  collines  délia  Grôssettana.  Si  elle 
réussît  et  se  propage^ dans  ces  sortes  d'en- 
droits ,  il  sera  beaucoup  plus  facile  de  la 
cultiver  et  de  l'améliorer  ,  en  la  seniant 
très-avant  dans  des  terreins  labourés,  pour 
qu'elle  devienne  plus  haute  et  donne  des 
feuilles  plus  longues  et  bonnes  à  couper 
dans  le  temps  convenable.  On  pourroit  es- 
pérer qu'en  la  coupant  la  première  animée 
ayant  la  formation  de  son  épi  ,  ses  racines 
dureroient  jusqu'à  l'année  suivante  et  don-r 
nçroient  une  autre  récolte, 
.  La  seconde  espèce  de  sparto  ,  est  celle 
^eMiçhelli  2C^^^q  grUmenspàrteuni  saa:a^ 
tit^y  angustissimis  et  longissimis  Jbliis  ^pa^ 
niçula  strigosiore  ,  semine  glabro  in  unçia*^ 
Xem  aristamdesiîiente.  On  dit  qu'elle  se  trouve 
abondamment  dans  les  montagnes  du  pays 
de  Cortone. 

La  troisième  espèce  de  sparto  indigène  d« 
la  Toscane  que  nous  appelions  lin  d^sfées  ^ 
©st  le  Spartum  c^istriacum  pennatum  décrit 
par  Carlo  Clusso ,  rar.  plant,  hist.  par  Gas- 
pard BaubinOj  theatr.  bot*  et  par  Jean  ^on. 
•frère.  Cette  espèce  croît  en  grande  (juantitç 
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Ifiir  les  montagnes  stériles  de  la  Toscàiië  ëtl« 
périeiïrè^  éritr'autreé  sur  le  mont  Fefratô  dl 
Prâtd  }  et  sur  le  Gubrètto  deWlmprunéttdi. 
Elle  polisse  des  feuilles  d'Uîie  ■demi'<;Qudéer 
et  qûeiqtlefois    plus  longues    j    pareilles   à 
telles  du  joilc  iiîârin  {  mais  liii  peii  plus  dé- 
liées j  et;  coriséqueliinlënt  plus  propres  à  faird 
des  dablés  et  des  cordages  plus  mentuji  LéI 
fcuitiirè  qu'elle  exige  se  rédtiit  à  en  recueil- 
lir lés  semeîices  y  eh  ôter  le  dii  \rét  qui  leà 
toiiVré  ^  et   à  les  semer  entre  les  rochers > 
daUs  les  etidroits'O^  se  trouvé   un  peu  de 
terré.    Iià.  dureté   de  ses  fetdlles  lii  ^met  à 
i'àbri  du  ddmihalgè  qu'elle  pôurroit  esst^yef 
de  là  part  des  chèvres  et  autres  bestis^ùx.  Leaj  ^ 
épis  de  cette  {>lânté  sotit  gèiriiis  d'iirië  batrbe 
tïès-sihgùlieré  ^  lotigué  presque  (Î^Unè  pdl-*^ 
iUë ,  drnéé  etl  déèstis  dé  peaux  déliées  et  briW 
lotîtes  j  blàiidhes  y  ou  blôlidëài  ^  qui    cipn&ti- 
tuent  dèux   dîfFéreilces   de  cette  fiante  et, 
ï^éiîdeîlt  dette  barbe  sèiriblâblé  ikvoL  '  j)lùtnes 
dé  xjertslins  oiseaux  de  llndé  y  siriguliere- 
îtieîit  k  celles  de  X^Màriii  Cbdiatày  otioîseaii 
de  paradis.  Dé  des  espèces  de  plUiUes  ^   oi4 
Jiôtlt'roÎÉ  fàiré  dés  pânaohés  é£  autres  orlie-» 
iUéUtô  ;  éliesi  iotimiroi^ut  à  la  physique  un 
Kygtom^te  ttès^seAsible  j  car  la  paftie  q^ 
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^st  enlre  Tenveloppe  de  la  «emence  et  là. 
plume  ,  se  tourne  en  spirale  ,  lorsque  l'air 
est  sec  et  vif  ;  y  survient-il  un  peu  d'humi- 
dité ,  elle  a'alonge  et  se  redresse  ,  et  ces 
deux  mouvements  opposés  sont  annoncés 
par  le  tnouvement  de  la  plume  qui  est  à  sa 
cime.  Les  longues  barbes  du  sparto  çlelBoc-' 
€onc  ,  que  j'ai  trouvé  à  fisc  ,  et  décrit  plus 
haut ,  ressentent  pareillement  les  influence 
d^  l'air  et  pourroient  aussi ,  servir  d'hygro- 
mettre  ,  mais  moins  sensible  que  celui  du 
lin  des  fées. 

Miclieli  a  encore  apporté  en  Toscane  mie 
autre  espèce  de  graminée  ,  qui  croît  sur  les   ^ 
éôtes  de  Sicile  ,  du  royaume  de  Naples  et 
de  Rome/  Pline  la  désigne   dans  son  His-. 
toîre  Natiirelle,  liv.  17,  chap.  23,pag.  447'» 
sous  le  nom:  à!ampeIadesmos\   qui  signifie: 
Kens  ,  parce  que  les  anciens  agricoles  s'en 
serVoient  au  lieu  d'osier  pour  lier  les  vignes.  \ 
Cette  plante  apportée  ,  il  y  a  environ  cin- 
qtjahte  ans  ,  jrar  Micheli  ,  dans  les  jardins 
royaux  des  simples  de  Florence  et  de  Pise, . 
s^y  est  toujours^maintenup  et  multipliée,  ré- 
sistant à  merveille  à  toutes  les  intempéries 
de  notre  climat  ,  de  sorte   qu^à  présent  oa  v 
pourroit  la  cultiver  avec  succès  dans  plus  de 
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la  moitié  de  la  Toscane.  Ses  racines  sont 
longues  et  poussent  des  touffes  de  feuilles 
lofigues  quelquefois  d'une  coudée  et  demie^ 
très-dures  et  très-ftexibles,  dont  on  pourroit 
&ire  des  liens  très-forts  et  de  longue  durée» 
Si  Ton  youloit  prendre  la  peine  de  la  culti- 
ver et  dç  la  multiplier  dans  lesterreîns  inu- 
tiles ,  comme  les  bordures  des  champs  , 
les  rives  des  fossés  ,  et  les  clarierés  dçs  boi» 
taillis  ,  ce  qui  seroît  très-facile,  en  détachaî^t 
des  l'ejettons  d'une  vieille  touffe  ,  on  pour- 
roit en^  retirer  tin  autre  avantage  plus  con- 
sidérable ,  eh  coupant  ses  feuilles  lorsque 
sur  la  fin  .de  Tété  ,  elles  ont  acquis *toute 
leur  dureté  ;  ensuite  les  faisant  rouir  conv^ 
me  le  chanvre  et  les  battant  pour  les.  rendre 
propices  à  la  fabrique  des  cables  y  des.grossea 
toiles  ,  et  des  cordages  les  plus  forts  ,  et  à 
résister  Jl  rhumîdité  niieux  que  le  chanvro 
et  peut-être  même  aussi  bien  que  le  sparta^ 
'  Les  Flamaiids  et  les  HoUandoîs  ^  obligés 
par  1^  nature  de  leurs  pays  ,  à  canstruire  à. 
grands  frais  des  digues  jx)ur  le^  mettre  à 
couvert  des  inondations  de  la  mer  et  dea 
grandes  rivières  ,  qui  les  coupent  en  tout 
sens  ,  plantent  et  multiplient  sur  le  talus  de^, 
€eik  di^es  dfiux  es|]teces  de  spa^to  ^  ou  dit 

Y    *  *  * 
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gasôn  ,  qu'ils  appellent  helni  ou  idlmy  qi4 
V€naïit  |l  former  un  pré  trèsrëpais ,  empêchent 
les  eau^  de  miner  et  de  détruire  ce  terrei^i 
factice  et  «abloiieux  \  ils  emploient  plus  vo^ 
lontier^  ces  plai^te^  à  cet  u^age  ,  parce  f|uQ 
1^  dureté  de  leurs  feuilles  empêcfee  ie$  besr 
tîatix  d'enms^nger  et  les  rend  propres  à  plut 
^eurs  travaux  çpmme  le  ^parto  d'Espagne, 
La  première  de  ces»  espèces  est  le  sparfium 
^picatum  pungens  aoeanicum  C.  B-  et  la  se-i 
conde  Lç  grame^  sparteum  spicçitum  Imîfo^ 
lium.  Il  seroit  aussi  trèsrutile   en  Toscane 
de  garnir  de  ga2ion  les  bords  des  rivières , 
des  ruisseaux  et  le5>  t^^lus  des  digues  pomr 
empêcher  les  eaux  de   les  miner*   Mais  si 
oette  opération  ne  se  fait  avec  beaucoup  de 
prudence   et  un   choix  judicieux   de    Ves^ 
pece  de*  gazon  ^  c'est  de  l'argent  perdu  et  de 
la  peine  inutile.  Si  donc  on  ne  jugeoit  pas 
è^  propos  de  faire  venir  de  Hollande  ces  deux 
fespeces  de  lielrn,  ilf^udroitau  moins  avoir 
soin  de  choisir  dans  ^otre  pays,  cette  espèce 
de   ga2ion  indigène  ,'qui  jettç   de   grandes 
barbes  et  pousse  des  touffes  de  feuilles  du-? 
reg  s^uxquelles  les  bestiaux  ne  touchent  pas, 
La  f^n^ilie  des  graminées  estla^lus  éten* 
4b^  de  to^te§  Je$  plantes  4?  J'Ep^^ipe  ^V^^ 
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"toutes  les  campagnes  ,  le  gazon  se  trouvé 
plus  abondamment  qu'aucune  autre  espèce 
de  végétaux  ;  c'est  cette  grande  mutiplïcité 
qui*  nous  le  fait  dédaigner ,  et  nous  empêcl^o 
de  nous  donner  la  peine  de  rexaminer  et 
d'en  tirer  des  avantages  dont  notre  indo- 
lence ne  nous  piermet  pas  même  d'avoir 
ridée. 

Il  croît  en  ÏJgypte  une  espèce  de  sparto 
dont  j'àî  trouvé  quelques  touffes  parmi  des 
curiosités  naftirelles  ,  où  l'on  voyoit  cer- 
tains testacées  du  nil,  envoyées  en  1737  au 
célèbre  docteur  Nicoîo  GiiaJxieri ,  mon  in- 
time aini.  Quoiqu'elles  manquassent:  de  se- 
inénces,je  )uge^  que  c'étoit  une  espèce  mU 
toyenne  entre  le  sparto  d'Espagne ,  et  lenôtre 
décrit  par  le  perè  Boccone  y  cLJe  crois  que 
Ton  pourroit  en  introduire  la  culture  sur 
tioa  côte^. 

Je   demande  pardon    an  lecteur  de  cette 

longue  digression  ,  que  m^a  paru  mcfiiter  une- 

plante  aussi  utile  que  le  sparto.  Je  m'en  vais^ 

.  pour  le  dédommager,  le,  transporter  sur  les 

collines  de  Bihbona. 

Lorsqu^on  quitte  cet  endroit  en  tournant 
vers  Cecina^  on  trouve  sur  le^  collines  beau* 
coup  ^  lits  de  craîé.  On  voit  aussi  dans  ou 
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N  i^ndrQÎt  appelle  le  Tane  ,  voisin  de  Pi^acm 
cia ,  plusieurs  lits  horisontauy  txès-ëpais  d^ 
pauclima  ^  au-desspus  desquels  oyi  a  creusé  .  , 
dans  le  tuf  dçg  glottes  pot^r  le§  çoçhtons, 
liCS  pierres  des  ruines  de  l'église  ^ppejlëe  Iç 
Plevaccia  di  Bihbona  ,  parpissent  ^yoijr  été 
tirëes  de  cet  endroit.  Lç  terreip  de  la^  x;olline 
dans  la  communauté  de  Bibbona  ,  est  en, 
grande  partie  composé  d'ipi  tpf  gî-qssier  ^ 
mêlé  de  beaucoup  de  craie  ,  çt  qouyert  d*.é-. 
pais  buissons  de  çliêne  verd  ,  qui  y  réussis- 
sent très-bien.  Il  xCen  est  pas  de  même  sur 
la  route  de  Bibbona  à  Casqle ,  parc^  que  la 
craie  ,  ou  /rmttaione  y  domine  ,  eÇ  que  i« 
terrein  est  ou  absolument  nud  ou  semé  debui$-? 
^ons  rares  de  lentîsques,  ou  sondrij  qui  réu$-. 
sissent  mieux  qu'aucune  autre  plq.nte  sur  ce 
sol  maigre ,  çt  sont  forcés  çVétçndre  au  loin 
leurs  racines  ,  qui  ,  quand  elles  sont  décour 
vertes,  resseiiiblent  à  des  cordes,  et  qui  pour* 
roîent  niême  en  tenir  liçu  çomnie  les  sarmentsT* 
de  vigne,  . 

Je  recueillis  sûr  le  cliemin  plusieurs  frag-* 
inents  assez   curieux  à  cause  de  leur  struç-  - 
Cure  j  piais  je  n'eus  pasi  le  Çenips  de  lea  obn 
jB^;-ver  sur  les  lieux*  Je  nie  souviens  ,seule-ï 
Ijient^u'ils'ytrQUYoit  plusieurs  pétriliçatiQçs 
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^mblaUesà  celles  décrites  dans  le  Toyag« 
de  Palaia  à  Toiaoo  :  on  y  voyoît  pluôieurt 
espèces  très  -  bîzaçres  de  limaçons  et  beau-» 
coup  de  noyaua;  .de  testacées.  J'eus  sur- 
tout bien  du  plaisir  à  trouver  dans  quel- 
ques-uns de  ces  fragments  des  plantes  ma- 
rines, de  la  nature  des  pétréo3.  Il  y  en  ayoit 
de  plusieurs  espèces  ,  la  plupart  madrépores 
pu  acropores  et  ppri  cervini  ;  mais  je  n'ai 
poiiit  trouve  leurs  analogues  parmi  plU'- 
sieurs  espèces  tirëes  récemment  de  la  mer  , 
que  je  conservé  dans'moii  cabinet.  La  ma- 
tière qui  lie  les  plantes  n'est  autre  chose 
que  du  sable  de  mer  plein  de  morceaux  de 
testacées  ,  et  d'autres  plantes.  Elle  eât  plus  . 
dure  dans  quelques  fiugments  que  la  plante 
marine ,  ^  en  juger  par  l'impression  qu'ont 
fait  sur  elie  les  injures  de  l'air. 

De-là  en  suivant  vers  les  tQ,yvjç^^dellà  Mer^ 

careccia  ,  on  trouve  une  vaste  campagne 

r  à^  mattaione  ,    avec  quelques  buissons   de 

lentisque  et  quelque^  plantes  de  scriphmm 

On  rencontre  dans  ce  mcUtçLiane  beaucoujp 
4e  testacëes  et  spécialement  un  grand  nom^  • 
i^rç  4c  vermissçÉ^u:^,  ft  de  distance  en  4i«* 
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fftlice  5es  endroits  pleins  de  fragmenta 
^ticropore  de  figtire  semblable  à  celle  du 
Junci  lapidez  mercatimètallottovatic.  ,qu'on 
yeftcontre  entre  Pecciùli  et  le  nwîjittlîti  de'*  la 
inné  ;  j'y  trouvai  plusieurs aihaisdîSërens  àé 
t»ux<:i-dessus ,  dont  je  ne  me  rappelle  pàsbîen 
îà  foiime.  Je  me  souviens  seulement  que  dans 
îa  plupart  de  ces  amas  étoietit  incorporés 
des  noyaux  ^e  testacées  ,  outre  les  testai 
'cfes  fossiles  et  les  limaçoïis  dont  j*ai  parlé 
ailleurs.  Em, Bruùkmanno^epis.Uin.àïtcp'îl 
^n  a  observé  une  très- grande  quantité  eii 
Hongrie  ,  en  Hanovre ,  en  Silésîe/dahs  là 
Thuringe  et  dans  plusieurs  autres  pa'rtîes  d* 
l'Allemagne.  Il  se  trouve  au  "rapport  dd 
^hrgio  ever^  Rumptaio ,  dans  les  montâ- 
igites  de  Tisle  d'Amboine  et  autres  cîreoit- 
voisines  ,  des  conqiies  fossUei  ,  si  .grandes 
XjpB  cinq  ôu  six  hommes  ont  peine  à  îea 
Soulever,  Antùnio  Znnoji^it  dans  sdn  Traité 
litile  de  la  Marne ,  que  Vofi  tax>uve  dans  lô  ' 
f  rioul  un  gwmd  nombre  dé  testàoéfes  fossiles  , 
dont  il  indique  Tusage  pour  fertiliser  cer- 
feîns  teri^ins ,  àrexem|>led^  ÎFÏançâîs,  qui 
ftppellènt  Jiiiun  les  at4ia$  qu'ils  en  ti-oùvenfc 
tbtns  quêlquea-mi^  d*  leurs  prôtittcès.  On 
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peut  consulter  ^  sur  la  nature  ^t  la  formiN 
fion  des  limaçons  ,  le  i^élébre  Nicolas  St^ik 
^Qit  de  ^olidoj  intrà  $olldum* 

Je  trouvai  dans  le  ravin  de  la  Mercarec-^^ 

i:ia  et  dans  plusieurs   de  ees  ramification^ 

appelles  ^petits  rdvin$  ,  l)^çiucoup  d'albâtru 

)>lancy  cpn^m^  celui  dçi   St.  Quirico  el^àe^ 

Càstel  ^uovo  ,  appartenant  |l  une  brancke 

de  montagne  primitive  ^   qui  ^ert  de  hfise  ^ 

ou  de  fondement  à  la  colline  de  Càsal  itjui 

la  couvre.  Outre  l'albâtre,  on  voyoit  dan$ 

ç,e%  ravins  certaines  table$  de  plâtre  avee 

de^    cristallisations    en    forme  d'aiguilles. 

Ce  plâtre  au  lieu  d'être  disposé  en  tablettes, 

comme  celui  de  St,  Quîricà ,  est-  au  contraire 

composé  de  lames  très-grandes ,  hautes  d'®tt* 

viron  tf  ois  à  quatre  doigts,  transparentes  corn- 

inc  du  cristal ,  dont  je  crois  que  Ton  pour-' 

roit  faire  le  mêipe  usage  que  les  auc|exts  fi|â- 

soient  du  marbre  fengite  ^   parce  que  fai 

observé  que  ces.  tables  plates  ,    ti'ayant  pas 

été  ittinées  par  les  çouribp.ts  impétueux  A^%, 

torrents  ,    résîsteroîent  encore  mieux  aun^ 

pluies.     Je    me    rappelle    qu'à     quelqufes^ 

imes  d'elles^  ëtoient  liées   quelques  petit^f 

'masses     d'une    matière    blanche     sembla-^ 

|)|e^à  de  làTterr^,    mais  dure*  et  presque 
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pîerrense.  Je  crois  que  cette  espèce  de  plâtre 
est  le  Gypsum  Jilamends  parallelis  compO'^ 
shunt  :  gypsum  striatum  de  WaLler  ^  mine- 
ralog.  ,  qui  le  subdivise  en  deux  espèces  sa- 
voir gypsum  stiiatuni  filamentis  peipéndicu' 
iaribus  z  gypsum  striatum  Jilameniis  in  là- 
niellas  compactis.  Fraiic.  Er»  Bruçkinanno 
parle  de  quelques  espèces  de  plâtres  d'Alle- 
magne dont  on  exploite  les  bancs  ^  et  en- 
seigne la  manière  de   lui  donner  une  cou- 
leur d'or.  L 'albâtre  à  petit  grain  ,   qui  sert 
communément  de   plâtre  aux  maçons ,    est 
peut*être  le  Gypsum paniculis  minimîs  punc- 
tutis  j   niteus  polituram  admittens  de  WaU 
1er.  La  pierre  à  plâtre  esiie  gypsum  particulis 
pardllelepideis  et  globosis  concretum  :  elle 
diffère  de  la.selenite  et  du  spath  ,  en  ce  que 
ses  particules  n'ont  jamais  unefigurerhomboï- 
dale    exacte  ,     et   ne  se    divisent   pas   en 
cubes,  mais  en  feuilles  et  en  écailles.  La  se- 
lenite   est  le  gypsum  lamellis  rhomboïdali" 
buspellucidum  :  le  lapis  spècularis  de'Pliiie^ 
le  glacîes   de  Marie  :    le  spéculum  asini  de 
Metthioli.  On  trouve  dans  le  voisinage  d'Ha- 
novre des  selenites  rhomboïdalçs  ,    comme 
celles  que  j'ai  décrites. 
Jj'alhâtre*,   si  je  ne  me  trompe^  point. 


Digitized  by, 


.,Google  ^ 


(  ^1) 

nVst  pas^  formé  du  sédiment .  des  côlïi^. 
nés  ,  mais  appartient  à  la  montagne  délia 
ScLssa  ,  qui  s'étend  ju&ques-là ,  quoiqu'elle 
soit  couverte  de  tuf  et  de-  craie  de  cette 
nibntagne,  lorsqu'elle  étoit  toute  unie,  avant 
que  les  torrents  s'y  fussent  creusé  des  lits  ; 
sont  roulées  sur  la  coUii^ie  de  JSibbona  et 
de  Casai  ^^^  plusieurs  cailloux  comme  à  Ligia 
etkmonteGemoli. 

Parmi    ces    cailloux    j'en    r^tmassai   un.^ 
qu'on  auroit  pr^s  à  sa   péàanteur  pour  une 
masse  métalli<^ue.  Sa  couleur  interne  et  ex- 
terne étoit  un  violet  foncé  ,  brillante  à  peu  * 
près  ,  comme  la  marcassite  des  vitriers  ,  vut 
gairement  appellée  maganezfi ,    décrite  paç 
Mercati,  et  placée  dan3  la  classe  du  fer  par 
l'illustre  Linné.   On  feroit  bien  ,  je  crois  ^ 
de  chercber  sur  les  montagnes  les  filons  orî- 
ginafres  ^jfe  ce  Maganeze,  pour  ^gtl  servir  ' 
dans  les  veireries.  C'est  sûrement  un  minéral 
dont  les  filons  constituent  les  montagnes  , 
comme  on  le  voit  à  la  Spezzia  dans  le  ter*- 
ritoire  de  Viterbe  ,  et   à  St.    Caseiano  de^ 
Bagniy  et  non  une  pétrification  parasite  ou 
secondaire  jet  formée  dans  les  cavités  des 
autres  pierres.  Ce    prétendu   ma^ne^  d^ 
Mibkona ,  mieux  observé  ,  est  un  caillou 
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.^tii  à  âu-dêhors  quelques  lamés  et  incrilst:*^ 
tions  blettes  noirâtres  de  ^naguneze^  avec  des 
iBspeces  de  filaments  rayés  ,  mais  datls  qtiel-» 
qnes  endroits  lîsse  et  luisaiité  ^  à  pett  prèé 
comme  le  lapis  piomhirto  dans  lequel  oii 
voit  quelques  facettes  btillàntes  de  fer.  Dâiis 
ks  endroits  oit  la  croûte  de  maganete  est 
la  |)lu8  épaisse  ^  on.si'apperçoit  qu'elle  esÉ 

,  fermée  de  petites  masses  angulaires  unies 
ensemble  avec  uïi  peu  d*ocre  dure  îloirâtre  ^ 
où  se  trouvent  mêlées  qt^lques  lames  dé 
«pàth  i  marqué  de  ciouleut*  de  rouille  y  et 

*  q^elquespetites  cristallisations  de  fer  iioîres^ 
•cubiques,  où  pyramidales  y  offrantes  quatre? 
fecesf  triangulaires;  ou  globuleuses,  et  incbr- 
ifiorées^  dans  la  pâte  àMmagunezey  mais  s&il- 
traits  Un  peu  à  cause  de  leur  dureté.  lïompU^ 
H  offre  Une  piètre  de  l'espèce  de  celles 
qu'on  appelle  à  Florence  ^  pierre  forte  y  dd 
couleur  cendrée  tirant  sur  le  verd,  d'un  grâiil 
jrude ,  composé0  de  suc  spateux  mêlé  en  pe- 
tits grains  avec  la  terre,  serrés  ensemble  ,  ef 
|)armi  lesquels  on  découvre  quelques  cristal^ 
Ksatîons  ballantes  de  fer  et  un  peu  àj^-micd^ 
talcosa\  une  lame  de  ce  caillou  ainsi rom-» 
pu,  est  incrustée  d^une  feuille  àùmaganeté 
liomme  à  l'extépieur  ;  muis  d'un^  couleui^ 
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nâôlette  iDiic^e  mêlée  de  fJlusîerirg  ôovp^^ 
cules  brillai^tç  de  fec  On  peut  voir  au  sujet 
du  maganeze  Wallei*.  mîneralog.  J'ai  ovU 
dire  d<î  ce  minéral  que  sa  poussière  caiise 
Utie  inflammation  au  visage  et  aux  yeux  de 
ceux  qui  le  pilent  ,  attaque  les  poulinp^B^ 
et  cause  aouyent  une  fièvre  éphémère.  Poter 
p^^T  à  cet  inconvénij^nt  on  se  couvre;  Içi.  fi- 
gure ;,mai^  cette  précaution  ne, suffît  ppi^ 
pptjr  préjierver  de  la  fièvre  ,;ce^3ç  qui  la^j^ 
l^nt;  ppjida^t  plusieurs  heures.  y 

Fa^son^  pour  distraire  u|i  peu  le  lectetfr, 
dé  l'Histoire  des  minérauux  à  celle  des  aui:> 
mWi^-^  Pfl  trouve  à,  YM^  %  derrière  la  toi^ç 
q|U  Jbd  sert  de  défende  ^  e|;  au  i^ili^  d^ 
l>oi^,,..uiiv5Uitp  marais  >  long  d'euvirpn  t^:9J# 
naillejs  e|;  large  (jte  deux ,  sw^  lequel  on  fa^ 
en'  lûver  de  fameuses  classes  aux  oit$eau;ç 
aquatiques  ;  tels  que  des  cormorans /,dea 
mariant  j  des  plongeons  et  des  èerté  ;  tpi^f 
de  l'e^peçe^  aquatique,  pa^i-pede  selpji  1î^ 
division  de  Ja%eph  Jqhp^ton,  ,  ou  de  1% 
classe  des  oyes  selon  Linné.  Ils  soitt  tf'è&j 
différents  dps  canards  qui  nagent  le  corp^^ 
ho^s  de  Teau^  au  lieu,  que  les  quatre  espe^ 
ces  susdites  y  plongent  tout  le  cprps  et  niç 
Jiçissfiut  voir  que  ;i#ur.  t^t^«  Ils  ^  tien^^ 
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dans  là  ther  lor^ù'elle  n'est  pis  trop  otéfi 
geuse  ,  deptiis  le  point  du  jour  jusque  sût 
le  minuit.  Ce  île  peut  être  que  pour  attt^- 
Jper  de  petits  poissons  qu'ils  y  restent  éussi 
long-temps.  Ils  sont  la  plupart  du  temps  ssanS 
mouvement,  et  se  laissent  rouler  par  les  va- 
^es  ,  comme  s'ils  étoient  morts.  Cependant 
lorsqu'ils  sont  poursuivis  ,  ils  plongent  très^ 
vivement  ^  ou  se  sauvent  en  volant*  Entré 
YUÎnuit  et  tUie  heure  ,  ils  sortent  de  la  mer 
en  grandes  btodes  >  et  se  retirent  dané  I0 
marais  >  où  ils  voltigent  tout  le  reste  de  la 
ttttiteir  poussant  des  ùtis  très-aigus  j qtii font 
conjecturer  qu'ils  îie  donnent  poiïit  la  nuit^ 
tut  s'ox^cupent  à  manger  les  herbes  et  les  in* 
sectes  du  marais  j  ils  y  déposent  leurs  œufâ 
et  y  tiennent  leurs  petits  ,  Jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  en  état  de  voler  à  la  mer ,  les  chasseur^ 
Se  tiennent  sur  le  rivage  où  ils  se  cachent 
pour  les  surpreudretians  des  broussailles  ,  et 
de-là  les  tuent  à  coups  de  fusil  le  àiatin,  lors-* 
qu'ils'volent  vers  la  mer,  en  grandes  bandes^ 
"et  le  soir  qiiand  ils  retournent  au  msfraîs* 
Quelques-uns  4®  ces  oiseaux  aquatiques  et 
d'autres  que  l'on  trouve  en  divers  endroits 
de  la  Toscane,  ne  sont  point  indigènes,  ni 
liaturalisés   parmi  nous  ,  mais   seulemeut 

passagersjj 


Digitized  by 


Googfë 


(US) 
J^âssâgers.  fls  s*y  tiennent  une  partît  de  Pâiuï 
née  ,  soit  pour  couver  5  soit  pour  se  nour* 
rir ,  lorsque  les  neiges  et  les  glaces  couvrent 
leur  pâture  dans  les  pays  septentrionnaux; 
On  peut  lire  à  leur  sujet  les  judicieuses  ob- 
servations et  théorie  de  Linné  dans  sa  Dis- 
sertation intitulée  Migrationes  ayium  et  cellô 
de  Bertrand  ,  Essai  sur  les  montagnes*. 

Revenons  aux  minéraux  :  en  montant  vert 
Casciana  ,  je  fus  très-surpris  d'appercevoiif 
une  grande  carrière  ouveije^  de  pierre ,  qui 
me   parut  lenticulaire  ,   d^où   on  tire   des 
moëlons  pour  bâtir  les  maisons  de  Casciana; 
elle  égale  en  grandeur ,  une   des  médiocres 
barrières  de  Fiesole  et  offre  différents -fîlôils 
inclinés  de  Cette  pierre  ,   qui  différeixt  tous 
l'un  de  l^autre  par  leur  grosseur  et  la~  quan- 
tité de  corps  lenticulaires  très-petits  ,  qui  les 
composent  ;  elle   est  blanchâtre  ^    de  cou- 
leur^ un  ppu  pâle  et  plus  dure  que  la  pièrrô 
serene  ;  majs  elle  est  poreuse  et  se  lie  fort 
bien  avec  la  chaux,^  La  nuit  ne  me  permit 
pas  de  faire  dessus  de  plus  amples  observa- 
tions,  j'en  pris  seulement  quelques  morceaj; 
que  j'emportai  avec  moi. 

Arrivé  à  Florence  ,  je  découvris  ,  |t  Taîdt 
iu  mîscroscope  ^  que  ces  corps  lentictdàires 
Tomelt.  IL 
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ite"  sont  autre  chose  que  difFërentes  espèces 
de  nautiles  et  de  cornes  d'ammon  ,  avec 
leurs  coquilles  entières  et  le  plus  souvent 
Tuides.  Quelques-uns  de  ces  jolis  testacées 
sont  remplis  d'une  matière  pierreuse ,  trans- 
parente ,  qui  doit  avoir  été  tr^s-fluide  ,  et 
très-subtile  pour  avoir  pu  pénétrer  dans  ces 
cavités  imperceptibles.  Cette  substance  pier- 
reuse,  que  je  n'oserois  assurer  spatheuse,  ou 
quartreuse,  mais  que  je  croirois plutôt  être  du 
spath,  parce  que  parmi  les  lenticulaires  ana* 
logiaes  de  parlascio  ,  je  trouvai  des  jointures 
et  des  cristallisations  de  spath ,  cette  subs- 
tance ,  dis -je,  lie  indifféremment  au -de- 
hors tous  ces  testacées  l'un  avec  l'autre^ 
mais  seulement  au  point  de  contact  ,  et 
rend  aussi  cette  pierre  poreuse ,  à  cause  des 
interstices  que  laisse  la  convexité  de  leurs 
coquilles. 

Il  est  donc  clair  que  cette  spfte  de  pierre 
ne  doit  pas  être  rangée  dans  la  classe  des 
lenticulaires  ,  oii  numismales  ,  comme  elle 
le  paroît*  à  la  première  vue  ;  mais  bien  dans 
celle  des  limaçons  ,  ou  coquillages  ,  n'étant 
qu'un  amas  de  testacées.  Je  n'entreprendrai 
pas'  à  présent  de  décrire  toutes  les  espèces 
de  nautiles  et  de  cornes    d'ammon  qui  la 
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composent  ;  mais  peut-être  le  pourraî-jè  faîra 
dans  une  autre  occasion  ,  en  donnant  au 
public  le  nombreux  catalogue  des  cornes 
d*ammon  et  des  nautiles  fossiles  de  môa 
cabinet  de  Micheli.  Il  suffira  d'assurer  le 
lecteur  que  dans  cette  pierre  on  trouve 
les  espèces  de  nautiles  décrites  et  dessinéet 
par  monsig.  Giovanni  Bianchi  ,  dans  sou 
livre  de  Conchis  minus  noiis  et  ^sx  le  docteur 
Niccolo  Gualtieri  ;  et  d'autres  espèces  qui  * 
n'ont  pas  encore  été  décrites  ,  toutes  à  peu 
près  de  la  même  grandeur  que  celles  cx- 
dessus. 

On  peut  s'imaginer  combien  de  millions 
de  coquilles  de  ces  animaux ,  ont  concouru 
à  la  composition  de  filons  aussi  vastes  et 
aussi  considérables.  Je  crois  fermement  qu^ 
la  pente  de  la  montagne  entre  Casciana  et 
Parlascio^  sur  trois  mille  quarrés,  n'est  com- 
posée que  de  cette  espèce  de  pierre  ,  et  je 
suis  persuadé  que  la  quantité  prodigieuse  de 
'  corps  lenticulaires  ,  que  j'ai  observés  dans 
les  environs  de  F<irIascio^  ne  sont  autre  chose 
que  des  nautiles  et  des  cornes  d'ammon^ 
comme  celles  de  Casciana  \  quoique  leurs  truc- 
Çur'e  ne  soit  pas  aussi  facile  à  di^nguer  , 
^Utnt  très-fragiles  et  noyés  dans  une  terre 
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epàque très-fine:  on  peut  choisir  à  Casciana 
les  échantillons  les  plus  beaux  de  cette  pierre 
fet  les  plus  convaincants  de  ce  que  f  avance, 
fetir-tout  s'ils  ont  été  exposés  quelque  temps 
aux  injures  de  l'air ,  parce  qu'alors  on  dis* 
tingue  beaucoup  mieux  les  nautiles  et  le» 
cornes  d'ammon  ,  parmi  lesquels  on  trouvée 
fcncore  des  fragments  de  divers  testacées  et 
des  petites  éjnnes  d'hérissons  de  mer. 

Le  Sîgn.  Gio  Strange  Angloîs,  de  la  cour- 
toisie dtiquel  j'ai  beaucoup  à  me  louer,  mé 
fit  part  avant  de  retourner  dans  son  pays,  de 
son  sentiment,  fruit  de  ses  observations  sur 
cette  pierre  milliaire  de  Casciana^  comme  il 
l'appelle,  et  me  permit  de  les  publier.  Voici 
ce  qu'il  en  dît» 

*  La  carrière  de  pierre  milliaire  à  Cas^^ 
xnanUy  est  située  sur  le  penchant  d'une  mon- 
jtagne  stérile  et  inculte  ,  éloignée  d'environ 
Un  tiers  de  mille  de  Casciana  ,  mais  plue 
Voisine  encore  d'un  petite  paroisse  de  cette 
bommunauté  appellée  S.  Frïddiano^  œ  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  carrière  de  St.  Frid- 
diano.  Cette  pierre  est  vulgairement  appellée 
milliaire  sur  ces  collines  ,  parce  qu'elle  est 
un  composé  de  petits  corps  ronds  assez^ 
femblablès  ,  au  premier  coup  d'oeil  ,  m 
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graîa  de  millet.  La  pterre  mîllkîre ,  outri 
Tespaœ  qu'elle  occmpa  à  St.  Friddîanq ,  for- 
me encore   la  carcasse  de  plusieurs  autres 
branches  de  montagnes  dans  ces  caîitonà  ; 
mais  on  la  trouve  sur-tout  en    abondance 
dans  les  communautés  de  Casctana^  et  dans 
eelle   voisine  de  P arias cîo.  J'ai  découvert 
dans  le  peu  de  temps  que  f  ai  séjourné  dans 
ces  cantons,  que  les  lits  de  pierre  y  occupent 
environ  un  mille  et  demi  qnarré  de  terrein* 
On  observera  qu*îls  sont  quelquefois  inter- 
rompus par  des  lits  de  pierre  assez  différente 
de  la  pi'errfe  milliaire.  Ces  lits,  sont  composés 
de  diverses  espèces  de  panchîna  ,  ou  lîmar 
çons^  ordinaires ,    mêléa  d'Huitres  et  autres 
coquillages  marins  fossiles  ,  de  la  cîasse^  dear 
liivalves^,.  et  que  ces  différents  lits  de  pierre 
sont  r^andus  çà  et  là ,  sans  aucua  ordre  si^r 
les  montagnes.  J'ai  observé  outre  cela  que 
la  pierre  mîilîaire  ,  se  tarouve  îe  pus  souvent 
#ttr  la  pente  de  ces  nïontagnea.  Dans  quel- 
ques ^idroîtSy  elle  forme  comme  des  poin- 
tes ou  des  petits   promontoires  d^tia   petit 
diamètre ,  et  d'une  médiocre  élévation: ,  qui 
«ont  lîés  immédiatement  avec  les  bancs  de 
IPanckina.  C'est  à  peu  près  la  même  chose  à 
StK  Ï'fiddiano  ,  la  partie  du  couchant  étant 
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composée  de  lits  de  pierre  milliaire  ,  celle, 
du  levant ,  du  côté  de  Casciana,  des  lits  de 
jpanchina.  ?> 

«c  II  résulte  des  essais  que  j'ai  faits  sur 
cette  pierre  milliaire  en  plusieu^rs  endroits  , 
tant  dans  les  montagnes  de  Casciana  que 
dans  celles  de  Parlascio ,  il  résulte ,  dis-je  ^ 
que  la  dernière  est  d'une  qualité  bien  infé- 
rieure à  la  première  ,  sur-tout  à  celle  de  la 
carrière  de  St.  Friddiano ,  ce  qui  me  fait 
croire  qu'on  l'a  préférée  aux  autres  pour  les 
constructions.  » 

«c  En  effet  la  pierre  milliaire  àej^arlasciop 
ft^  on<le  tellement  en  sucs  lapidifîques,  qu*on/ 
y  dislingue  à  peine  les  petits  grains  dont 
elle  est  en  grande  partie  composée*  Et  quel- 
qiTCs  pcîii  Js  qiîe  j'aie  prises,  je  n'ai  jamais  pu 
trouver  dans  lesmoutagnes  de  Parlascio,  au-^ 
cune  pierre  comparable  à  celle  que  l'on 
trouve  dans  la  communauté  de  Casçiaua  et 
spécialement  dans  la  carrière  de  S.  Fràdiano^, 
La  pente  de  la  montagne  où  est  située  cette 
carrière  est  stérile  ,  inculte  et  couyerte  çà 
et  là  de  quelques  buissons  de  chêne  de  len- 
tisque  ,  de  genièvre  ,  de  genêt  de  bruyères, 
et  autres  plantes  qui  croissent  ordinairement 
dans  les  endroits  pierreux  et  incultes  de  cei 
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collines*  Le  peu  de  terres  qui  recowrre  par 
fois  la  pierre  ,  et  sert  d'aliment  à  ces  plan- 
tes ,  est  naturellement  trè  >aride  i  mêlée  de 
quelques  parties  ferrugineuses  qui  lui  don- 
nent une  couleur  rougeâtre  et  rouillée  ,  qui 
la  distingue  des  autres ,  quoiqu'elle  soît  com- 
mune à  plusieurs  montagnes  stériles  et  pier- 
reuses d'Italie ,  avec  cette  difïerence  ,  cepen- 
dant ,  que  la  terre  qui  couvre  la  montagne 
de  S.  Friddiano  y  contient  en  abondance  de 
ce  grain  dont  est  composée  la  pierre milliaire^ 
Ces  mêmes  grains  séparés  de  la  terre  par 
les  pluies  y  et  roulés  au  bas  de  la  monta* 
gnes ,  se  répandent  tellement  sur  les  che- 
mins et  les  sentiers  qu^elle  domine  y  qu*on 
les  croîrpit  couverts  de  grains  de  millet.  Ce 
qui  en  augmente  encore  la  quantité  ,  sont 
les  grains  détachés  naturellement  de  quel-, 
ques  masses  isolées  de  cette  pierre  mîlliaire 
répandue  au  pied  et  sur  le  penchant  de  la 
montagne ,  comité  le  remarque  fort  bien  le 
Sig   doit.  Targioni.  3>.  * 

ce  On  voit  donc  clairement  que  cette  pierre 
tirée  de  la  carrière ,  se  durcît  d'abord  à  l'air 
et  devient  plus  propre  aux  ouvrages,  moins, 
exposés  ,  car  à  la  longue  elle. s'y  dissout  ^ 
et  les  grains  qui  la  composent  se  séparent  ^ 
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comme  11  arrîre  aux  Masses  doiit  j'atparK 
et  comme  on  le  remarque  encore  dans  les 
murs  et  les  pavés  de  ces  cantons.  >> 

c<  Les  filons  de  pierre  milliaire  qui  for^ 
jnent  la  carrière  de  S.  Friddiana  ,  ont  de- 
puis six  ,  sept  ,  huit  ,  dix  et  jusqu'à  quinze 
coudées  de  profondeur  et  sont  attenants  à 
un  autre  lit  de  pure  argile  un  peu  tenace , 
Jiumide  ,  compacte  et  sans  aucun  mélange 
4e  pierre  ;  les  filons  sont  de  diverses  gran^ 
deurs  et  dans  une  situation  oblique  à  l'ho* 
nson,  lis  sont  séparés  par  plusieurs  cloisons 
4'une  matière  blanche  crétacée  ,  qui  se  pulr 
vérisa  aisément  entre  les  doigts  ,  et  rçssçm" 
fcle  beaucoup  à  une  craie  d'Angleterre ,  dont 
je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  vu  dans  me$ 
voyages  d'Italie  ,  aucune  espèce  ausçi  par^- 
faite.  Ces  cloiipns  CQupant  presque  régulière* 
inent  les  lits  ^  forment  dedansi ,  des  solides 
de  différentes  figurés  [comme  paralellipi* 
pedes  ,'rhQniboïde§,  pareilles  à  celles  qu'on 
9:encontve  souvent  dans  les  lits  de  tuf  com<< 
îuun.  Dans  les  vuides  de  ceacloison$,  et  dans 
Je^  fiante»  de  la  pi^rr^  ^i.ême  y  on  voit  des  fil? 
tratious  variées,  dç  Jinatiere  stalactite  et  tai*'* 
treuse  de  çoulw^^  jaunâtre  tirautç  «w  U 

fOUg§»t  . 
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«e  Les  lits  de  pierre  mîlliaîre  sont  paretl-i 
lement  de  différentes  épaisseurs  ,  les  unf 
n'ont  que  quelques  pouces  et  d'autres  ont 
jusqu'à  deux  et  trois  pieds  de  France.  Ils  va- 
rient encore  beaucoup  par  leurdureté.  Lessu- 
périeurs  de  la  carrière  constamment  exposés 
aux  injures  de  Vair  ,  sont  très-friables  ;  on 
trouve  souvent  un  lit  mince  et  friable  entre 
deux  très-durs,  et  tellement  remplis  de  subs- 
tance pierreuse,  qu'on  y  distingue  à  peine  les 
corpuscules  ronds ,  qui  leur  servent  de  base; 
souvent  aussi  il  s'en  trouve  un  très-dur  entre 
deux  ,.  très -minces  ^t  très-friables.  La  cou- 
leur de  ces  lits  varie  pareillement  passant  gra- 
duellement du  blanc  au  jaune  et  du  jaune 
à  la  couleur  de  rouille.  Ces  différentes  nuan- 
ces paroissent  provenir  de  la  filtration  des 
^aux  de  pluie  à  travers  le  lit  supérieur  de 
terre [d'ocre  rouge,  où  l'eau  se  charge  abon- 
damment de  particules  ferrugineuses  ,  qui , 
Tenant  à  se  dissoudre  ,  commimiquent  leur 
couleur  aux  lits  inférieurs  de  pierre  mil^ 
liaire  ». 

fc  Les  corpuscules  ronds  qui  forment  com- 
me la  base  de  cette  pierre  singulière  ,  et 
d'autres  sepiblables  ,  ont  été  pris  par  M. 
JSourguefc^  pgur  des  couvercles  de  limaçons. 
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jd^autres  les  ont  cru  des  œufs  de  poisson  pé- 
trifiés. Le  père  Torrubia  auteur  d'un  Appa- 
rat pour  THistoire  Naturelle  d'Espagne  fut 
de  ce  sentiment  y  lorsqu^en  1760 ,  je  lui  mon- 
trai des  échantillons  de  cette  pierre  ,  mais 
presque  tous  les  Naturalistes  ont  considéré 
ces  corpuscules  organiques  ^  comme  autant 
de  petits  nautiles  et  cornes  d'Ammon  sur- 
tout depuis  que  le  docteur  Giovanni  Bian^ 
chi  dé  Rimini  a  publié  dans  son  livre  de 
Conchis  minus  notis^là,  description  des  petits 
nautiles  et  cornes  d'Ammon  qu'il  a  ol)ser- 
-vés  sur  la  plage  de  Rimini^  On  croît  com- 
munément en  Italie  que  la  pierre  milliaire  ^ 
n'est  autre  chose    qu'un  composé  de  petits 
nautiles  et  cornes  d'ammon  et  de  quelques 
(autres  corpuscules  rares  ,    qui  peuvent  s*y 
trouver  mêlés  ;  mais   les  observations  mi- 
croscopiques que  j'ai  faites  sur  environ  une 
quarantaine  de  ces  petits  globes,  ou  grains^ 
de  cette  pierre  ,  m'ont  évidemment  prouvi^ 
le  contraire.  En  effet  les  ayant  trouvés  plu- 
tôt lenticulaires ,  plats  d'un  côté  et  convexe 
de  l'autre  ,  sans  aucune   apparence  de  spi- 
rale ,  j'ai  vu  que  ce  ne  pouvoit  être^  ni  des 
couvercles  de  limaçon,  comme  l'a  cruBour- 
gnet  ^  ni  d^  cornes  d'^imxnon^  ou  des  xia% 
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tilcs  ,  comme  dit  le  Sig.  Targioni  -,  et  èn^ 
core  moins  des  œufs  de  poisson  comme  sa 
Test  imaginé  le  père  Torrubia  y  mais  bien 
plutôt  des  oursins  parmi  lesquels  je  ne  pua 
découvrir  les  ^chinodisclii  du  Sîg.  Targioniî 
j'apperçus  seulement  quelques  espèces  (ïéchi^ 
nometres  à  qui  je  n'oserois  donner  ce  nom, 
car  on  ne  distingi^oit  que  la  forme  ^t  la 
croûte  4e  l'oursin  convertie  çn,  matière  sta- 
lactite avec  l'ouverture  supérieure  de  Tanu^ 
située  au  centre*  Presque  tous  ces,  echino* 
;»<5/r^j  paroissoient  de  la  même  espèce  et 
de  la  même  grandeur;  pii  y  voyoit  de  plus 
quelques  épines  capillaires  d'oursins  (proba»» 
blement  il  s'y  trouve,  encore  des  Q^rps  or-, 
ganiques,  plus  petits,  tels  que  des  n^.utilç$  et 
des  cornes  d'ammon  ,  mais  non  p^  dans 
une  quantité  suffisante  pour  faire  croire, 
qu'ils  compp sent  tous  seuls  cette  pierre  mil* 
liaire  ,  puisqu'il  est  .hors  de  do?a|e  que  les  . 
échinameiresse  trouvent  plus  abondamment 
dans  cette  pierre  qu'aucuipi  ^uj:re  coxps,  com- 
me je  Tai^obseryé  avec  le  microscope», 

«:  Outre  les  petits  corps  organiques  qui 
£prmént  Ié^  :,  substance,  principale  de  cette 
pierre  ,  j  oa  y  rencontra  d'autres  corps  ma- 
rins fossiles  ,  plus  gt^ft4*.-,.xépamlus  ,  çà 
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et  là  sans  ordre  dans  ces  lits.  J'obserrai  par« 
tîculierement  quelques-uns  de  ces  peigne* 
appelles  a/nusiu/nrumpkii  et  quelques  autres 
espèces  de  peignes.  On  y  roit  encore  quel- 
ques valves  de  difFérentes  huîtres  fossiles , 
de  plusieurs  grandeurs  y  et  le  tailleur  de 
pierres  de  la  carrière  me  dît  avo|r  une  fois 
trouvé  dans  les  lits  inférieurs  ,  un  tibia ,  ce 
qiii  me  fut  confirmé  par  le  Sig.  Fracassi  mé» 
decin  ,  et  par  le  cur^  du  château  ». 

€c  ^elque  soit  la  substance  de  cette  pierre, 
îl  est  certain  qu'elle  sert  depuis  long-4:emps|à 
le  construction  des  édifices  ,    sur-tout  pour 
les  seuils  des  portes,  les  appuis  de  fenâtreSy 
les  escaliers  et  autres  choses  semblables,  qui 
ne  sont  pas  trop,  eiposées*  aux  injures  de. 
Faîr ,  et    quoique  la   ôarrîere   ne  soit-  pas^ 
grande  ,  elle  fournit  cependant  aux  besoins 
des  babitans  de  ce€i  contrées,  à  quatre  oti' 
einq  mille  aux  environs.  Lorsque  fy^Uai, 
le   carrier  me  dit  que  cette  pierfe  étant  ei^- 
grande  vogue  ,   on   projeltoit    d*oumr  la* 
montagne  dans  un  autre  endroit  ».        '         * 

ce  Cette  pierre  mîUîaire  est  de  Sa  nature 
oalcinable,  comme  l'annoncent  les  corps  ma» 
rins,  qui  la  composent;  mais  lesépirefuves  qu'on 
en  a  faites  ^  ont  déiùon^  d  qxte  la  chaux  nt'e^ 
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yaloît  rien  ^  et  ëtoit  trop  foîble  ;  ainsi  il 
ne  faut  pas  penser  à  l'employer  à  cet 
usage ,  les  pierres  calcînables  étant  d'Éulleurs 
très-abondantes  dans  ce  territoire.  Je  croi- 
rois  cependant  que  Ton  pourroit  remployer 
à  d'autres  usages  et  que  ses  lits  les  moins 
durs  pourroient  tenir  lieu  de  ciment  pour 
couvrir  les  ^entiers  des  jardins.  Leur  aridité 
pourroit  empêcher  d^y  germer  les  herbes  pa- 
rasites qui  y  croissent  ordîhairement  35. 

Puisque  nous  traitons  des  pierres  lenticu- 
culaires ,  je  saisirai  cette  occasion  pour  met- 
tre au  jour  quelques  réflexions  que  j'ai  faites 
en  174^  ,  sur  le  système  du  Slgr.  Bourguet  ^ 
sur  la  formation  des  pierres  belemniteîi  et 
lenticulaires ,  publié  dans  ses  Lettres  Philosq- 
pliiques  ,  à  Amsterdam  1729  ;  il  y  établît 
chap.  11  ,  que  les  béîemnites  sont  des  dents 
de  quelque  poisson  ,  ou  animal  amphibie  ^ 
et  peut-être  de  crocodile  ,  et  au  chap.  i5, 
que  les  pierres  lenticulaires  ont  été  autre- 
fois des  couvercles  de  cornes  d'ammon.  Voici 
les  raisons  qui  m'empêchent  d'adopter  son 
système. 

Comme  on  n'a  pas  encore  vu  de  belem- 
ioLite  attachée  à  quelque  mâclioire  ^  de  même 
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qtie  Vcn  a  trouvé  des  dents  de  requin,  de 
vache  marine  ,  et  de  plusieurs  autres  pois* 
sons  ,  en  outre  des  dents  d'éléphant  ,  de 
cheval  ,  de  brebis  j  de  chiens ,  &c.  ;  je  ne 
me  presserai  pas  d'accorder  que  les  bélem- 
nîtes  a^ent  jamais  été  des  dents  ou  des  dé- 
fenses d* aucune  espèce  de  poisson  ,  ou  de 
crocodile.  Je  dis  plus  :  ces  dents  ou  défen- 
ses dévoient  avoir  une  base  assez  profonde, 
et  une  insertion  tenace  et  fortement  assu- 
jettie dans  la  mâchoire  de  Tanimal  pour 
en  faire  l'usage  auquel  la  nature  les  a  des* 
tinées,  de  ^sorte  qu'il  ne  devoit  pas  être  très- 
facile  de  les  tirer  de  leur  alvéole,  quoique 
l'animal  fût  mort.  En  outre  l'os  de  la  mâ- 
choire ,  tràs-dur  lui-même ,  devoit  ,  comme 
ceux  plus  fragiles  de  tant  d'autres  animaux  , 
se  conserver  intact  comme  M.  Èourguet 
prétend  que  se  sont  conservées  les  dents  ou 
les  défenses  qui  y  étoient  insérées  ,  ou 
s'être  pétrifié  ,  ou  tout  au  moins  calciné. 
Ajoutez  que  les  crocodiles  et  plusieurs  autres 
reptiles  et  amphibies  de  leur  espèce  n'ont 
pasdedents  distinctes,  ni  fichées  dans  la  qiâ* 
choire ,  comme  la  plupart  des  animaux  den^ 
les  ;  maiè  qu'à   la  rigueur  leur$   dents  n# 
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sont  que  des  prolongations  et  des  saîUîes 
de  Tos  de  la  mâchoire  ,  et  que  ,  par  consé- 
quent on  ne  peut  les  en  tirer, 

'iP.  Je  ne  vois  pas  trop  comment  accorder 
le  nombre  prodigieux  et  la  grande  variété 
des  bélemnites  avec  Thypotliese  de  M. 
Bourguet. 

30.  Cette  fente  que  Ton  voit  souvent  dans 
les  béèemnies  ,  partir  d'un  point  de  la  cîr- 
conl'érence  de  la  base ,  et  se  prolonger  jus- 
qu'au sommet  ^  (  forme  incoâipatible  avec . 
la  structure  des  dents  et  des  défenses  )  est 
encore  un  obsiacle  à  son  hypothèse. 

4^.  Qu'oTic  d'analogue  avec  la  structure 
des  dents  et  des  défenses  d'un  animal  quel- 
conque ,  ces  alvéoles  ou  cavités  elliptiques 
que  l'on  trouve  dans  le  corps  de  quelques 
bélemnites  ^  et  formées  loin  de  leur  brfse? 

5».  Les  bélemnites  cônstament  trouvées 
parmi  les  ammonites  ,  les  nautilites  ,  les  or- 
toceralites  ,  les  oursinites,  et  jamais  parmi 
les  glossoperres  e*:  les  biifonites  ,  viennent 
encore  combattre  son  système. 

6^,  Je  me  sou  iens  d'avoir  vu  ,  dans  le 
précieux  cabinet  du  Sigr.  Gio  :e  BaVlon  , 
qui  a  été  transporté  an  i-  usée  Impérial  d^ 
.Vienne  ,.  une   fort  beil«  pierre  composée 
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dSiae  infinité  de  belemnîtes  très  •  variées  ;^ 
Uéeê  ensemble  par  une  substance  lapidifi- 
que  ,  presque  diaphane  ;  la  plupart  de  ces 
belemnîtes  ëtoîent  exactement  coupées  par 
Taxe,  c'est-à-dire,  depuis  le  diamètre  de  leur 
ouverture  à  là  base,  jusqu'au  sommet.  L'œil 
y  appercevpît  distinctement  ,  plusieurs  dia- 
phragmes disposés  à  quelques  distance  Futl 
de  l'autre  en  ligne  droite  ,  borisongiux  à 
leur. base  ,  sans  être  courbés  ,  ni  tourné» 
en  spirale  comme  les  nautiles,  ou  les  cornes 
d'ammon  ;  et  nullement  fermés  ,  commo 
doivent  nécessairement  l'être  les  dents ,  ou 
les  défenses  de  tous  les  animaux  ,  dans  les- 
quelles on  voit  une  infinité  de  cônes  par- 
faitement paralelles  ,  insérés  l'un  dans  l'autrs 
(  pour  me  servir  d'uue  comparaison  triviale; 
mais  expressive  )  comme  les  cornets  de  pa« 
pier  des  épiciers. 

70.  Il  répugne  à  VOdonto  génie  d'ima- 
giner des  dents  ,  ou  des  défenses  plus  gros- 
ses au  milieu  qu*à  leur  base.  Telle  est  ce- 
pendant la  J}elemnite  ,  fig.  VI  ,  de  M. 
Bourguet,  . 

8<>.  M.  Bourguet  dît  à  la  pag,  33  evoîr 
trouvé  des  belemnites  avec  les  alvéoles  qui 
^ont  presque  de   marcassite  sa  avoir   w 

*  souvent 
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ibitvéht  dontlasubstailce  ëtoît  dé  calcédoine; 
Mais  cette  assertion  jirouve  évideihnierit  que 
tes  belemnites  n'ont  jamais  été  des  dents 
d'aucun  animal  >  puisqu'il  est  impossible  que 
la  substance  osseuse  d'une  dent',  où  d'une 
défense  d'animal  ,  se  transforme  en  marcas-* 
iite  ,  ou  en  calcédoine  ;  cela  prouveroit  au 
contraire  à  inon  avis  ,  qUe  les  belemnites 
he  sont  autre  chose  que  des  noyaux  de  quel- 
ques testacées  uni  valves ,  et  politàlames  dont 
on  n'a  pu  encore  trouver  les  analogues  ;  et 
non  la  substance  de  leiirs  coquilles  ,  comme 
le  croit  M,  Bourguet. 

90.  La  substance  de  pierre  ou  de  verre  i 
(  comme  l'appellent  les  Anatomistés  )  des 
dents  et  défenses  des  différents  animaux  ter- 
Irestrés  oii  marins  ,  deg  coquilles  fragiles  de 
tant  d*especes  de  testacées  i  où  celle  des 
écailles,  iie  se  sont  jamais  trouvée^  en  àilùan 
lieu  de  là  terre  transformées  eii  mdrcassites> 
calcédoine  ,  ilux  sélénitiques  ,  comme  sont 
les  bélemiiites  ;  mais ,  comme  lé  savent  toug 
ceux  qui  6ht  fait  des  observations  sui*  dif- 
jFérents  î^orps  pétrifiés  du  règne  animal  et 
Végétal ,  les  sucs  pétrifiants  se  âoht  irisinuéâ 
dans  lèùr^  cavités ,  y  ont  coagulé  et  pétrifié 
1^  limon  qui  s'y  trouvoit^  et  cette  substancf 
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tallisations  sélénitiques  ,  piritiques ,  ou  bien 
elle  y  a  jette  pour  ainsi  dire  ,  des  calcé- 
doines ,  des  agathes ,  des  pyrites  ,  &c.  L'os 
ou  la  coquille  ,  qui  a  reçu  dans  son  sein 
cet  hôte  étranger  ,  ne.  change  jamais  de 
nature  ,  soit  qu'il  conserve  sa  dureté  pri- 
mitive ,  soit  qu'il  soit  dissous  et  calciné  par 
les  influences  de  l'air.  Il  ne  paroît  point 
à  l'œil  qui  les  f xamine  attentivement ,  que 
leurs  fibres  osseuses  aient  rien  perdu  de  leur 
première  forme  ;  mais  seulement  qu'elle» 
sont  unies  un  peu  plus  étroitement  par 
les  sucs  pétrifiants  qui  s'y  sont  insi- 
nués. Du  reste  les  fibres  osseuses  ,  ou  tes- 
tacées  ,  ou  crustacées  ,  sont  éternelles  et  in- 
variables ,  et  ne  peuvent  jamais  se  changer 
en  fibres  constituants  la  marcassite,  la  calcé- 
doine, l'agathe,  la  selenite  ,  &c. 

io<>.  Si  les  bélemnites  avoient  jamais  été 
des  dents  ,  ou  des  défenses ,  elles  ne  pour- 
roient  être  à  présent  aussi  fi'agiles  et  aussi 
aisées  à  fendre  ;  l'expérience  nous  appre- 
nant que  de  toutes  les  parties  d'un  animal 
quelconque ,  les  dents  ,  ou  les  défenses  sont 
les  plus  dures  et  les  plus  incorruptibles. 

lio.  JL'odontogenie  ,   ou  formation   de« 
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(ients  dans  un  animal  vivant ,  est  traître 
obscurément  et  peut-être  d'une  manière  er* 
lonée ,  par  M.  Bourguet ,  à  la  pag/69  ;  on 
la  trouvera  plus  claire  dans  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  sur  Xostéogenié  ,  particulièrement 
dans  Tanatomie  des  os  de  Domenico  Ga-- 
gliardi  et  dans  Tanatomiç  des  plantes  du  cé- 
lèbre Malpighi. 

i^o.  J'ai  déjà  vu  dans  le  cabinet  du  Sigr, 
Gio  ViTicenzio  de  Marehesi  ,  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Florence  ,  un  corps  marin 
de  l'espèce  des  testacées ,  d'une  forme  abso'* 
lument  semblable  aux  bélemnîtes  ,  long  do 
plus  d'un  demi-pouce  de  Paris  ,  ayant  en- 
viron deux  lignes  d'ouvertm-e  ,  et  dont  la 
coqidlle  très-mince  étoit  blanche  et  presque 
transparente.  Il  étoit  lié  à  une  espèce  de 
tartre  marin  dans  lequel  étoit  incrusté  un 
grouppe  assez  considérable  de  corail  rouge 
et  une  infinité  d'autres  substances  marines 
végétales  et  animales ,  vulgairement  appel* 
lées  matrice  de  corail  \  ce  corps  étoit  rompu 
dans  un  endroit  et  l'on  pouvoit  facilement 
examiner  sa  structure  intérieure  composée 
de  lits  divisés  paiv  des  diaphragmes  de  la 
même  substance  que  la  coquille  ;  mais  je 
ne  me  rappelle  pas  s'ils  avolent  des  tuyaux 
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de  Communication.  Je  le  fis  observer  ait 
chanoine  ,  qui  surpris  de  ce  phénomène  et 
voulant  le  détacher  tout  d'un  coup  du  tartre, 
pour  le  mieux  examiner  ,  le  rompit  à  mon 
grand  déplaisir  en  très-petits  morceaux.  Je 
n,'ai  jamais  pu  depuis  m'en  procurer  un 
semblable.  Je  me  flatte  donc  d'avoir  décou- 
vert le  premier  le  vrai  belemno  ou  coquille 
du  tubolo  politalamio  (  si  l'on  peut  lui 
donner  ce  nom  )  dans  lequel  se  forment  les 
bélemnites  ;  mais  il  me  fâche  de  ne  pou- 
voir le  montrer  à  d'autres ,  quoique  je  n'en 
aie  pas  perdu  l'espérance. 

i3<>.  J'avoue  qu'il  reste  un  problême  beau- 
coup plus  difficile  à  résoudre  en  faveur  de 
l'opinion  qui  me  paroît  la  plus  raisonna- 
ble ,  que  les  bélemnites  ne  sont  quç  des 
remplissages  de  quelques  espèces  de  testacées, 
dont  on  n'a  pas  encore  trouvé  l'analogue, 
c'est-à  dire  ,  que  dans  la  majeure  partie  de 
leurs  coquilles  ,  il  s'est  fait  un  amas  de  ma- 
tière sélénitique  ,  mêlée  de  cristallisations 
d'une  figure  particulière  ^  si  régulière  et  si 
constante ,  qui  auront  rongé  et  détruit  toute 
la  substance  de  leur  coquille.  Waller  a  cru 
les  bélemnites  des  pétrifications  de  petit» 
Tors  d#   mer    que  l'on  nomjcne   holoturia* 
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^'^oyez  sur  ces  espèces  de  pierre  ,  les  natura- 
listes étrangers  et  regnicoles. 

Après  un  intervalle  de  deux  ans  causé  par 
la  mort  du  principal  intéressé  dans  Fimpres- 
fiion  de  mon  ouvrage,  je  vais  donner  au  pu- 
blic la  relation  d'un  voyage  fait  pendant  Tau- 
jtomne  de  174^  ,  dans  les  Alpes  de  Barga  et 
de  Pietra  Pania  et  dans  le  Capitanat  d© 
Pietra  Santa  ^  par  qrdre  de  la  Société  de  Bo- 
tanique, afin  de  chercher  des  plantes  pour  le 
jardin  royal  de  Florence,  Je  fus  aussi  partî* 
culierement  clïargé  par  le  comte  de  Riche^ 
court  ,  de  rechercher  les  mines  de  cette  par- 
tie de  la  Toscane  ,  et  de  lui  en  faire  mon 
rapport.  Je  me  suis  acquitté  le  mieux  que 
j'ai  pu  de  ces  deux  commissions  ;  puisse  I0 
lecteur,  dont  je  reclame  Tindulgence  1  êtr© 
satisfait  de  mes  observations  { 

Je  partis  de  Florence  le  mardi  quînae  oc- 
tobre 1743  y  et  m'acheminai  vers  Pistoie, 
Je  pris  la  route  royale  ,  qui  passe  par  Pog^ 
^o  à  Caiana  ,  où  j'arrivai  quelques  jours 
après. 

La  plaine  de  cette  ville  renferme  beau- 
coup d'eaux  que  l'on  pourroit  appeller  dea 
xnarais ,  si  ellea  n'étoient  distribuées  pour 
^U§£^gQ   des   pré^  et    des    laiteries    qui  1^ 
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couvrent.  On  y  trouve  volontiers  en  liivei^ 
et  pendant  les  autres  saisons  de  Tannée,  di* 
vers  oiseaujL  de  la  classe  des  aquatiques  pal- 
mipèdes et  quelques  autres  de  ceux  qui  se 
nourrissent  ordinairement  d'insectes  aquati- 
ques. On  y  fait  en  automne  et  en  hiver  de 
très-belles  chasses  aux  canards  et  aux  bécas- 
sines ,  et  souvent  on  y  tue  des  grues  à  coups 
de  âisil.  J'ai  donné   quelques  descriptions 
de  ces  animaux ,  lorsqu'en  décembre  ij35  , 
je  fis  Tanatomie  d'une  vieille  femelle.  Cet 
oiseau  avoit  été  blessé  à  l'aile  par  un  paysan 
et  présenté  vivant  au  grand  duc  Gio  Ga^, 
tone  ,  qui  le  fit  mettre  dans  la  volière  de 
Boboli  y  où  il  mourut  au  bout  de  trois  jours. 
Le    docteur  l^iccolo    Gualtieri  obtint   son 
cadavre  de  son  Altesse  et  me  le  donna.  J'en 
fis  un  très-beau  squelette  dont  l'inondation 
de   1740  9    nie  fit   perdre  une  grande  partie 
et  spécialement   le    crâne.   C'étoit  YArdea 
Qccipite  nudo  papillpso  ,  pileo  ,  remigiBus^ 
que  nigris  ,  corpore  cinereo  ^  rectricibus  in* 
^imis  laceris  ,  Linn.  Syst.  Nat.  reg.  anim.  et 
la  grus  grisei  cinerei  coloris  ,  oculos  nigros 
et  rubros  hahens^  Jonst,  de  avit.  Je  lui  trou- ^ 
vai l'oesophage  assez  vaste,  il  avoit  plus  d'un 
pouce  de  diamètre^  brisé  avecplusieurscailles 
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<ie  sang  noîr.  Cet  œsophage  auprès  de  son 
insertion  dans  le  ventricule ,  avoit  une  mem- 
brane grise  semblable  à  celle  d'un  jeune 
homme  de  douze  ans  ,  percée  de  plusieurs 
orifices  de  vases  excrétoires ,  qui  répandoient 
une  substance  muqueuse  ,  mais  je  n'y  trou- 
vai point  d'espace  plus  grand,  qui  servît 
à  la  digestion.  La  structure  du  ventricule 
étoit  la  même  que  dans  les  poules  ,  mais  un 
peu  plus  grand  et  sans  résidus  d'aliments. 
J'y  trouvai  environ  quarante  petites*  pierres 
de  la  grosseur  d'un  pois  chiche.  Le  tube 
intestinal  étoit  court  à  proportion  de  la  gran* 
deur  de  l'animal.  Cette  grue  avoit  une  vessiole 
de  fiel  que  Thomas  Bartolino ,  Hist.  anat.  , 
dit  ne  lui  avoir  pas  trouvée,  peut-être  paice 
qu'elle  est  enveloppée  dans  les  deux  lobes 
inférieurs  du  foie  ,  qui  l'auront  dérobée  à 
la  vue  ;  mais  en  tournant  en  dessus  la  partie 
conceve  de  ce  foie  ,  de  couleur  noirâtre  , 
j'apperçus  la  moitié  de  cette  vessie.  Quel- 
ques-uns des  intestins  qui  la  touchoient , 
avoient  contracté  une  cquleur  verte  tirant 
sur  le  noir  ,  comme  cela  se  voit  dans  les 
■  autres  animaux.  Les  deux  ventricules  du 
cœur  étoient  au  dedans  lisses  sans  aucun 
faisceau  de  fibres.   Dans    le    gauche  ,  u^e 
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excroissance  de  cbair  lisse ,  qui  se  terminoîç 
çn  une  petite  côte  aiguë  qui  le  coupoit 
^ans  toute  sa  longueur  ,  de  sorte  qu'elle  le 
partageoit  en  deux  cavitës.  Je  n'y  trouvai 
point  de  valvulesf  à  trqis  pointes  ,  mais  les 
piitrali  du  yentricule  gauchç  étoieftt  d'une 
structure  a^sez  particulière  ^  membraneuses, 
etblancliâtres,  et  chacune  étoit  attachée  avec 
six  ou  sept  petites  fibres  tendineuses  ,  à  unç 
faillie  de  la  cavité  intérieure  de  ce  vcritri- 
çule.  La  grosse  artera,  au  sortir  du  cœur,  se 
ilivisoit  en  trois  grosses  branches..  Le  peu 
4e  sang  que  je  trouvai  dans  qe  cadavre  étoit 
couleur  de  tabac ,  peut-être  à  cause,  de  la 
diète  qu'ayoit  fait  l'animal.  Les  poumons, 
inhérents  au  dps,  étpient  formés  d'une  quan- 
tité prodigieuse  de  petites  vessie^  liées  enr 
semblp.  et  présentant  une  ms^se  Couleur  de 
fose ,  sans  ramification  apparente  de  vais- 
^eauk  sanguina,  ou  de  conduits  aériens.  O^i^ 
p'appercevpit  aucunes  traces  èHomentunt^ 
L'ovaire  attaché  au^  vertèbres  ,  immédiatei» 
ment  au-dessous  du  diaphragme ,  étpit  trèsr 
petit,  rempli  d'cei^fs  blancJhâtres  ,  gros  comr 
mp  un  grain  de  mil  ,  un  seul  étoit  j^une  et 
gros  comme  un  pois.  Les  trompes  de  falr 
Jppe  composées,  d'une  pelliciile  finç  ^t  tra^^st 
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parente,  grosse  comme  une  plume  k  écrire  j| 
e'ëtendoient  presqu'en  droite  ligne  ,  de  Ton 
vaire.  Au  dépôt  des  aliments  digérés  immé-. 
diatement   au-dessous  des  ovaires ,  se  trou- 
voient  les  rognons  pa,rtagés  en  plusieiars  lo- 
bes de  couleur  de  foie.  Leur  superficie  étoit 
raboteuse  :  ils  se  prolpngeoient  jusqu'au  dé- 
pôt ,    et  étoient  logés  dans  les  cavités  desi 
os  ilîbn  ,  et  dans  les  interstices  des  verte-» 
bres  lombaires  ;  chacun  de  ces  lobes  avoit 
un  iiretiere  blancliâtre  ,  et  tous  se  réunis-, 
soient  en  un  tronc  commun.  Je  ne  trouvai 
pas  dans   cette  grue   un  seul   grain    de  la 
graisse  dont  parle  Bartolino  ;  il  y  avoit  ce- 
pendant ,  à  la  plante  des   pieds  ,   un  peu 
de  matière  semblable  à  la  graisse  humaine  , 
qui  ,  unie  avec  les  fibres  musculaires  inter- 
nes, faisoit  Toffice  de  coitre.  Le  parenchyme 
des  glandes  muqueuses  hayeriane  étoit  abso- 
lument de  la  couleur  et  de  la  substance  de 
cette  graisse.  La  chair  et  les  muscles  étoient 
d^n  rouge  foncé.  Tous  les  tendons  ,  sur- 
tout ceux  des  pieds  ,  des  ailes  et  du  cou 
étoient  osseux,  et  dans  le  squelette  ,  on  leg 
trouva  identifiés  avec  les  os  dans    lesquels, 
on  ne  voyoit  aucune  moelle  ,    mgiis  seule- 
jwçnt  de  r^ir^   ^.e  plus  remarquable  de  ^^\ 
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«nimal  est  la  structure  et   la   situation   de 

la  trachée  -  artère  de  quarante  -  un  pouces 
de    longueur ,    de   trois    lignes  de    diamè- 
tre auprès  du  cou  ,  et   de  quatre  et  demi 
dans  le    reste  de   sa    longueur ,    composée 
4'anneaux  cartilagineux  ,    dont  la    moitié 
large  ,  contraste    avec  l'autre   moitié  assez 
étroite.  Cette  longue  trachée  part  d  une  es- 
pèce  de  cartilage   sentiforme ,    ayant  une 
vaste  ouverture  avec  une  division  cartilagi- 
neuse, et  quelques  cavités  latérales,  et  à  l'ex- 
trémité supérieure  ,  un  petit  os  long  d^ouze 
lignes  ;  cet  os  est  une  branche  du  larinx  , 
qui  forme  une  articulation  avec  l'os  hyoïde 
composé    de  deux  branches  ,  chacune  des- 
quelles est  longue  de  trois  pouces  et  quatre 
lignes  et  formée  d'un   os  mince  comme  un 
fil ,  long  de  22  lignes  ,  auquel  s'en   joint 
un  autre  long  de  quatre  lignes ,  attaché  lui- 
même  à  un  cartilage  plus   mince ,  qui  se 
termine  eh  pointe.  A  la  tête  de  la  division, 
du  larinx  et    des  deux    branches   de   l'os 
hyoïde  ,  s'articule  un  autre  petit  os  pyrami- 
dal long  de  huit  lignes  ,  qui  sert  de  base  , 
et  donne  de   la  force  à  la  langue  cartilagi- 
.  neuse,  mince  et  longue  d'un  pouce  et  demi, 
qui  finit  en   pointe- très-aigue  ;  la   trachée 
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artère    suit  l'espace  de  neuf  à  dix  pouces 
les  vertèbres  du  cou  ;  ensuite  sans  passer  en 
droiture  dans  le   torax  ,    comme  chez:  les 
autres  animaux ,  elle  entre  dans  une  gaîne 
pratiquée  darit*  Tëpaisseur  de  la   crête  du 
sternum,  s'y  cache  dans  la  longueur  de  seize 
pouces  et  demi  ,   formant  trois  plis  diffé- 
rents ,  presque  demi-circulaires,  et  reparolt 
par  le  même  orifice ,  et  par  un  autre  demi- 
cercle  d'environ  cinq  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur ,  elle  se  divise   en  deux  branches  et 
va  se  terminer   au  poumon  ;   elle  est  armée 
dans  Fendroit  où  elle   entre  dans  la  crête 
du  sternum  ,  de  deux  muscles  ronds ,  longs 
de  deux  pouces  ,  attachés  aux  clavicules  , 
et  dont  je  ne  devine  pas  trop  l'usage.  Ces 
muscles  ont  été  apperçua  par  d'autres  Na- 
turalistes ,    qui  ,  ne  suivant  pas  la  trachée 
artère  dans   toute  sa  longueur  ,   s'imaginè- 
rent qu'elle  entroit  seulement  dans  la  chair 
autour  du  sternum  ,    ce   qui  donnoit  ,  sui- 
vant eux ,  plus  de  force  à  la  voix  de  l'anî- 
mal.  Il  est  surprenaçit  c^e  Philippe- Jacques 
Hartman  ,  n'ait  pas  fait  mention  de  cette 
étrange  organisation   de   la  trachée   artère 
en  disséquant  une  grue  très-grasse  ;  Voletiero 
Coiter^  de  Groningne,  en  a  parlé  le  premier. 
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tt  Ta  fait  graver  sur  le  cuivrç.  M.  Duterney 
en  anatomisant  une  grue  Africaine ,    a  fait 
voir  que  la  trachée  artère  forme  trois  con- 
tours en   manière    de  trompette  ;  ils  sont 
renfermés  dans  les  cavités  *4u  sternum  qui 
est  creux  dans  ces  animaux.  Il  paroît  que 
cette  organisation  est  essentielle  et  caracté- 
ristique dans  Tespece  des  grues  ,  ou  hérons. 
C'est  peut-être  la    raison   méchanique  de 
leur  vol   élevé  ^  et  de  longup   durée  ,  qui 
les  fait  respirer  librement  dans  une  athmos-t 
phere  léger  et  subtil ,  auquel  d'autres  oiseaux 
n©  pourroient  pas  résister ,  n'ayant  pas  conv» 
ine  elles  Iq.  faculté  de  se  charger  sur  la  terre 
d'une  quantité  suffisante  d'air  grossier  qu'el- 
les peuvent  raréfier  et  conserver  très  long- 
temps. Sa  longueur  ,  au  moins  de  quarante»- 
un  pouces  ^  comme  elle  est  encore  dans  le: 
squelette-,    rend  croyable   ce    que    raconte 
Lucien  dans  son  Alexandre  ,   ou    Pseudo- 
manie  ,  de  la  fourberie  de  ce  fameux  im- 
posteur ,  qui  faisoit  rendre  des  oracles  à  un 
simulacre  de  dragon  >  en  adaptant  à  la  tête 
plusieurs  artères  de   grues  ,  à  txs^vers    les- 
quelles la  réponse  arrivoit  jusqu'aux  oreil- 
les de  celui  qui  l'avoit  consulté.  Le  libia  à^ 
la  grue  que  |'ai   disséc^uée  ^  ^  (Ji?:  poucea 
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W  demi  de  longueur  et  plus  de  six  lîgîiéi 
de  diamètre.  Je  ne  trouvai  point  à  Tex-» 
trêmitë  de  la  trachée  artère  de  mon  sque- 
lette ,  la  structure  du  larinx  dont  pâde  Bar-»^ 
tolino  ,-eû  décrivant  un  cigne.  C'est  ce  qui 
irie  fait  résoudre  à  faire  graver  la  mienne 
sur  cuivre  >  mais  sur  une  moindre  échelle  ^ 
afin  d'en  pouvoir  faire  la  comparaison  dans 
le  reste  de  la  structure  du  thorax.  Cette  grue 
ressemble  parfaitement  â.u  cigne  de  Barto- 
Uno.  UAldrovando  nous  a  laissé  la  figure 
d  un  squelette  de  grue  ,  mais  je  n'y  ai  point 
trouvé  l'insertion  dé  la  trachée  artère  dans 
le  sternum,  et  les  os  des  ailes  et  des  jambeà 
me  paroissent  trop  courts  à  proportion  du 
thorax  ,  car  celui  du  mien  a  depuis  l'extré- 
mité des  clavicules  jusqu'à  la  pointe  dxi 
coccix  onze  pouces  et  demi,  les  épaules  lon- 
gues de  huit  ,  les  cuisses  de  quatre  pouces 
et  demi  ,  et  les  métatarses  de  neuf  ^  Cé  qui 
me  fait  douter  que  tous  les  os  figurés  par 
Aldrovandoy  soient  vraiment  des  os  de  grue»' 
•  L'observation  de  Benvenuto  Cellini ,  mé- 
rite de  trouver  place  ici.  <c  II  est  bon  de  sa- 
voir qu'il  existe  une  espèce  de  rubis  natu- 
rellement blancs  ,  et  qui  ne  prennent  point 
cette  couleur  ^u  feu  ,  leur  blanc  ressemble 
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à  celui  d^îine  pierre  approchante  ^e  la  cal- 
cédoine ,  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  la 
cornaline  et  dont  la  couleur  pâle  et  livide  , 
n'est  po^nt  du  tout  agréable.  Les  rubis  dont 
parle  CelliAi^  sont  à  peu -près  de  cette  cou- 
leur ,  qui  les  rend  peu  propr»  à  être  mis  en 
cBUvre.  J'en  ai  qui  ont  été  vus  et .  trouvés 
dans  l'estomac  de  quelques  grues  ,  que  je 
m'amusois  à  tirer  dans  ma  jeunesse  ,  avec 
des  turquoises  très  -  belles.  Il  y  en  avoit 
quelques-uns  de  coloriés  ,  avec  des  plasmes 
et  quelques  petites  pierres,  -n 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  des  grues  ne 
doit  s'entendre  que  de  celles  qui  quittent  les 
pays  chauds  où  elles  ont  passé  l'hiver  ,  pour 
arriver  au  mois  de  mars  dans  les  pays  septen- 
trionaux. La  quantité  des  pierres  ci-dessus 
mentionnées,  feroit  croire  que  ces  grues  pas- 
sent l'hiver  dans  les  heureuses  contrées  de 
rOrient ,  situées  sous  la  zone  torride  ,  pays 
où  la  main  libérale  dé  la  nature  a  répandu, 
ces  riches  productions.  Cela  suffît  pour  dé-, 
montrer  que  les  véritables  turquoises  sont  deg 
pierres  naturelles  et  non  pas  des  os  teints  , 
comme  le  supposent  quelques  Naturalistes  ; 
je  sids  seulement  surpris  que  les  perles  aient 
pu  dans  le  gosier  des  grues  ^  résister  à  la 
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érîturatîon  des  muscles  ,  et  à  la  corrosion 
des  sucs  gastriques.  Je  ne  peux  croire 
cependant  que  ce  soit  des  perles  Orientales 
de  la  mer  d*Asie  ,  mais  des  telline  palustrij 
les  grues  ne  cherchant  leurs  aliments  que 
dans  les  marais* 

Laurent  de  Médicis  avoit  fait  transporter 
de  Sicile  dans  sa  volière  àePoggio  à  Paiano^ 
la  race  des  pénicopteres ,  qui  sor\X\à phœnU 
copterus^Linn.  Syst.  nat.  Cette  espèce  ne  s'y 
est  pas  conservée.  Mî^s  on  en  voit  de  temps 
en  temps  quelques-uns  amenés ,  vraisembla- 
blement par  quelque  bourasque  ,  des  côtes 
de  Morée ,  de  Provence  et  de  Languedoc 
Ces  oiseaux  ne  tardent  pas  à  périr  dans  les 
prairies  de  Poggio  à  Caiano  et  dans  les  en- 
virons de  Hil^a/,  leurs  rendez-vous  ordinaires. 

On  a  quelquefois  vu  dans  les  Risaie  de 
Poggio  à  Caiano ,  des  onocrotàles  ,  c'est  le 
pélican  des  anciens ,  le pelecaniis  guld  sac^ 
catâ  Linn.  Sjst*  nat.  On  les  appelle  agrotti 
sur  les  bords  de  Tétang  d'Orbetello ,  où  Ton 
en  prend  souvent.,  Gio  Fabro  avoit  toujoTafs 
quelques-uns  de  ces  onocrotàles  sous  Jle  nom 
de  tambarij  dans  la  volière  du  jardin  royal 
de  Boboli  ,  i3Ù  j'en  ai  moi-même  vu  dans 
ma  jeunesse  :  les  Grecs  modernes  les  appel- 
lent toid>ana. 
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Dh  trcm\é  aussi  dans  ces  cantoiis  le  brà^ 
^îere^  appelle  dansTétat  de  Vise  Stmttazo ne  et 
par  les  Romains,  Strittozo.  GioPietro  Olinà 
dans  la  description  qu'il  en  donne  ,  dit  que 
le  brariere  est  un  oiseau  dé  passage  ,  qu'on 
yoit  au  mois  d'octobre  ,   au  nombre  de  six   < 
ou  sept  ensemble ,  avec  des  bandes  d'alouet-. 
tes.  Il  $e  peAîlie  sur  les  arbfes  ,  mais  on  le 
trouve  plus  souvent  à  terre  daks  les  plaines 
comme  les  alouettes.  On  en  rencontre  beau- 
coup sur  les  coteaux  y olsins  du  mont  Sena-^ 
no*,  mais  ou  en  trouve  davantage  dans  lei 
humides  plaines  ,  situées  entre  le  Cassetto 
et  JPistoie  ,  où  ils  ont  coutume  dé   déposeï^ 
leurs  œuft.  Le  mâlô  est  plus  gros  que  l'a- 
louette Penterana  ;  la  femelle  est  plus  petite 
et  d'une  cotileur  moins  foncée.  11  a  le  bec 
du  verdier  ;  à  l'aide  de   ce  bec  très -fort  il 
épluche  et  broyé  le  pain  et  le  millet  ,  que 
l'aîlouette  engloutit  tout  entier;  on  lé  prend 
avec  des  filets  ouverts.  On  entend  fort  peii 
sa  voix  lorsqu'il  est  en  l'air  ,  sa  chair  est 
^  ferme  et  bonne  à  manger* . 

PlJERJk£S  ET  TEJUtES  JDÊ    MonSUMMANO. 

En  sortant  de  Pistoie  ,  je  passai  par  Sé^ 
ravalle  ,  et  descendant  vers  la   plaine  d* 
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ï^dldinievoie  >  j'àpperçus  sur  uôé^tobntagnô 
conique  très-eséârpée  ,  un  château  appelle 
Monsummano  Alto  >  actuellement  niîné.  Le 
Docteur  Placido  Dei ,  xae  dit  qu'il  croissoît 
parnai  ses  ruines  beaucoup  d'absynthe  Ro- 
main très- odorant  et  très-amer.  Au  pied  à^ 
cette  montagne^  on  commence  à  trouver  les 
traces  des  collines  de  VaJ.damodi  Sotto,  Sur 
le  sommet  d'une  de  ces  collines  est  bâti  un 
autre  cMteau  appelle  Môitsumrnano  Basse, 

On  tire  à  JSlQiisummano  ,  une  espèce  de 
marbre  rouge  de  la  nature  de  l'alberese  ou^ 
de  la  pierre  à  chau^î  et  qui  cependant  se 
polît  facilement*  Fx  Agostino  del  Rîàclo, 
dans  son  Traité  des  pierres  ,  dit  que  Ton 
tire  à  Mùnsummano  di  Valdinievole  ^  des 
marbres  rouges  avec  des  veines  blanches  , 
•emblables  à  ceux  de  St.  Just.  à  Monte 
Rauitoli.  Et  en  parlant  de  ces  seconds  mar- 
bres y  il  dit  :  ce  la  carrière  de  marbre  ouvert© 
h.  Monte  Mautoli y  s* étend  dans  plusieurs  mon- 
tagnes circonvoisines».  Elle  est  très-avanta- 
géuse  à  la  ville  de  Florence,  qui  eh  a  tiré  le 
marbre  dont  elle  a  orné  son  superbe  clo- 
cher ,  le  dôme,  toutes  les  églises  de  la  ville 
et  particulièrement  la  façade  de  Ste.  Marie 
Nouvelle.  Ce  marbre  rouge  a  quelques  veines 
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blanches  ^on  en  tire  des  blocs  d'une  gtapi^ 
deur  considérable  ,  comme  il  paroît  dans  la 
grande  porte  qu'en  fit  extraire  le  grand  duc 
Côme ,  qui  est  actuellement  dans  la  cour  de 
l'ancien  palais ,  au  poste  de  la  garde  Suisse; 
le  marbre  est  d'un  rouge  terne  avec  quel- 
ques veines  blancbes  et  se  polit  très  dî& 
ficilement. 

On  onii  erve  dans  le  cabinet  de  Ginori 
di  Doccia  ,  les  espèces  de  terre  'silivantes  ,. 
trouvées  dans  le  territoire  de  Monmmmano 
et  de  Monte  Vetturini. 
.  i».  La  terre  rouge  qjd  se  trouve  à  Mofi^ 
summano .  JBasso  ,  et  en  plus  grande  qnam 
tité  dans  un  éboul^nei^t  ïiMonsummano  Alto 
au-dessous  du cliâteau  du  côté  du  levant;  aa 
feu  elle  reste  liée,  sexîlie  4  noire. 

OP.  La  terre  cendrée  tirant  sur  le  verd>  qu^ 
Von  trouve  entre  Montecatini  et  MonsuM* 
mano  Basso  ^  reste  liée  et  sèche  au  feu  4 
rou^âtre. 

30.  La  terre  de  couleiu*  tannée  du  vcAvan 
endroit  ;  au  feu  elle  reste  liée  et  sèche  ,  4  % 
elle  bouillonne  a,  se  vitrifie  1,  et  noircit. 

4^.  La  terre  cendrée  bleu  clair  ,  que  Von 
trouve  auprès  de  Monsummana  dans  un 
torrent  qui  traverse  le  chenûn  qui  conduit 
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à  Monteveturrini  :  au  feu  elle  bouillonne  a  ; 
se  vitrifie  i ,  rougeâtre. 

5o.  La  terre  jaune  en  mottes  dont  on  se 
sert  au  lieu  de  tripoli  ,  pour  polir  le  laiton , 
prise  $ur  les  possessions  du  marquis  Bagnesi, 
auprès  de  Monsummano^  Au  feu  elle  reste 
liée ,  sèche  4  rouge, 

^ô.  La  terre  jaune  mêlëe  de  blanc  qui  se 
trouve  entre  Monsummano  Basso  et  Monte 
Vetturinî^  sur  le  territoire  des  Sign.  Eagnesi, 
Bartolomei  ,  Carli  ;  au  feu  elle  bouillonne 
a,  se  vitrifie  i ,  devient  brillante,  i  rouge. 

70.  La  terre  noire  que  Ton  trouve  dans  I0 
cbemih  de  Monte  Vettufini  à  Vaiano  ,  der- 
rière le  ruisseau  de  JBronzoli.  L'eau  forte  la 
rend  ferrugineuse  et  au  feu  elle  reste  laterizut 
4  ,  noirâtre. 

8«.  La  terre  jaune  clair^  en  mottes  du  voî* 
sînage  de  l^ecchiaja  dans  le  commun  de 
Monte  Vetturini.  Au  feu  elle  bouillone  3,  se 
vitrifie  1  ^  tougeâtre. 

9^.  Des  cailloux  remplis  de  matière  pres- 
que cristallii?.e  que  Ton  trouve  sur  le  chemin 
de  Monte  Vetturini  ,  à  la  volière  du  Sign. 
Galeotti. 

iqo.  Des  cristaux  que  Ton  trouve  épais  suc 
le  terrein  autour  de  cette  volière. 
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ii«>.  Des  pierres  ^  feu  de  diverses  couleurs 
que  Ton  rencontre  entre  Monte  VettuHni  et 
Vaiano. 

12<>.  Des  pierres  vertes  et  violettes  et  mê- 
lées de  ces  deux  couleurs  qui  se  voient  dans 
le  ruisseau  de  Bronzoll  au*dessous  àeMont^ 
Vstturini. 

Le  Sig.  Gio  Domeiiico  SteUanti  ,  apothi^ 
Caire  de  Pistoie  ,  assez  curieux  d'Histoire 
Naturelle  ,  envoya  à  Micheli  difFërentes 
pierres  de  ce  pays,  parmi  lesquelles  se  trou* 
voient  huit  morceaux  de  pierre  à  feu ,  dont 
quatre  de  celles  que  Ton  re9Contre  entre  les 
confins  de  Monte-Vettolino  et  Cecina ,  dans 
rétat  de  Pistoie ,  et  les  quatre  autres  dans  la 
Nievole  depuis  le  moulin  delle  Monache  , 
jusqu'au  pont  qui  est  au-dessus  de  la  descente 
de  Serra  Valle  ,  à  environ  un  quart  de 
mille,  et  que  Ton  passe  pour  aller  à  Tescia 

Remarques   sztt    ^Histoire   Natvjœllm 

DE    tA    VjiTJyiNÎEVOLE* 

Les  montagnes  délia  Valdiniesole ^  sont 
formées  de  filons  de  pierre  serene  d*ujngraîji 
sabloneux.  Leiurs  cimes  sont  couvertes  de 
cliênes  ,  le  milieu  de  leur  pente  de  châtai* 
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gners  ,  tï  sur  leurs  branches  les  plus  Lasses 
sont  bâtis  quelques  cliâteaux  ,  autour  des- 
quels sont  répandues  des  fermes  appartenan- 
tes à  des  particuliers  Florentins ,  et  des  plan-, 
tations  d'oliyiers  dépendants  de  Pise. 

Je  passerai  légèrement  sur  quelques  détails 
de  ragriculture  de  ce  pays.  Les  paysans  de 
ces  contrées*,  quoique  trés-attentifs  à  ne  pas. 
perdre  un  pouce  de  terrein  ,  sont  cepen- 
dant fort  peu  curieux  d'innorations  et  s\ 
attachés  aux  pratiques  de  leurs  ancêti^es  ^ 
qu'ils  ne  veuTent  pas  les  abandonner  ,  quoi- 
que l'expérience  les  démontre  moins  bonnes 
et  moins  utiles.  On  ne  peut  cependant  re- 
fiiser  à  ce  pays  d'être  très-fertile  ,  puisqu'il 
produit  en  abondance  toutes  les  choses  néces- 
saires à  la  vie.  Les  bestiaux  dont  ces  cam- 
pagnes abondent,  ne  naissent  pas  dans  cetta- 
province  ,  le  défaut  dé  prairies  et  Tes  ter* 
reîhs  incultes  ,  les  rendent  très-rares  ;  on  le* 
y  amené  des  foires  et  marchés  cfrconvof- 
sitis  et  des  états  étrangers.  Ces  Bestiaux  con* 
sîstants  en  veaux  mâles  et  femelles  ,  boeufs  , 
moutons,  ^a.  sont,  anssîtâ^t  leur  arrivée,  reiv- 
fermes  dans  îeurs  étables  res()ectîves  ,  d'oi» 
<ux  ne  les  laisse  yaonsls  sortir  pour  pdltre  ^ 
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mais  on  leur  apporte  leur  nourriture  ,    qn^ 
les  abreuve  même  dans  fendroit  où.  ils  sont 
attachas.  Pour  les  bœufs,  on  ne  les  fait  sor- 
tir   que  pour  les  mettre  sous  le  joug  et  les 
conduire  au  travail*  On  mené   paître  dan$ 
les  chemins,  ou  dans  ^uelcjues broussailles, 
les  vaches  de  labourage  et  de  rapport  qui  se 
trouvent  en  petit  nombre  dans  les   stériles 
fermes  de  la  côte  et  du  coteau.  Cependant 
quoiqu'on  ne  mené  jamais  paître   ces  bes- 
tiaux dans  la  campagne,  les  fourrages  verd$ 
lie  leur  manquent  jamais^  même  dans  l'hiver 
le  plus  rude  ;  les  paysans  ont  la  prévoyance 
d'amasser  de   la  paille  qulls  coupent  avec 
des  lupins  ,  des  raves  ,    et  Tlxerbe  qui  naît 
de  la  graine  du  lin,  qu'ils  ont  eu  soin  de  se- 
mer pendant  les  pluies  du  mois  4'3.oût ,  qui 
pendant  l'hiver  ,  sont  déjà  beaucoup  crus  ; 
ils   en  cueillent  tous  les   jours   ce  dont  ils 
ont  besoin  ,  et  prennent  si  bien  leurs  mesu- 
res ,  que  pendant  tout  l'hiver  les  bestiaux, 
ne  restent  jamais   sans  une  quantité  suffi-, 
santé  de  nourriture   fraîche  et  verte*   Les 
paysans  qui    ont  de  vastes  fermes  donnent 
au  gros  bétail ,  comme  les  bœufs ,  des  bran- . 
ches  ,  ou  plutôt  des  rameaux  de  peupliers 
et  de  saules  |  qu'ils  ont  rassemblés  en  fais« 
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€eauX|  et  qulls  donnent  à  manger  dans  rKl- 
vcr  à  ^ces  animaux  ,  qui  les  dévorent  avec 
une  avidité  ,  qui  m'a  plusieurs  fois  fait  plai- 
sir à  voir.  Ceux  qui  peuvent  s'en  procurer 
en  abondance  les  entretiennent  très- gras  ^ 
et  leur  chair  devient  d'un  goût  excellent. 
Les  marais  leur  fournissent  encore  une 
autre  espèce  de  fourrage  qu'ils  coupent 
pendant  l'été  ,  et  dont  ils  nourrissent  leurs 
lestiâux  dans  leurs  étables.  Ils  épargnent 
cepenjdant  les  herbes  qui  croissent  sur 
les  bords  des  fossés  et  dans  les  champs  , 
les  réservant  pour  le  temps  le  plus 
âiaud  de  rété  ,  où  celles  des  marais  de- 
venues trop  mures  pour  servir  de  fourrage  , 
ne  sont  plus  bonnes  qu'à  faire  de  la  litière 
et  du  fiimier.  Je  crois  que  le  soin  qu.'il$ 
prennent  de  leiirs  bestiaux  ,  l'espèce  de 
nourriture  qu'ils  leur  donnent  ,  et  que  ne 
fournissent  point  les  autres  campagnes,  con* 
trîbuent  à  les  rendre  abondants  ,  gras  ,  et 
leur  chair  d'un  goût  exquis. 

On  ïn'objectera  peut-être  que  c'est  une 
économie  mal  entendue  d'ensemenser  des 
champs  en  fourrages  au  lieu  de  grains  ,  je 
répondrai  qu'ils  ne  sèment  de  fourrages  que 
dans  les  champs  en  jachères  (|a'ils  seroieiit 
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obligés  de  laisser  reposer  pour  y  semer  ftu 
mois  de  mai  du  maillet ,  du  maïs  et  des  hari-» 
cots ,  et  pour  ne  pas  les  laisser  inutiles  pen- 
dant quelques  mois  ,  ils  y  sèment  des  lu- 
pins ,  des  jraves  ,  du  lin  et  une  espèce  de 
trefïle  qu'ils  appellent  lupinella. 

C'est  une  observation  constante  de  ces 
paysans  ,  qu'un  champ  qui  a  donné  deux , 
ou  trois  récoltes  de  bled,  de  seigle,  &c.  est 
fatigué,  et  que  si  on  ne  le  laisse  reposer,  le 
grain  qu'il  donnera ,  sera  de  mauvaise  qua- 
lité :  ce  qui  est  assez  vraisemblable  ;  car  la 
terre  épuisée  des  sels  analogues  à  cette  es- 
pèce de  bled  ,  ne  peut  plus  lui  fournir  de 
nourriture  ;  de  sorte  qu'il  fawt  ou  y  sem^ 
une  autre  espèce  de  grain  ,  ou  attendre  que 
le  temps  ,  par  le  moyen  de  l'air  ,  dépose  sur 
ce  Ht  de  terre  les  sels  qu'il  a  perdus ,  ou  bien 
en  la  labourant,  apporter  à  la  sur&ce  un  Ut 
de  terre  nouvelle  et  féconde* 

La  pèche  de  ces  cantons  y,  ne  me  parolt 
evoîr  rien  de  remarquable  ^  si-non  que  dans 
tous  les  temps,  mais  sur-tout  en  été,  on  prend 
dans  le  lac  de  la  faldî/iievole  une  grande 
quantité  de  poissons  j^  comme  brochets,  tan- 
ches ,  anguilles  ,  carpes  ^  quelquefois  des. 
moules  très-grosses,  maisd  un  goûtmédiocjc^i 
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les  filets  dont  ils  se  servent ,  sont  le  carrer 
Içt ,  le  cercles  ,  le  harpon  et  la  guada  ,  qui 
est  nn  long  et  large  filet  que  deux  hommes 
traSneut  après  eux  y  entrants  dans  l'eau  quel« 
quefois  pisqu'au  cou* 

A  regard  de  la  chasse ,  cpmuleil  n*y  a  pas 
VOL  pouce  de  terrein  dans  ççtte  yallée  ,  qui 
ne  soit  cultivé ,  ii  n'y  a  pas  noi;!  plus- beau- 
coup d'animaux  permanents  ;  on  y  trouve  çe^ 
peiulanit  quelques  lièvres  et  quelques  renards  f 
souvent  fatals  aux  levreaux  ;  on  y  voit  au^x 
de  temps  en  temps  quelques  compagnies  de 
perdrix  grises  et  rouges,  mais  rarement* 
Quoique  ce- soient  des  oiseaux  de  passage^ 
les  paysans  sont  assez  adroits  à  les  prestdre. 
Outre  les  buissons  ,  les  arcs,  les. lacets,  &c» 
ils  ont  une  manière  d'aller  à  la  fouée  que 
je  a'ai  vue  pratiquer  nulle  part  ;  mais  cette 
espèce  4^  chasse  est  fort  incommode ,  parce 
qu'il  faut  marcher  dans  des  prés  couverts 
d'eau  et  dans,  des  fosses  ;  ils  choisissent  pour 
celte  expédition  les  nuits  les  plus  obscures  > 
deux  hommes  munis  d'une  clochette,  d'un 
flambeau  et  d'une  perche,  au  hautdelaqueUo 
est  un  cercle  et  dedans  un  filet  très  -  délié  , 
mais  très-fort ,  vont  en  silence  à  travers  les 
pré&.ot  les  marais  ^  mêm€f  dans  les  champs 
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OÙ  les  oiseaux  ont  coutume  de  se  retirer  ; 
en  sonnant  leur  clochette  ;  celui  qui  tient 
le  cercle  porte  aussi  le  âambeati,  et  dès  qu'il 
apperçoit  l'oiseau  ,  que  rébiôuissement 
causé  par  la  lumière  empêché  de  remuer  , 
fl  le  couTre  promptement  avec  son  filet  t 
par  ce  moyen  industrieux  ^  ils  prennent  en 
"fie  un  grand  Nombre  de  bécasses  ,  de  bé- 
cassines, de  farlouses',  d'alouettes,  de  pouleè 
d'eau  y  &c.  pans  les  ftaaraîs  et  dans  les  en- 
droits où  il  y  a  beaucoup  d'eau,  les  pêcheurs 
prennent  avec  beaucoup  moins  de  peine 
une  infinité  d'oiseaux  aquatiques  ;  ils  fer* 
ment  avec  une  petite  haie  de  sarment  ou  de 
joncs  les  fossés  ,  les  canaux  où  les  oiseaux 
ont  coutume  de  passer  en  nageaât  à  fleur 
d'eau ,  laissent  de  distance  en  distance  une 
petite  fenêtre  dans  laquelle  est  tendu  le  filet 
où  ils  se  trouvent  pris  en  tentant  ce  passage; 
îls  tuent  aussi  dans  ces  marais  ,  au  temps 
du  passage  ,  quantité  de  canards  ,  de  sar- 
celles, de  mouettes,  de  macreuses  et  d'oies/ 
Des  productions  de  la  campagne  de  Kal- 
diniefole  ,  la  plus  importante  est  le  lin  qwî 
y  est  très-bon  et  très  -  renommé.  Cette  planté 
n'est  point  originaire  d'Italie.  Ce  fiit  assez 
tard  qu'on  apporta  de  sa  graine  d'Egypte  ^ 
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OÙ  Hérodote  dit  qu'on  la  cultîvoît  avant 
qu'elle  fôt  connue  ailleurs.  Flavio  VopiscQ 
remarque  qu'il  y  ayoit  beaucoup  d'ouvriQi;:^ 
en  lin  dans  l'ancienne  Alexandrie,  que  leurs 
toiles  étoient  très^beUeg  et  très-cheres.  L# 
lin  fiit  semé  en  Lombardie  ^  sur-tout  dans  • 
le  Modenois^  Tan  869  ^  et  en  i3o3  ,  dans  le 
royamne  de  Naples.  L'atilité  reconnue  de 
cette  plante  m^empêche  de  m'étendre  siu-  les 
^iiFérents  usages  auxquels  elle  est  propre. 

Les  récoltes  de  lin  sont  si  abondantes  dans 
la  Valdinievole  j  que  l'on  retire  de  sa  graine 
une  grande  quantité  d'huile  propre  au  ver- 
nis. On  y  voit  plusieurs  moulins  pour  l'exj* 
traire ,  entr'autres  un  assez  considérable  ap« 
partenant  au  marquis  Francesco  Feronu  Oa 
commence  par  moudre  la  graine  à  l'eau  , 
ensuite  on  exprime  l'huile  dans  un  pressoir 
très-fort,  et  la  pâte  inutile  et  desséchée  reste 
dure  comme  du  bois  dans  des  sacs  de  toile 
^e  crin,  en  forme  de  pains  applatis.  Les  pay- 
sans achètent  les  pains ,  les  broient  et  les 
mêlent  dans  les  fourages  des  veaux,  afin  de 
les  faire  ^igraisser  plus  promptement  et  de 
les  vendre.  La  théorie  de  cette  pratique  est 
que  cette  nourriture .  dxire  et  indigeste  se 
change  facilement  en  graisse  daôs  nu  animai 
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Ttimînant  et  paresseux  comme  lé  bœuf  ^  que 
ses  humeurs  visqueuses  empêchent  de  trans- 
pirer abondamment.  Si  on  continuoit  de  les 
nourrir  avec  ces  pâtons  de  Un  ,  cet  aliment 
leur  deviendroit  funeste  conune  en  Hollande 
où  il  leur  cause  souvent  la y?<?/rw^^///«072z>.Cé 
résidu  est  non-seulement  propre  à  Tusage 
çi-dessus  indiqué  ,  mais  encore  à  enduire 
les  vaisseaux,  à  distiller,  à  lier  des  pierres 
et  à  raccommoder  solidement  plusieurs  sor- 
tes de  vases  et  d'ustensiles. 

Le  chanvre  est  encore  une  productîoxi  in- 
téressante de  la  plaine  dePistoie  àelaFaldi* 
nievole  et  du  Valdamo  di  Sotto.  Si  Ton 
en  croit  Hérodote,  son  pays  natal  est  la  Scî* 
thie.  Les  individus  florifères  ou  mâles  de 
cette  plante  ,  ont  Técorce  plus  délicate,  et 
donnent  un  fil  plus  fin.  On  devroît  les  choisit 
avec  soin,  et  les  manufacturer  séparément 
des  seminifêres.  Le  chanvre  seroitplus  beau 
et  l'on  pourroit  en  faire  des  ouvrages  plus 
fins.  On  pourrort  aussi  en  améliorer  là  cul- 
ture et  l'emploi  en  suivant  les  principes  du 
célèbre  Murateri ,  consignés  dans  son  Joiu-- 
jial  d'Agricultttre.  Sa  graine  est  propre  à  pkr* 
sieurs,  usages  ,  entr 'autres  à  nourrir  des  pou- 
les ;  saais  en  remarqi^  que  celles  que  Text 
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en  a  nourri  pendant  rMver  ,  font  d'abord 
beaucoup  d'œuis  y  ensuite  deviennent  stéri- 
les et  trop  grasses.  Les  autres  oiseaux  sont 
assez  friands  de  cette  graine  :  on  la  donne 
ordinairement  mêlée  avec  les  panîs  à  ceux 
que'  Ton  élevé  pour  les  faire  chanter  en  cage 
et  dans  les  volières  ;  on  commence  à  leur 
en  donner  lorsqu'ils  sortent  de  mue  ,  c'est- 
à-dire  ,  au  commencement  de  l'automne ,  ce 
qui  les  rend  très-vifs  et  les  fait  beaucoup 
chanter.  L'huile  exprimée  du  chennevis  ,  ou 
graine  de  chanvre  ,  inêlée  avec  un  peu  dé 
cire,  estun  fort  bon  onguent  pour  la  brûlures 
on  fait  disparoître  les  taches  de  petites- 
vérole  en  les  lavant  avec  l'émulsion  de  cette 
graine ,  faite  à  Teau  rose  ;  leur  émulsion 
et  leur  décoction  dans  le  lait  de  vache ,  sont 
un  spécifique  contre  la  jaunisse  et  le  rhume* 

Ce  pays  étmt  en  grande  partie  maréc^tt" 
geux  ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  uiow 
note  distinctive  des  différentes  eaux  qui  s'y 
rencontrent.  Bernard  Varenio  a  traité  e]^ 
maître  de  la  propriété  et  de  la  différence  des 
laçs,  des  étangs  et  des  marais.  Il  y  a  des 
lacs  de  trois  espèces  >  dit  Léon-Baptiste  Al- 
berti.  Uun  qui  content  de  ses  eaux  ,  n'en 
reçoit  aucunes ,  reste  toujotu-s  à  la  même 
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•  liauteur  et  ne  se  déborde  point;}  Tautre  qu'oA 
"peut  regarder  comme  le  père  d'un  fleuve , 
se  creuse  un  lit  et  s'échappe  de  son  bassin  ; 
fet  le  dernîerqui  recevant  des  eaux  étran- 
gères et  se  débarrassant  des  siennes ,  forme 
lui-même  une  espèce  de  fleuve.  Le  premier 
de  ces  lacs  ressemble  à  un  étang  ,  le  second 
à  une  fontaine  et' le  troisième  à  un  large 
fleuve.  Les  étangs,  dit  Vincent  Scamozzi^  ont 
des  eaux  périodiquement  ,  comme  les  ma» 
rais  ont  des  eaux  étendues  et  peu  profon- 
des y  de  sorte  que  dans  les  uns  et  dans  le^ 
autres  ,  la  terre  fermentant  ,  les  eaux  dé- 
viennent grasses  ,  se  corrompent  et  rendent 
toujours  l'air  malsain.  Nous  avons  de  toutes 
Ces  espèces  d'eaiix  dans  les  terreins  bas  de 
nos  fertiles  plaines  de  Florence  ,  de  Pistoie 
Cît  de   Valdinievole   :   dans  le  territoire  de 

Sjlstoie  ,  nous  avons  les  risaie  et  les  prai- 
ries aquatiques  de  Poggio  à  Cajano  ,  mais 
la  province  de  Valdinievole  est  celle  qui 
possède  le  plus  d'eaux  stagnantes  ou  peu 
courantes. 

On  voit  dans  le  lac  de  Fucecchio  et  dans 
celui  de  Bientina  des  aunes  ,  des  saules  , 
des  cannes  ,  des  souchets  et  des  joncs ,  dont 
les  pointes  entrelacées  et  liées  avec  des  sé^ 
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diments  de  tourbes,  &c.  forment  desespecei 
d'isles  solides  et  flottantes  que  le  vent  pousse 
çà  et  là.  ,On  en  voit  en  Egypte  de  si  con$idé» 
râbles  ,  qu'elles  sont  couvertes  de  sangliers 
que  les  habitants  des  terres  voisiner  von( 
chasser.  On  appelle  petites  barques  les  isles 
flottantes  du  lac  de  Tivoli.  On  en  voit  aussi 
beaucoup  en  Friance  ,  à  Textrémité  d'iin 
fauxbourg  de  Saint-Omer  en  Artois,  appelle 
haut  pont.  Ces  isles,  si  elles  sont  trop  gran<^ 
des  et  trop  pesantes  ,  ou  si  elles  tiennent  au 
fond  ott'  aux  bords  du.  marak  par  de  fortes 
racines  ,  forment  un  terrein  vacillant  et  peu 
stable  ,  parce  qu'il  y  a  de  Teau  dessous^ 
Ceminiano  MontanaH  décrit  assez  bien  leur 
origine,  dans  son  discours  sur  la  xner  Adria«- 
tique.  ^  '^^ 

«c  Quelquefois  ,  dit  -il  ,  les  roseaux  aqua- 
tiques poussent  dans  le  terrein  où  elles  crois* 
«ent ,  d'abondantes  racines,  qui  deviennent 
ftvecle  temps  si^épaisses ,  que  les.  barbes  déliées 
par  lesquelles  elles  tiennent  au  fond,  s'agi- 
tant ,  toute  la  masse  de  terre  qu'elles  embras* 
sent  devenue  plus  légère  qu^  l'eau  ,  finit 
par  s'en  détacher  ,  et  monte  vers  la  surface 
eA  masses  assez  considérables.  Les  souches 
4X0  laissent  pas  pour   cela    de   pousser  de 
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nouveaux  roseaux,  comme  dans  leur  terreiil 
primitif,  la  décomposition  des  anciennes  ra* 
cînes  que  contient  cet  amas  flottant ,  four- 
nissant amplement  des  sucs^à  leur  adcrois-^ 
sèment.  Ces  islcs  sont  plusieurs  années  à 
se  consolider  ,  et  souvent  elles  acquièrent 
tant  de  fermeté,  qu'elles  sont  en  état  de  por- 
ter des  bestiaux  et  même  des  cabanes  ; 
cela  paroît  merveilleux  à  ceux  qui  les  voient. 
Les  roseaux  né  sont  passes  seuls  matériaux 
de  ces  isles  flottantes  ;  les  joncs  ,  les  bau- 
jgues  ,  les  souchets  >  les  salvins  et  toutes 
les  plantés  aquatiques  ,  longues  ,  noueuses 
et  qui  se  propagent  par  marcottes ,  leur  serV 
vent  aussi  de  base  ;  en  effet  les  racines  dd 
ces  plantes,  comme  le  remarque  ïhéophraste^ 
se  prolongent  vers  le  tronc  ,  et  par  le  moyea 
•des  branches  latérales^  >  poussant  de  nou- 
veaux germes  dans  les  parties  prolçmgées , 
les  premières  et  plus  anciennes  parties  de 
ces  racines  ,  meurent  au  bout  d'un  certain 
temps  ,  et  deviennent  inutiles*  Cette  espèce 
de  végétation  est  la  même  dans  les  plates 
terrestres  qui.  se  propagent  par.  le  moyen  d^ 
racines  noueuses  et  proliferesr ,  comme  .les 
cannes ,  toutes  les  espèces  d'iris ,  ôcc.  qui  nm 

.    ,  ^  .    poussent 
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'pptissent  que  de  la  tête  de  la  racîtie ,  la  pre- 
-miere  restant  morte  et  par  conséquent  inutile. 

Il  tombe  tous  les  ans  beaucoup  de  tpurbô 
dans  les  lac^  de  Fuccecchio  et  de  Bientina\ 
qu'on  peut  considérer  comme  des  fleuves  dé- 
bordés. Elle  se  dépose  sur  ces  masses  flot- 
tantes, où  elle  eât  bientôt  renfermée  par  les 
enveloppes  des  substances  végétales,  et  for- 
me un  terrein  assez  gras  ,  où  les  plantes 
poussent  avec  vivacité ,  et  contribuent  à  Tac- 
croîssement  et  à  la  solidité  de  ces  especeis 
d'isles.  Lorsque  les  temps  les  à  accrues  et 
consolidées  ,  elles  rétrécissent  le  lit  des  lacs 
et  des  marais  ,  et  couvertes  enfin  par  le  sé- 
diment des  tourbes  qui  s'y  rassemble  et  les 
élevé  ,  elles  forment  un  nouveau  terreiu 
propre  à  être  cultivé ,  mais  peu  ^hr  pour  y 
jetter  des  fondements  d'édifices  ,  puisque 
l'eau  en  fait  la  base,  comme  on  le  voit  Au- 
tour du  lac  de  Fuccecchio  et  dans  plusieurs 
terreins  de  la  Lombardie  et  de  la  Romagne. 

Ces  isles  flottantes  finissent  donc  par  être 
profondément  ensevelies  et  couvertes  par 
la  terre  déposée  par  les  courants  des  rivictes^ 
et  forment  une  masse  de  matière  que  Ton 
brûle  au  lieu  de  bois  ,  lorsqu'elle  e^t  bien 
sache,  et  que  l'on  appelle  tourbe. 

Tomell  N 
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Lft  totirbe  rarîe  beaucoup  dans  sa  qualité 
«t  la  Corce  de  son  feu  ,  selon  la  quantité  et 
la  qualité  des  racines  et  autres  végétaux  qui 
«titrent  dans  sa  composition.  Si  ce  sont  sim- 
plement des  fibres  ,  ou  des  parties  quelcon- 
ques de  végétau:* ,  le  feu  sera  léger  et  de  peu 
de  durée;  mais  si,  comme  il  arrive  souvent, 
elle  contient  des  parties  bitumineuses  ,  elle 
^st  plus  compacte  et  le  feu  en  a  plus  de 
force.  Je  ne  crois  pas  qu'on  se  soit  jamais 
avîsé  en  Toscane  ,  de  couper  de  la  tourbe 
pour  la  faire  brûler  ;  mais  si  Ton  continue  à 
se  servir  de  bois  comme  on  fait  présente- 
ment ,  on  aura  bientôt  épuisé  cette  ressource 
et  Ton  sera  forcé  de  chercher  sous  terre  un 
Aliment  au  feu*  Noô  neveux  chercheront  à 
grands  frais  la  tourbe^  et  la  trouveront  sous 
tiQS  plaines  de  Toscane  ,  qui  étoient  autre- 
fois des  marais  ,  quoiqu'on  y  ait  déjà  fait 
par  hasard  quelques  excavations  qui  l'ont  indi- 
quée. J'en  ai  même  dans  njon  cabinetquelques 
morceaux  très  -  abondants  en  bitume ,  et  qui 
pour  brûlerne,le  céderoient  pas  à  la  plus  belle 
«t  la  plus  prisée  de  Flandre  et  de  Hollande  : 
pourleprésentnousnousservonspourcuireles 
vivres ,  du  peu  de  bois  qui  reste  sur  la  terre; 
^ux  qui  en  manqueront  après  nous  ,  cher- 
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dberont  la  tourbe  et  imiteront  ce^  paya  q^ 
I9.  nécessité  fait  une  Loi  de  s'çn  serrir.  Qp 
verra  pour  Igrs  devenir  ^  la  mode  les  super- 
fces  traités  de  Carlo  Patino  des  tourbes  cotu- 
bustibles  ,  du  célèbre  Antoine  Zanon  ,  ^t  d|L 
comte  Fabio  Asquiîio  sur  les  tourbes  décou- 
ve^es  dernièrement  dans  le  Frioul  Vénitien. 

On  peut  cependant  faire  usage  du  limon 
de  nos  marais  ,  pour  engraisser  les  tçrrein^ 
çabloneux  et  stériles  ;  on  peut  même  en  per- 
fectionner la  culture. 

Passons  en  revue  quelques-uns  des  us4ge;$ 
que  Ton.  fait ,  et 'que  Ton  ppurroit  faire  de^ 
plantes  aquatiques  de  ces  pays.  Je  dirai  au- 
paravant que  les  anciens  se  servoient  géné- 
ralement dds  feuilles  de  gramep,  de  jonqs 
fBt  de  souchets,  pour  remplir  dps  coussins  et 
faire  des  paillasses  ;  les  pauvres  à  Rome  , 
lorsqu'ils  alloient  à  Tampliitéâtre  pour  joiûr 
du  spectacle ,  en  portoient  un  faisceau  pour 
étendre  sur  le^  sièges ,  ou  gradins  de  traver- 
tin ,  sur  lesquels  ils  dévoient;  ^'asseoir.  Ç^ 
distiqiie  de  Martial  ©a  fait  foi. 

Tomentum  concisa  palu^  ,  circense  vocatur 
Hoc  pro  lingpnico  stramine pauper  habet. 

Nav#  i?o  uQu^  ^^vfçaiii^^  pl^s  de  cannas  4? 

Nij 
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marais ,  pour  faire  des  flëches ,  ou  des  plu- 
mes à  écrire  ;  mais  nous  en  faisons  usage 
pour  les  nattes  à  vers  à  soie  ,  sécher  leurs 
cocons  ,  étendre  des  fruits  ,  couvrir  des 
toits  et  des  étables ,  des  épis  ,  ou  étoffes  ; 
on  fait  ce  qu'on  appelle  des  brosses  de  ma- 
rais pour  enlever  la  poussière. 

En  considérant  bjerr  ces  cannes  que  Ton 
semble  dédaigner ,  on  trouvera  qu'elles  sont 
très-utiles  et  fournissent  à  plusieurs  besoins. 
Les  feuilles  des  plantes  appellées  canelle  ^ 
donnent  une  nourriture  abondante  aux  bes- 
tiaux ,  et  leurs  épis  une  espèce  de  plume 
propre  à  remplir  les  couettes  et  les  coussins  ; 
on  fait  avec  leurs  tiges  d'excellentes  nattes 
pour  dqfendre  les  jeunes  arbres  ,  des  atta- 
ques des  animaux  ;  on  peut  en  faire  des  gardes- 
manger  ,  calfater  les  barques,  et  faire  des 
nasses  pour  les  pêcheurs» 

Les  cannes  domestiques  ,  c'est  -  à  -  dire  , 
celles  que  l'on  élevé  dans  les  fermes  ,  outre 
l'excellent  fourrage  que  donnent  leurs  feuil- 
les ,  servent  à  faire  des  palissades ,  à  ramer 
et  à  défendre  les  plantes  à  fruits  ,  à  fleurs 
et  même  les  arbres  ;  leurs  tiges  servent  à 
soutenir  les  asperges  et  autres  plantes.  On 
«n  fait  des  nattes ,  qui  servent  à  revêtir  les 
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murailles ,  à  faire  des  cloisons  ,  à  porter 
des  vers  à  soie.  On  en  fait  aussi  des  corbeilles, 
des  paniers  et  des  traîneaux.  Arec  ces  can- 
nes on  fait  des  lignes  pour  pêcher  à  Tlia- 
meçon,  des'encloset  des  labyrinthes  aux  pois- 
tons  dans  les  rivières  et  dans  les  lacs.  On 
en  fabrique  aussi  des  cages  et  des  gluaux pouf- 
la  chasse  aux  oiseaux.  On  s'en  sert  pour 
rouler  dessus  de  la  soie  ,  de  la  laine  et  du 
fil.  On  en  fait  des  dévidoirs  ,  des  peignes, 
des  rouets  à  filer  et  plusieurs  autres  instru- 
ments. Enfin  la  canne  est  une  des  plantes 
que  Ton  puisse  cultiver,  qui mériteroit qu'on 
en  fît  plus  de  cas  ,  et  qu'on  là  propageât 
davantage. 

Qùejques-unes  des  plus  ,  grandes  espèces 
de  joncs  servent  à  couvrir  des  cabanes  ,  à 
faire  des  natter ,  des  couvertures  de  barques, 
des  espaliers  de  légumes  ;  .on  en  garnit  aussi 
les  portes  et  les  fenêtres  ,  pour  préserver 
du  froid  et  garantir  du  soleil  ;  on  en  fait 
encore  des  espèces  de  tapis  de  pied.  On  pour- 
roit  avec  la  moelle  des  plus  petites  espèces, 
de  cannes  ,  faire  des  mèches  de  lampe  qui 
ne  feroient  point  de  champignons ,  comme- 
celles  que  les  Allemands  nous  apportent  de^ 
tempa  en  temps* 

N2j 
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Le  Cyperus  odoratvs  radie e  Tonga  ,  sive 
Cyperus  qfficinarum  ,  vulgabernent  appelle 
Cunzia  ,  du  mot  Espagnol  Xuntia  ,  sert  à 
parfumer  les  appartements  ,  en  suivant  le 
procédé  indiqué  par  le  pare  Boccone. 

Si  les  agriculteurs  de  ces  pays  maréca- 
geux ,  étoient  en  plus  grand  nombre  çt  plus 
industrieux ,  ils  pourroient  en  quelques  en- 
droits cultiver  le  cyperus  rotundus  y  escu- 
lentus  ,  augustrfolius  ,  plui  ,  appelle  en 
Egypte  Zeilin  ,  dont  les  racines  crues ,  ou 
cuites ,  sont  une  excellente  nourriture  ,  et 
donnent  de^émulsions  et  de  l'huile  assez  abçn* 
damment. 

Le  chardon  étoile  aquatique  ,  ou  tribu-- 
loïdes ,  vulgaris  aquis  innasceus  hist.  K.  H. 
se  trouve  abondamment  dans  les  lacs  ài^Fu- 
cecchio  et  de  Bientina ,  mais  je  ne  sais  pas 
quel  usage  on  en  fait.  Marco  Mappo  ,  Hist^ 
JPlant.  Alsaticarum  ,  dit  que  dans  |dusieure 
endroits  de  TAUemagne  ,  ses  fruits  se  ven- 
dent dans  les  marchés  pour  manger  ^  et 
qu'ils  ne  sont  pas  désagréables  au  goût.  Plin. 
Hist.  Nat.  dit  :  les  Thraces  qui  habitent  le* 
bords  ànStrymon ,  nourrissent  leurs  chevaux 
des  fruits  du  tribuli  ^  vivent  eux ->  mêmes  de 
son  fruit  ^  dont  ils  font  un  pain  doux  etas^ 
tringent. 
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Le  saule  et  Tosier  abondent  dans  tous  nos 
marais  ,  on  les  distingué  par  les  nt>ms  : 
osier  rouge  et  jaune  ;  Sa/Uemina,  Pianerimi 
et  Gine^trinay  le  saule  jaune  ou  de  St.Jean^ 
saule  St.  Jean  Diaciiwlo  ,  saule  empolese  p 
noir  ,  gentil  ,  marin  ,  lombard  ,  et  le  gros 
saule-  On  fait  avec  les  saules  ,  et  sur- tout 
arec  le  jaune  ,  d'excellents  liens  pour  attar 
cher  les  vignes ,  les  arbres  finitiers  et  les 
cercles  ;  on  le  cultive  pour  cet  usage  dans 
les  fosses  des  campagnes.  L*osier  couvert  d# 
jBon  éçorce  sert  à  faire  des  paniers,  des  man^ 
lies  et  4es  nasses  ;  dépoidllé  de  son  ëcorce, 
on  eo  fait  de  petits  paniers  ,  de  petites  çor*- 
beilles  et  autres  ustensiles  légers  et  jolis  ;  leg 
plus  grosses  branches  avec  Tëcorce ,  fournis- 
sent des  matériaux  pour  les  traîneaux,  les 
nasses  et  le6fascines,pour contenir lesrivieres, 
des  estacades,  des  pieux  et  des  perches  pour 
soutenir  les  vignes,  les  arbres  fruitiers  et  \e% 
buissons.  Ses  feuilles  servent  à  différents 
usages.  On  fait  du  papier  avec  son  bois  ^ 
et  son  écorce  que  Ton  emploie  dans  la  tein^ 
ture ,  en  suivant  les  procédés  du  Si^.  Pieira 
Arduini. 

\JAlnus  des  Botanistes  vulgairement  ap* 
pelle  Aulne  ^  e^t  d^  tous  les  arbres  celui  qui 
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se  plaît  le  plus  dans  les  terreîns  humides  et 
marécageux.  C'est  pour  cela  qu'il  est  si  abon- 
dant dans  la  Valdinievole ,  où  il  croît  très- 
Vite  et  en  bouquets  d'une  étendue  considé- 
rable; son  bois  d'une  belle  couleur  rougeâtre 
peut  servir  à  différents  usages  ,  mais  à  Flo- 
rence on  n'en  fait  autre  chose  que  des  ta"* 
Ions  de  souliers ,  parce  qu'il  est  doux  et  lé- 
ger ,  et  sans  fibres  allongées  ,  mais  allantes 
en  tout  sens  presque  comme  celles  du  tilleul. 
L*écorçe  de  l'aulne ,  macérée  pendant  quel- 
ques jours  avec  un  morceau  de  fer  vieux  et 
rouillé  ,  devient  noire.  Elle  s'emploie  dans 
la  teinture  ,  les  cordonniers  en  noircissent 
leurs  cuirs,  et  elle  peut  suppléer  en  cas  de 
besoin  à   la  noix  de  galle.  Oa  s'en  servoit 
autrefois  pour  construire  de  petites  barques. 
Son  bois  employé  à  faire  des  fondements 
sous  terre ,  est  presque  incorruptible  et  sou- 
tient des  poids  énormes.  A  Venise  on  le  fait 
venir  à  grands  frais  pour  fpnder'  des  palais 
et  autres  édifices.  Le  i^ere  Boccone  ^  en  par- 
lant de  deux  espèces  d'aulne  ,  qui  croissent 
dans  lesrtiontagnesde  Gorse ,  dit  que  les  eaux 
qui  baignent  leurs  racines  ont  une  couleur 
ïpuge  pâle  :  les  bergers  n'en  laissent  psis  boire 
à  leurs  bestiaux  ,  à  cause  de  leur  qualité 
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nuisible.  Les  femme  de  Corse  ont  le  secret 
de  teindre  les  ëtofïes  de  lin  en  bleu  ciel, 
avec  récorce  de  la  racine  d'aulne  et  autres 
drogues  préparées  ,  suivant  Fart  des  teintu- 
riers. 

H  me  reste  à  dire  quelque  chose  des  pois- 
sons qui  vivent  dans  les  eaux  de  ce  pays. 
Le  P.  Léonard  Ximenes  ,  les  réduit  à  deux 
classes,  les  sédentaires,  et  les*  voyageurs.  Les 
poissons  sédentaires  ,  sont  ceux  qui  ne 
quittent  jamais  l'eau  douce  pour  l*eau  salée, 
dans  laquelle  ils  ne  pourroient  vivre  ;  tels 
sont  les  brochets ,  les  tanches ,  les  carpes  ,  ' 
les  perches  ,  les  barbillons  ,  les  dards  ,  les 
goujons  ,  les  truites  ,  ôi:c.  Les  voyageurs  , 
sont  ceux  qui  quittent  la  mer  pour  remonter 
dans  les  rivières  et  dans  les  lacs  où  ils  res- 
tent un* certain  temps  pour  s'y  nourrir,  ou 
y  déposer  leurs  œufs ,  comme  font  les  an- 
guilles, les  aloses,  les  esturgeons ,  les  muges 
&c:  Sur  les  différents  temps  où  les  espèces 
diverses  de  poissons  d'eau  douce  vont  fraier, 
c'estrà-dire  déposer  leurs  œufs ,  voyez  CAîl- 
derjj  des  singularités  naturelles  d'Angleterre , 
d'Ecosse  et  du  pays  de  Galles.  Les  poissons 
des  lacs  et  des  marais ,  souffrent  beaucoup 
dans  la  sécheresse  de  Tété.  Prospéra  Alpiiio 
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dit  que  lorsque  le  Nil  se  desséche,  les  petits 
poissons  et  les  anguilles  restent  comme  morts 
ensevelis  dans  la  vase  ,  mais  que  l'inonda* 
tion  suivante  les  ramené  à  la  vie.  Les  petits 
poissons  du  lac  Como  se  retirent  en  hiver 
dans  les  endroits  les  plus  profonds ,  où  il 
fait  moins  froid.  Ils  en  font  vraisemblable* 
ment  autant  dans  nos  lacs  et  nos  marais.  Les 
anguilles  sont  Tespece  de  poisson  voyageur 
qui  remonte  en  plus  grande  quaiilité  ,  de  la 
mer  dans  VAmo  ;  delà ,  par  le  Gusciano  et 
la,  Screzza  pénétre  dans  les  lacs  à^Fucecchia 
et  de  Biej  toutes  les 

eaux  qui  L  ils  con> 

me«<:ent  à  :s ,  et  s'ap- 

pellent en  laniere  de 

châtrer   h  ievflunt   les 

ovaires ,    ;  r  ,    voyez 

Ant.  Zan^  urts  et  du 

commerce.  Les  feuilles  de  moléne  iorsqu'el* 
les  viennent  à  se  corrompre  dans  Teau  ^ 
3ont  un  poison  tjrâs-actif  pour  le  poisson 
d'eau  douce.  Il  est  défendu  de  pêdier  avec 
la  coque  du  levant,  la  chaux,  ni  avec  aucu- 
nes herbes  ou  appâts  quelconques  qui  puis- 
sent nuire  au  poisson ,  comme  aussi  de  faire 
d^s  endos,  et  d'employer  pour  le  prendre 
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dei  rtiojetiÈ    trop  sûrs  qui  dépeupleroîent 
YAmo  et  les  autres  rivières. 

Il  resteroit  encore  beaucoup  de  choses  à 
dire  Sur  la  propriété  des  poissons,  des  crus- 
lacées,  des  testacées  et  des  insectes  qui  se 
trourent  en  si  grande  abondance  dans  1^ 
eaux  de  la  Valdinievole  ,  ainsi  que  sur  les 
oiseaux  aquatiques  ,  ou  de  marais  qu'on  y 
voit  continuellement  ,  ou  qui  s'y  rendent  à 
x:ertaines  époques  de  Tannée ,  mais  je  n'en 
ai  qu'une  idée  superficielle  et  confiise;  je 
cais  q^e  le  docteur  Francesco  Paguini  de 
Florence  ,  médecin  très-renonmié  de  la  com- 
munauté de  Bientina ,  et  très-curieux  d'His- 
toire Naturelle  ,  a  fait  sur  ces  classes  du 
régne  animal  des  observations  très-belles  et 
très-utiles  ,  dont  j'espère  qu'il  voudra  bien 
fidre  part  au  public. 

Collines  z>m  lu  KuLDinriMroLE  xt   corjfs 
MMiiijrs  qui  s'r  TRours^r* 

La  c^oiïtagne  basse  de  Pistoîe  et  sa  brâja- 
che  conique  appellée  Mousummano  alto  ^ 
sont  des  montagnes  primitives  composées 
de  filons  iûdinés  de  pierre  à  chaux  et  de 
pierre  aeren^^.  Mai«   à  un  certain   esdroit 
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de  leur  hauteur  ,  en  descendant  du  som- 
met vers  la  base  ,  on  commence  à  trou- 
ver les  bords  les  plus  élevés  de- la  dépo* 
sition  liorisontale  des  collines,  qui  mi- 
née et  creusée  par  les  torrents  ,  embrasse 
un  vaste  espace  de  pays  sur  la  droite  et  au 
nord  de  VArno  ;  entre  ce  fleuve  et  les  ma- 
rais de  Fucecchio  ,  retenant  les  noms  des 
différents  endroits  habités  ,  qui  sont  situés 
sur  ces  collines  dont  celle  de  Capraia  fait 
partie  ;  cette  dernière ,  en  se  prolongeant  sur 
FAmo  en  forme  plusieurs  autres.  Nous  avons 
beaucoup  déraisons  de  croire  que  cette  vaste 
étendue  presque  triangulaire  des  collines  de 
la  Valdinievole  ,  étoit  autrefois  une  conti- 
nuation de  Tautre  partie  de  la  Valdinievole 
-et  de  VaLdarno  dit  Sotto  ,  .dont  on  trouve 
des  traces  au  pied  des  .montagnes  du  même 
nom  ,  qui  se  prolongent  depuis  la  JSlievole 
jusqu'à  Cappiano. 

On  peut  conjecturer  encore  que  cette  dé- 
position'des  collines  de  Valdinievole,  étoient 
originairement  une  continuation  de  celles 
de  Valdipesa  ^  Valdelsa,  Valdelvola  ,  et  <i^^ 
Valdera  ^  dont  on  voit  encore  de  nos  jom:s 
d'immenses  saillies  ,  qui  s'avancent  jusqu'à 
XArno^  et  que  Jea  pluies  rassètabiée^  en  t(M> 
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rents  et  en  rivières  ,  ont* coupé  ces  collines 
et  leur  ont  fait  les  ouvertures  énormes  qu'on 
leur  voit  aujourd'hui.  Je  ne  prétends  cepen- 
dant pas  dire  que  cette  grande  étendue  de 
pays  fût  une  mer  continuelle  et  partout  d'une 
profondeur  égale  :  je  suppose  au  contraire 
qu'il  y  avoit  des  cavités  vastes  et  pro- 
fondes ,  comme  celles  qui  servent  de  lit 
actuellement  aux  lacs  de  Fuccecchio  et  de 
Bientina^  et  une  partie  du  Valdarno  di  Sotto. 
*Ces  ouvertures  se  reconnoissent  facilement 
dans  la  mer  moderne  et  sont  formées  par 
l'impétuosité  des  courans ,  dont  elles  sont 
peut-être*elles-mêmeslacauseprincipale;  peut- 
être  aussi  les  lacsde^Bi^/z/^i/zû^et  àe  Fucecchio 
ont -ils  été  creusés  par  certains  fleuves  sou- 
terreins  ,  qui  torabans  du  sein  des  monta- 
gnes sont  un  indice  de  la  continuation  de  ces 
collines  ;  c'est  que  toutes  celles  situées  en 
deçà  et  au  delà  de  l'Arno  sont  formées  du 
tuf  qui  constitue  les  montagnes  de  la  Valdi- 
nievole  et  de  Bàrco  Réale.  Presque  toute 
cette  immense  quantité  de  tuf  est  d'une  cou- 
leur fauve  plus  ou  moins  foncée ,  qu'elle  tient 
d'un  fluide  imprégné  de  particules  de  fer  qui 
a  uni  et  lié  ensemble  les  molécules  aréna- 
cées  par  un  léger  degré  de  pétrification.  Cette 
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espèce  de  tuf  qui  domine  dans^lesmontagnei 
de  pierre  Serena  ,  est  peut-être  la  cause 
qu'on  ne  trouve  aucune  autre  espèce  de 
pierre  dans  les  collines,  qui  sont  au-dessous; 
j'ai  cependant  trouvé  à  Valdarnodi  Sotto 
quelques  traces  que  je  crus  de  mattaion ,  et 
quipouvoientêtredu  tuf  de  couleur  cendrée, 
ce  que  je  ne  pus  bien  distinguer  parce  que 
vjcdescendois  VAmo  dans  un  bateau.  Si  cette 
substance  est  vraiement  du  mattaion ,  ou  des 
morceaux  de  pierre  calcaire,  il  faudroit  sup^, 
poser  dans  cet  endroit ,  ou  un  torrent  tom- 
bant de  quelque  montagne  ,  composée  de 
pierre  calcaire  ,  ou  bien  quelque  golfe  ,  où 
ces  courants  et  les  marées  >  aur oient  rassen> 
blé  le  limon  le  plus  fin  ;  et  si  ce  tuf  ji'étoit 
pas  teint  d'une  couleur  fauve  ,  il  faudroit 
supposer  que  l'ocre  ferrugineux  n'auroit  pu 
arriver  jusques-là. 

Une  autre  preuve  de  l'uniformité  d'ori- 
gine ,  et  de  l'ancienne  continuité  ^è  ce^ 
collines ,  c'est  que  l'on  trouva  parmi  le  tuf 
qui  les  constitue ,  une  quantité  immense  de 
testacées  et  de  corps  marins.  Le  savant  Fran* 
cesco  Redij  est  le  premier  qui  ait  donné  une 
description  de  quelque^  mujres;  et  pourpres 
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fossiles  de  collines,  dans  une  lettre  plaisante 
qu'il  écrivit  au  docteur  Jacques  del  Lapo  , 
célèbre  médecin  ,  dont  le  docteur  Benoît 
Targioni  mon  peiie  fut  le  disciple.  »  Vous 
me  demanderez  en  riant ,  lui  dit- il ,  d'où  je 
tire  les  poissons  de  mer  sur  les  montagnes 
oà  je  Tais  souvent  à  la  chasse  des  perdrix 
et  des  feiisans.  Je  vous  répondrai  de  même 
que  je  letpêclje  dans  les  ravins  et  les  ruisseaux 
qui  coulent  dans  ce  pays  ,  et  quand  je  n'en 
trouve  pas  dedans  ,  je  prends  une  pioche 
ou  quelqu'autre  instrument  avec  lequel  je  re- 
mue la  terre  :  et  je  trouve  dessous  toutes  sor- 
tes de  poissons  de  mer ,  comme  on  trouve  des 
truffes  dans  les  montagnes  de  Norcia.  Il  me 
semble  vous  voir  rire  aux  éclats  ,  croyant 
que  je  vous  débite  une  fable.  Cependant  rien 
déplus  vrai,  et  vous  conviendrez  que  si  l'on 
-trouve  dans  ces  montagnes  toutes  sortes  de  co- 
quilles ,  on  peut  y  rencontrer  aussi  des  chiens 
de  mer.  Si  vous  vous  avisiez  de  me  le  nier  , 
je  vous  en  enverrois  trois  ou  quatre  pleines 
barques  ,  vous  y  verriez  des  buccins  ,  des 
nautiles  ,  des  turbinites  ,  des  conques  ^  des 
nérîteSy  des  moules,  des  glands  de  mer,  dea 
lepas  et  enfin  toutes  sortes  ^Tauîtres. 
Le  célèbre  Antoine  VuUsnUriz,  ^contribué 
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rendre    fameux  en  Hiçtôîre  Naturelle  lés 
testacëes  fossiles  des  colline^  de  Valdiniévole, 
Je  n'ai  jamais  eu  occasion  d'examiner  sur 
les  lieux  les    corps  marins  fossiles   de   ces* 
pays  ;  mais    j'en  ai  plusieurs  recueillis  par 
Mickeliy  dont  il  parle' dans  son  royage  aux 
montagnes  de  Pistoie.    Le  docteur  Pierre- 
Antoine  JNenci  a  observe  d'autres   testacëes 
sur  ces  collines,  et  m'en  a   fait  présent  de 
quelques-uns  j  sur-tout  d'un  beau  ver  à  peu 
près  Semblable  à  celui  figuré  par  Gualtieri  , 
qu'il  avoit  trouvé  avec  quelques  os  d'élé* 
phant  dans  les  collines  de  Cerreto  Guidi. 

Os  FOSSILES  j/ ÉLÉPHANT  DES    COLLINES     dc 

Valdinievole. 

Les  collines  àe  Kaldinievole  ,  où  l'on 
trouve  beaucoup  d'os  d'éléphant  de  diffé- 
rentes grandeurs  ,  présentent  aux  Natura- 
listes un  problême  plus  difficile  à  résoudre. 
Ces  os  sont  mêlés  avec  ceux  d'autres  qua- 
drupèdes terrestres  ,  ensevelis  dans  le  sable 
qui  compose  les  lits  les  plus  profonds  d# 
ces  collines ,  où  ils  sont  pêle-mêle  avec  une 
quantité  prodigieuse  de  corps  marins.  Cela 
prouve  que  ces  os  iîurent  entraînés  par  les 

courants 
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courants  des  eaux  ,•  qui  toœbcîent  dtl  haut- 
de  ces  montagnes ,  alors  ilioins  élevées^  et' 
déposés  dans  Tancien  lit  de  mer,  où  depuis 
ils  ont  été  sujQcessiyement  courrerts  aytfo  leç' 
corps  marins  qui  s*y  trou;vent ,  par  lé  sédi- 
ment des  eaux ,  et  sont  restés  renfermés  dans 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  des  lù^ 
de  tufcpi  minés  succéssiyement  parles  eaux 
modernes  ,  ont.  laissé  À  découvert  ces  os 
d'une  grandeur  démesurée. 

J'ai  publié  en  1/54,  dans  un€}  lettre  écrit» 
à  M.  di?  Buffon ,  quelques-unes  de  mes  Con- 
jectures sur  rétat  de  Tancienne  terre  sèche 
et  habitable  ,  qui  deyoit  ayoir  moins  d'é- 
tendue ,  lorsque  la  mer  étoit  plus  élevée  et 
plus  vaste.  Eldes  étoient  fondées  sur  ce  que 
dans  les  collines  deValdiniôvole,  on  trouver 
à  une  grande  prbfondeur  les  as  d'éléphant* 
fossUes  mêlés  avec  les  corps  marins  dans^ïes 
sédiments  de  là  mer.  Un  Français  de  mes 
amis  ,  qui  me  fit  le  plaisir  de  traduire  en- 
Français  la  lettre  que  j'écrivois  à  M^   de 
Buffon  ,  en  envoya  une  copie  aux  rédac^ 
texu's  du  Joîurnal  étranger  qui  l'insérèrent 
dans  un  de  leurs  volumes  dé  ^juin  ou  de  dé- 
cembre 1755.  Cette  lettre  fourtiit^à  M.  l'abbé 
de  Brancas  y  l'occasioix  d'insérer  dans  U 
Tome  U.  O 
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M^i^^^u:^  àe  France  du  mois  de  mai  ij56 , 
nu  Mémoire  sur  les  os  fossiles ,  dans  lequel 
il  essaie  de  réfiiter  et  de  démontrer  insuffî* 
gantes  et  erronées,  mes  conjectures  sur  Tori- 
gine  et  Tancienneté  des  os  fossiles  de  Faldi" 
mevole  et  de  Valdamo  di  Sopra.  J'accorde- 
rai volontiers  à  M.  Tabbé  de  Brancas  que 
ma^pnjecture  est  fausse  et  facile  à  détruire; 
mais  ce  n'est  certainement  pas  ayec  lés  rai- 
sons par  lesquelles  il  prétend  la  démontrer 
tf'lle.  Je  n'ai  point  lu  son  explication  du  flu;^ 
et  reflux  dans  ses  Ephémérides  Cosmogra- 
phiques ,  ainsi  je  ne  peux  connoître  s'il. a 
découvert  les  véritables  causer  des  révolu- 
tions arrivées  dans  notre  globe.  Mais ,  ne 
lui  en  déplaise,  son  mémoire  sur  les  os  fossi* 
les  ne  m'a  point  du  tout  satis&lt  ,il  altère 
4'autant  moins  les  preuves  de  ma  conjecture, 
qu'il  paxoit  ne  les  pasavbirlues  toutes^  Quoi- 
qu'ils en  soit  «  M.  l'abbé  de  Brancas  et  moi  , 
^vons  soimGiis  nos  systèmes  à  Texamen  du 
public ,  qui  nous  jugera  sans  partialité.  En 
attendant  desraisonsplus  convainquantes  que 
lielles  de  M.  l'abbé  de  Brancas,  je  persisterai 
d^ns  mon  opinion  sur  les  es  ibssîles  d'élé- 
l^hanti  qui  se  trouvent  dans  les  collines  de 
Yaldinievole  ^  mêlés^  avec  des  corps  marins ,. 
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et  Je  parlerai  des  différentes  découvertes  qui 
en  ont  été  faites. 

D'abord  je  savoîs  confusément  qu'il  y  a 
plusieurs  années ,  on  trouva  à  Ceretto-Guidi 
un  grand  squelette  ,  que  les  paysans  prirent 
pour  celui  d'un  géant.  Mais  je  crois ,  ayec 
plus  de  fondement ,  que  c'étoit  celui  d'iui 
éléphant ,  comme  le  prouvent  quelques-uns 
de  ses  os ,  conservés  dans  la  galerie  du  Sîg* 
Gaddi.  On  y  voit,  cependant,  une  dent  mo- 
laire, d'une  grandeur  démesurée,  qu'on  dit 
avoir  été  trouvée  avec  ces  os ,  qtd  n'est  point 
celle  d'un  éléphant ,  mais  bien  celle  d'un 
autre  quadrupède,  inconnu  aujourd'hui.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  ,  si  ce  squelette 
n'est  pas  celui  d'un  éléphant,  c'est  celui  d'un 
gros  animal  qui  l'égàloil  prcsqu'en  grosseur. 
On  a  trouvé,  à  différentes  fois,  des  os  d'élé- 
phant dans  plusieurs  fermes  ,  auprès  de  Ce* 
retto  -  Guidi  :  on  découvrit  entr 'autres  ,  en 
1774,  auprès  du  Pont- à^  Cappiano ^  à  cinq 
milles  de  Galena ,  un  morfîl  entier  ou  dent 
d'ivoire,  dont  le  docteur  Giovanni ^  l'aîné i 
fit  présent  au  marquis  Came  Riccardi. 

La  découverte  la  plus  intéressante  d'os  fos* 
siles  d'éléphant  de  la  Valdinievole\  fut  celle 
faite  en  ^753*  par  le  docteur  Pierre ^Antomk 
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Iflenci  ^  mëdecin  très  -  renomme  ^  dans  set 
fermes  situées  dans  la  commune  de  Ceretto^^ 
Guidi.  Il  eut  la  bonté  de  m*envoyer  une  par- 
tie de  ces  os  ^  accompagnés  d'une  lettre  que 
je  transcris  ici. 

ce  Je  n'ai  pu  vous  envoyer  plutôt  les  os 
d^éléphant ,  dont  je  vous  ai  parlé  ,  VArno 
étant  presque  à  sec  ;  mais  vous  recevrez  bien- 
tât  dans  une  caisse  ^  di£Férens  morceaux  de 
trois  éléphants,  parmi  lesquels  vous  obser- 
Terez  deux  tibia ,  de  grandeurs  inégales  , 
dont  le  plus  petit  en  trois  morceaux  ,  et 
Tautre  plus  grand,  en  deux.  Ce  dernier  ap- 
partient au  squelette  ,  trouvé  entier ,  dont 
TOUS  recevrez  encore  un  morceau  àxx  fémur  ^ 
et  une  partie  de  la  mâchoire  inférieure  avec 
la  dernière  dent  molaire.  Vous  trouverez  avec 
eux  un  morceau  des  dents  longues  d'un  autre 
éléphant,  plus  grand  que  les  deux  autres  , 
dont  la  longueur  entière  étoit  de  quatre 
coudées  et  demie.  Je  voulois  vous  envoyer 
aussi  la  dent  entière  de  l'éléphant  de  la  se- 
conde grandeur,  qui,  outre  l'os  qui  lui  sert 
âe  base  ,  est  long  de  deux  coudées  ,  sans 
compter  une  demi-coudée ,  renfermée  et  as- 
fiujettie  dans  le  même  os  ;  mais  je  l'ai  laissé 
à  la  maison  de  c^unpague  du  ^ig.  Buontalentip 
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prés  de  laquelle  ce  squelette  a  été  trouvée 
Vous  recevrez  donc  trois  parties  de  trois  élé- 
phants^ de  diverses  grandeurs;  Vixn  petit, 
l'autre  de  moyenne  taille  ,  et  le  troisième 
d'une  grosseur  vraiment  prodigieuse.  Je  n'ai 
pu  trouver  des  os  de  ce  dernier ,  que  quel- 
ques petits  morceaux  calcinés.  Mais,  dès  que 
j'en  auiai  le  temps ,  je  vous  ferai  part  des 
observations  que  je  pourrai  faire.  J'ai  dé- 
couvert les  os  de  deux  autres  de  ces  animaux  ; 
je  les  ferai  tirer  le  plutôt  possible.  Je  voua 
envoie  deux  autres  morceaux  d'os,  apparte- 
nants à  d'autres  animaux  ,  et  ce  ver  marin  , 
dont  je  vous  parlai  à  Florence  ». 

Les  os  d*éléphant ,  que  je  reçus  alors  du 
sîg.  Nenci ,  et  que  je  conserve  dans  mon  ca- 
binet, sont  les  suivans. 

lo.  Un  morceau,  du  côté  gauche  de  la  mâ- 
choire inférieure  d'un  éléphant  de  la  grande 
espèce,  vers  l'articulation  avec  la  supérieure, 
long  de  dix  pouces,  large  et  haut  de  six  ^ 
laissant  voir  presqu'en  entier  la  dernière 
dent  molaire.  La  substance  osseuse  dé  Ta  mâ^ 
choîre  a  acquis  un  degré  remarquable  de  pé^ 
trîfication,  et  a  plusieurs  féhires;  Ce  dehors 
est  de  couleur  blanchâtre,  semé  et  coupé  de 
petîtâ  points  et  l^es  noires  ,  et  taché  înéi- 
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guliëremenl  d'une  couleur  de  rouille  avec^ 
des  ondes  noirâtres.  Là ,  où  cette  couleur  de 
rouille  est  plus  épaisse,  il  s'est  formé  comm^ 
une  incrustation  de  pierre  et  de  saille  ,  liés 
ensemble  par  cette  même  matière.  La  subs- 
tance spongieuse  de  l'os  a  les  parois  épais  et 
pétrifiés^  d'une  couleur  de  terre.  Ses  cavités 
sont  toutes  teintes  et  incrustées  de  noirâtre 
ou  de  couleur  dé  rouille  ;  mais  elles  sont 
vides  auprès  de  la  dent ,  et  pleines  de  terre 
et  de  sable,  couleur  de  tabac,  auprès  de  l'ar- 
ticulation. La  dent  se  prolonge  dans  l'alvéole^ 
à  la  longuein:  de  neuf  pouces  sur  deux  pouces 
quatre  lignes  de  largeur.  Elle  s'élève  au-des- 
sus du  bord  seulement,  d'un  pouce,  et  offre 
une  suite  de  sailliet  ou  de  canelures  à  petites 
oâtes ,  dont  quatre  sont  usées  et  limées  par 
l'action  de  la  dent  supérieure.  Cette  dent  pa- 
roît  en  -  dessus  d'un  blanc  sale  ,  et  couverte 
irrégulièrement  d'une  couleur  de  rouille  ; 
mais  à  l'endroit  où  elle  est  rompue  ,  sa  tex- 
ture entière  paroît  solide,  brillante,  avec  des 
lignes  blanches  et  noires  entre  sa  racine  et 
le  fond  de  l'alvéole  ;  il  reste  un.  vide ,  haut 
d'un  pouce,  large  et  profond  d'un  pouce  et 
demi,  dans  lequel  on  distingue  les  deux  ex- 
trémités liuguiformes  des    replis  tortueux 
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d'une  lame  pierreuse ,  qui  forme  les  canne* 
lures  de  la  dent.  Cette  cavité  est  toute  incrus- 
tée d'une^  concrétion  terreuse  et  pierreuse^ 
partie  noirâtre  et  partie  décomposée^ri  ocre 
de  couleur  orange. 

n^.  Un  tronc  de  morfil  d'éléphant  de  la 
grande  espèce,  long-de  six  pouces,  large  de 
fiiy  et  demie,  haut  de  quatre  et  demie,  mais 
écrouté  d'iln  côté.  C'est  une  portion  de  celui 
trouvé  parle  docteur  Nencî^  long  de  quatre 
brasses  et  demie.  Il  a  sûrement  été  coupé 
vers  la  moitié ,  car  on  né  voit  aucun  vidé  au 
centre;  mais  il  est  un  peu  écaché  et  formé 
tout  entier  de  latmes  concentriques.  Sa  subs- 
tance  est  de  l'ivoire  calciné  et  non  pétiifié, 
mais  setdément  marqué  de  noir  de  distance 
en  distance ,  imbu  et  taché  d'un  suc  fcrrugi- 
neux ,  couleur  de  terre ,  qui ,  dans  quelques 
petites  fentes ,  a  formé  dans  les  interstices 
d'une  lame  à  l'autre,  des  croûtes  minces,  de 
couleur  do  rouille ,  et  presque  pierreuses» 

30.  Sept  morceaux  d'une  épaule  d'éléphant,, 
de  Tespèce  la  plus  grande ,  le  plus  considé- 
rable desquels  a  un  pied  et  demi  de  lon- 
gueur, neuf  de  largieur ,  et  trois,  de  hauteur., 
Leiu*  substance ,-  quoique  calcinée  ^  est  dure 
et  couleur  de  terre  «  Les  lames  osseuses.  n'oM 
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pas  plus  de  deux  ligne*  d'épaisseur  dans  quel- 
ques endroits  ;  dans  d'autres  ,  elles  en  ont 
jusqu'à  sept ,  et  paroissent  au-dehors  ondées 
et  crêpées.  Du  côté  de  l'ouverture  des  ca* 
naux  sanguins,  elles  ont  quelques  fentes  trans* 
versales  ,  tachées  de  noir  et  de  cotJeur  de 
rouille,  pointées  et  rayées,  par  une  Certaine 
matière  ferrugineuse  qui  s'y  est  déposée ,  et 
en  le  liant ,  a  changé  en  pierre  le  sable  qui 
se  trouvoit  à  l'entour. 

Au  -  dedans  ,  cette  croûte  osseuse  est  en 
quelques  endroits  blanchâtre ,  et  dans  d'au- 
tres ,  noire,  La  substance  spongieuse  qui 
forme  la  majeure  partie  de  l'épaule  ,^  a  les 
parois  de  ses  cellules  gros. et  durs,  teints  et 
imprégnés  d'une  matière  ferrugineuse ,  noîre , 
et  couleur  de  rouille ,  qui ,  en  quelques  en- 
droits ,  a  acquis  la  consistance  de  la  pierre. 
4°.  Un  morceau  long  de  dix  pouces ,  large 
de  sept ,  et  haut  de  six ,  d'un  os  fossile  d'é- 
léphant ,  de  la  grande  espèce ,  rompu  dans 
plusieurs  endroits  ;  de  manière  que  je  ne  sau- 
rois  dire  s'il  est  du  côté  de  l'acétabule  d'une 
épaule ,  outre  quelqu'autre  partie ,  et  s'il  ap- 
partient ou  non  à  l'épaule  précédente,  auquel 
il  ressemble  par  sa  substance  9  taât  interne 
.qu'externe. 
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So.  L^appendice  inférieure  d'une  cuisse 
d'élëphant,  de  la  grande  race,  large  en  tous 
sens  de'sept  pouces  ,  calcinée ,  à  l'extérieur 
d'un  blanc  sale ,  taché  de  couleur  orangé , 
avec  de  larges  incrustations  de  sable  ,  tran- 
chant ,  presque  liées  à  la  .superficie  dp  la 
pierre,  où  Ton  trouve  renfermées  quelques 
mottes  de  terre  d'ocre  blanchâtre.  On  y  voit 
quelques  petites  cavités  ,'  dont  plusieurs 
sont  remplies  d'une  terre  blanchâtre.  Les 
parois  osseux  sont  tous  poreux  en  dedans 
et  dégénèrent  en  une  substance  spon- 
gieuse ,  qui  occupe  tout  l'intérieur  de 
l'os  avec  les  parois  dé  ses  cellules  teintes 
irrégulièrement  de  brun  et  de  couleur  oran- 
ge ,  et  avec  plusieurs  à,e  leurs  cavités  rem- 
plies de  terré  blanche  presque  calciriée  et 
d'une  autre  terre  brune  et  ferrugineuse. 

6®.  Un  tibia  d'éléphant  de  la  petite  espèce 
calciné  et  rompu  en  deux  morceaux ,  long 
de  vingt-un  pouces ,  large  aune  extrémité  de 
six  pouces  ,  à  l'autre  de  cinq  et  demi  et  au 
milieu  de  trois  et  demi  ,  légèrement  égr^-ti- 
gné  à  l'extérieur  d'un  l^lanc  sale  tatîhé  de 
couleur  orange  et  pointé  de  noir  avec  deê^ 
incrustations  assez  minces  de  sable  presque 
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pétrifié  en-dessus  par  le  moyen  des  sucs  fer- 
rugineux. Les  parois  osseux ,  sont  minces  et 
poreux  et  dégénèrent  en  une  substance  spon- 
gieuse ,  qui  remplit  le  vuide,  et  ceux  des  cel- 
lules >  sont  teints  et  inscrustés  d'une  cotdenr 
obscure. 

70.  Un  tiSia  ou  un  ulna  d'éléphant  de  la 
petite  espèce  ,  long  de  deux  pieds  ^  large  de 
six  pouces  et  demi^  de  l'extrémité  supérieure 
où  il  est  rompu  ot  de  l'inférieure  qui  se  ter- 
mine en  un  acetabule  cinq  et  demi ,  au  mi- 
lieu trois  ot  demi  ,  d'une  substance  sembla- 
ble au  tibia  précédent  par  la  couleur  inté- 
rieure et  par  l'extérieure. 

L*extrêmité  supérieure  dé  l'os  fossile  de 
répaule  d'un  bœuf  qui  a  subi  peu  de  chan- 
gemens  dans  sa  substance  et  dans  sa  couleur 
d*os.  Il  est  à  l'extérieur  irrégulièrement  in- 
crusté d'une  concrétion  pierreuse  de  matière 
ferrugineuse ,  de  couleur  obscure ,  qui  a  lié 
avec  elle  dans  la  pierre ,  beaucoup  de  sable 
et  quelques  petits  cailloux ,  comme  on  l'ob- 
serve dans  quelques  croûtes  de  pierre  d'aigle. 
A  l'endroit  où  l'os  est  rompu  presque  hori- 
sontalement ,  son  plus  grand  diamètre  est  de 
trente  lignes,  et  l'on  distingue  que  son  vide 
et  les  cellules  de  ses  parties  spongieuses,  sont 
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remplies  d'une  substance  métallique  noire , 
sans  lustre,  aussi  dure  que  la  pierre  calcaire, 
et  qui  a  formé  une  espèce  de  matrice  toute 
incrustée  de  mamelons  globuleux  noirs,  dis- 
posés irrégulièrement,  gros  comme  des  grains 
de  mil  et  légèrement  excoriés.  Autour  de  cette 
matrice  ,  où  la  pâte  métallique  est  en  plus 
grande  quantité ,  on  en  distingue  d'autres 
semblables  ,  très  -  petites  ,  mais  lisses  à  la 
superficie,  et  l'on  voit  que  la  nature  de  cet 
amas,  est;  uiie  espèce  de  concrétion  globulaire 
ou  solide,  ou  creuse,  à  parois  minces,  et  à 
croûtes  roîiges  au  fond,  et  noires  en-Kiessus* 
L*entrelacement  des  sections  de  cette  croûte 
forme  un  solide  à  feuilles ,  ressemblant  pres- 
que à  l'agathe. 

.  On  a  tiré  depuis,  àe$^  collines  de  Lampo* 
réalcio^  de  sembUbl^•  os  d'éléphant,  dont 
le  docteur  Valentino-Gjaëtano  Venturmi  m'a 
donné  la  description  ,  que  j'ai  vue  depuis 
publiée  dans  le  Joiimal  d'Italie,  concernant 
l'Histoire  Naturelle  du  célèbre  Francesco 
Griselini ,  eiyec  une  lettre  sur  la  découverte 
faite  dans  le  voisinage  de  certains  os  pétri- 
fiés ,  que  l'on  soupçonne  être  des  os  de 
cheval. 
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FûSSÎLgS    JLEMJRQUJSLES  VM  LJ 
VjiLDINIErOLE. 

Le  catalogue  d'Histoire  Naturelle  de  ces 
pays ,  envoyé  au  marquis  de  Carlo  Ginori, 
(ait  mention  de  plusieurs  étites  ou  pierres 
d'aigle  de  différentes  formes  et  de  couleurs 
diverses ,  trouvées  dans  le  territoire  de  J3i£^ 
giano ,  vers  le  coteau  de  Stignano.  Quelques- 
nnes  sont  dures ,  ont  le  noyau  d'un  rouge 
dair  ou  de  couleur  de  chair  ;  elles  diffèrent 
«taitre  elles  par  le  noyau  et  par  la  couleur^ 
Elles  se  trouvent  plus  abondamment  qu'aÛ- 
leurs  dans  une  ferme  appartenante  au  doc- 
teur André-Félix  Rossi  ,  appelée  Icoletti  di 
Stignano.  On  y  a  retrouvé  de  petites  cavités 
remplies  de  ces  pierres  d'aigle,  dont  quelques- 
nnes  sont  de  couleurs  variées,  ont  la  croûte 
très-dure ,  et  d'autres  l'ont  d'une  dureté  mé- 
diocre, les  unes  ont  le  noyau  isolé,  et  font 
un  bruit  lorsqu'on  les  secoue  ,  les  autres 
pleines  d'une  terre  presque  bolaire,   fine^ 
onctueuse ,  couleur  de  chair  et  semblable  âa 
'  bol  oriental.  Les  élites  ordinairement  groupe 
pées  ,  contiennent  différentes  terres  de  cou- 
leurs assez  vives  ^  rouges  et  jaunes  i  que 
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Ton  potirroit  employer  pour  la  peinture.  L« 
terre  où  se  trouvent  communément  ces  pier- 
res d'aigle ,  est  jaunâtre  ,  et  au  feu  de  la 
porcelaine  elle  reste  liée  sèche  4  9  rougeâtre. 

On  tient  dans  ce  pays  pour  très-salutaire  , 
Feau  d'une*  fontaine  ,  qui  sort  du  côté  du 
levant  du  pied  de  la  colline  sur  laquelle  est 
txtoé  Buggiano  \  on  appelle  communément 
cette  eau  vivola.  La  bonne  opinion  que  le 
peuple  a  de  cette  eau,  porte  dans  les  épidé- 
mies quelques  paysans  à  la  faire  prendre  à 
leurs  domestiques  malades  ,  qui  s'en  trou- 
vent ordinairement  bien.  Ayant  été  moi- 
même  témoin  de  cette  expérience ,  je  la  goûtai 
0t  la  trouvai  légèrement  imprégnée  d'acide*. 
Je  la  conseillai  volontiers  aux  malades  qui 
sont  toujours  en  grand  nombre  dans  le  châ- 
teau de  Massa  di  Valdinievole^  J'eus  le  plaî- 
eir  de  voir  que  ceux  qui  en  avoient  bu  co- 
pieusement avoient  été  soulagés.  Cela  de  voit 
être  ,  car  en  ayant  fait  évaporer  une  bou- 
teille, je  trouvai  dans  le  peu  de  résidu  qu'elle 
laissa ,  un  principe  nitreux  dont  le  goût  res- 
sembloit  assez  à  celui  de  Tesprié  de  sel 
marin. 

Le  vendredi  dix-hidt  octobre,  j'allai  voir 
la  carrière  des  fameux  jaspes  de  JBarga ,  ell# 
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C5t  éloignée  d'environ  un  mille  au  levant 
de   Barga  ,    précisément  dans  le  ravin  de 
Gienceto.  Le  chemin  est  très-mauvais  ,  pas- 
sant d'abord  dans  des  terreins  cultivés,  en- 
suite dans  des  châtaigneraies.  Un  peu  au- 
delà  du  bourg  et  dans  le  milieu  même  du 
chemin  ,  je  trouvai  parmi  du  margon^  plu- 
sieurs morceaux  de  charbon  fossile,  qui  fut 
indubitablement  du  bois ,  et  dans,  lequel  on 
distingue  clairement  les  fibres  et  les  cercles 
annuels  de  son  accroissement.  Il  est  impré- 
gné de  bitume  peu  gras  ,  ce  qui  Ta  eçapê- 
ché  de  devenir  aussi  noir^  aussi  compact  et 
aussi  cassant  que  celui  de  la  vallée  de  Ce^-^ 
cîna  \  mais  il  a  mieux  conservé  sa  forme  de 
bois ,  et  il  s'éclate  facilement.  Des  morceaux 
que  j*ai  pris  sur  les  lieux  et  que  j'ai  portés 
à  Florence,  l'un  est  à  coup  sûr  un  morceau 
de  tronc  d'arbre  imprégné   de  bitume  noir 
et  brun  peu  gras,  qui  a  laissé  bien  distincts 
les  accroissemens  annuels  ou  cercles  para- 
lelles  ,  un  peu  éloignés  les  ims  des  autres 
et  fendus,  dans  quelques  endraits  en  diverses 
directions,  comme  pour  rejetter  cette  concré- 
tion ;  on  apperçoit  dans  ces  fentes  quelques 
légères  incrustations  d'ocre  brune  ;  il  faut 
bi^aucoup  souffler  pour  l'allumer,  et  il  répand 
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une  odeur  très-fétide  :  l'autre  morceau  qui 
tftoit  aussi  du  bois  dans  ^'origine  ,  est  im- 
prégné de  bitume  plus  dense  ,  plus  noir  et 
plus  Itdsant ,  et  est  fendu  comme  le  précé- 
dent :  on  l'allume  avec  beaucoup  de  peine 
et  il  répand  une  odeur  bitumineuse  assez 
pénétrante. 

Ce  n*est  pas  là  le  seul  endroit  où  l'on 
trouve  des  charbons  fossiles.  Rinieri  Sole-* 
nandro  yi^xaeroi  médecin  du  seizième  siècle^ 
en  a  observé  un  grand  nombre  dans  la  val- 
lée spacieuse  de  Serchio. 

Botogttano  et  Ghivizzana  sont  deux  châ- 
teaux situées  dans  l'enceinte  de  la  vallée  del 
Serchio.  Les  charbons  fossiles  qu'on  y  tro» 
ve  prouvent  que  ces  terreins  ont  été  formés 
par  le  sédiment  des  eaux,  qtd  les  ont  entraînés 
en  tombant  du  haut  des  montagnes  voisines. 

Veluti  cum 
Rapidus  montano  Jlumine  torrens 
StetTUt  agros  ,  stemit  sata  laeta  ,  boumquê 
lahores  , 
Praecipitesque  trahit  Silvas. 

lies  troncs  d'arbres  roulés  en  bas ,  restèrent . 
Yraisemblablexuent  ensevelis  dans  le  limon  f 
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ou  eii£3ncés  dans  la  lagune ,  oii  trouvûnts 
des  sucs  bitumineux  ,  ils  s'en  imprégnèrent 
et  devinrent  des  charbons  fossiles.  S'ils  eus- 
sent été  pénétrés  de  sucs  spatbeux  ,  ou  tar- 
txeux  ^  ils  se  seroient  pétrifiés ,  et  s'ils  n'eus- 
sent trouvé  aucuns  de  ces  sucs  à  leur  portée^ 
ils  seroient  simplement  restés  bois.  Je  tra- 
duirai ici  la  réflexion  de  Solenandro  ,  sur 
les  charbons.  «  J'ai  vu  ,  dit-il  ,  des  arbres 
renversés  depuis  plusieurs  siècles  dans  des 
forêts^  les  uns  couverts  de  terre  et  les  autres 
sur  lesquels  il  étoit  cru  de  la  mousse.  Ils. 
ne  sont  pliu  propres  à  brûler ,  car  ou  ils 
se  pourrissent  peu  à  peu  ,  ou  bien  ils  se 
pétrifient  s'ils  sont  voisins  ,  d'un  suc  propre 
à  leur  faire  subir  cette  métamorphose.  J'ai, 
vu  à  Xuques^  dans  le  cabinet  du  Sig.  Chris-- 
tophe Martini.,  appelle  le  saxon ,  une  belle 
collection  de  charbons  fossiles  et  de  bois  pé- 
trifiés de  ce  pays.  Je  me  rappelle  avoir  vu 
un  charbon  fossile  ,  qui  avoit  été  originai- 
rement de  bois  trouvé  à  Castiglione  sWCs  le 
chemin  de  Bagno  délia  villa  ,  dont  pn  me 
dit  qu'il  existoit  des  lits  de  douze  brasses 
d'épaisseur. 

;  On  trouve  en  abondance  des    charbons 
fps^i}^  eflL  d'autres  endrpi^tiidela  Garfagnana 

peu 
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peu  éloîo;nés  de  Barga.  Le  docteur  Domini- 
que T^audelli ,  dans  son  analyse  de  quelques 
eaux  médicinales  du  Modenois ,  nous  ap- 
prend qu'à  un  mille  au  nord  de  Castet  Nuovo  , 
on  rencontre  un  petit  torrent  appelle  Zezzn^ 
dont  le  lit ,  à  son  embouchure  dans  le  Ser-- 
chio  ,    est  formé  d'une  grande   quantité  de 
charbon  fossile   disposé    en  lits   irré^ulïers 
inclinés  tin  peu  au  midi.  Ces  lits  se  diylsent 
en  lames  et  quelques-uns  d'eux  ne  sont  com- 
posés que  d'une  terre  d'un  jaune  cendré  et 
d'autres  de  lames  d'environ  un  pouce  d'é- 
paisseur ,  et  noires  comme  le  charbon  ordi- 
naire. Quelques-unes  de  ces  lames  parois- 
sent  avoir  des  fibres  et  des  nœuds  comme 
le  bois  ,   et  s'exfolient  un.  peu ,  lorsqu'elles 
ont  été  exposées  à  Fair  :    d'autres  ont  une 
couleur  de  caffé  :  on  y  observe  mieux  que 
dans  les   autres  ,  les  nœuds  et  Fécorce  des 
"arbres.  Si  vous  laissez  long-temps  dans  l'eau 
cette  espèce  de  charbon,  il  s'y  dissout,  s'y  dé- 
compose et  finit  par  devenir  une  terre  noire; 
quoiqu'il  ne  s'allume  pas  tout  d'un  coup  , 
il.  conserve  le  feu  plus  long-temps  et  brûle 
avec  ^lus  d'activité  que  beaucoup  d'autres 
charbons.  Ses  lits  forment  presqu'entierement 
l'extrémité  du  Mont  de  Zezza  ,  qui  sépare 
Tome  IL  P 
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le  petit  torrent  de  même  nom  du  Serchio  i 
et  s'étendent  vers  le  nord  ,1e  long  des  bord« 
de  cette  rivière.  Ils  correspondent  à  d'autres 
lits  semblables,  situes  sur  le  côté  opposé  du 
même  torrent  au  pied  du  mont  Sojona  vers 
le  midi  ,  continuent  à  être  découverts  tout 
le  long  du,  torrent  vers  le  couchant ,  sur- 
tout au  pied  des  deux  montagnes  ci-dessu$. 
!Le  docteur  Lavelli  nous  apprend  que  dans 
les  fourneaux  du  pays  ,  on  se  servoit  de  ce 
charbon  fossile  pour  cuire  les  tuiles  et  les 
briques ,  et  qu'on  le  nommoit  pierre  puante 
à  cause  de  l'odeur  fétide  qu'il  répandcdt  au 
îeu.  , 

En  1772. ,  le  docteur  Joseph  Benvenutti  , 
me  fît  présent  de  quelques  morceaux  de  char- 
bon fossile,  trouvés  dans  le^  montagnes  voi- 
sines de  Bagni  di  Lucca.  '  On  voit  qu'ils 
ont  été  roulés  dans  les  eaux  de  quelque  tor- 
rent :  ils  sont  formés  de  feuilles  très  min- 
ces ,  posées  les  unes  sur  les  autres ,  avec 
des  veines  fibreuses ,  plus  ou  moins  teintes  ^ 
et  incorporés  d'une  substance  noire  et  bitu- 
mineuse qui,  dans  les  endroits  où  elle  est 
la  plus  abondante,  s'est  condensée  ^en  la- 
mes noires  et  brillantes  ,  et  a  seu^emenç 
teint  d'uxL  noir  ittat|l€$  petites  feuilles  di| 
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boîs>  dans  ceux  où  elk  est  pîiis  reUe^^  h$ 
laissant  fragiles  et  divisibles.  Entre  ces 
feuilles,  on  voit  quelques  petits  morceaux 
et  quelques  petites  tachas  d'qcre  bruae  et 
couleur  de  rouille^ 
• 

OsSÊUrJTIONS  SUR    lus   J-JSPES  DM   SjRCji* 

En  quittant  ces  charbons  fossiles ,  on  perd 
de  vue ,  en  descendant  vers  le  ravin ,  la  dë- 
j3osition  horizontale  de  craie,  et  l'oii  coiû- 
mence  à  trouver  là  pente  d'Urie  montagne 
primitive,  découverte  et  formée  de  petits 
filons  inclinés  de  Galestrù ,  de  différente^ 
Couleurs,  parmi  lesquels  on  voit  des  fils  subr 
tils  d'àlberese,  couleur  d'ongle  et  blanchâtre, 
ayant,  pour  la  plupart,  la  dureté  du  jaspa 
peut-être  par  Je  mélange  des  sucs  de  spath 
ïBt  de  quartz.  On  trouve  au-dessus  des  petits 
filons  d'alberese  ,  avec  de  larges  jointures  de? 
9path.  On  retrouve  encore  du  Galestro  après 
quelques  filons  d'une  c€3:*tainc  pierre  qui  se 
fend  comme  l'ardoise,  toute  couverte  d'é* 
cailles  très  -  minces  de  talc  argentin.  Sem- 
blable à  la  pierre  qui*  contient  la  matrice  de 
mercure  à  Levigliaai  ,.elle  a  en  oi;f.tre  quel* 
ques  veines  ,   ou  relieures   de  quartz.  Oa 
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remonte  alternativement  plusieurs  filons  àé 
galestro  et  d'alberese  ,  en  descendant  jusque 
-dans  le  ravin  dans  lequel  on  distingue  claire- 
ment  que  les  filons  constituants  cette  pente 
sont  inclinés ,  ayant  au  levant  la  partie  la 
plus  élevée  et  la  plus  basse  au  couchant. 
.     Ce  ravin  est  une  grande  excavation  tor- 
tueuse de  la  montagne  ,   dans   laquelle  se» 
trouve  la  carrière  de  jaspe  ,  où  j'ai  renïar- 
nqué  les  pétrifications    suivantes  ,  en   filons 
posés    Tun    sur    l'autre   en    remontant   le 
courant. 

La  première  que  f  on  voit  découverte  et  posée 
mir  des  filons  d'alberese  ,  est  elle-même  un  fi- 
lon très-haut,  tortueux  et  inégal,  d'une  espèce 
de  caillou  composé  de  morceaux  ou  fragments 
d'alberese  liés  en  pâte  d'alberese  cendrée  ^ 
dont  la  couleur  n'est  pas  uniforme  par-tout , 
avec  un  grand  nombre  de*  veines  et  de  re- 
lieures  de  spath.  Ces  fragments  d'alberese 
n'ont  pas  tous  la-  même  dureté  ,  puisque  les 
eaux  du  torrent  ont  creusé  les  uns  plus  que 
les  autres.  Ils  contiennent  d'autres  morceaux 
de  cailloux  plus  anciens  ,  composés  eux- 
mêmes  de  très-petits  morceaux  de  calcédoine 
blanche  ,  dont  on.  trouve    quelques  petits 
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fragments  isolés  sur  la  surface  de  ce  ihême- 
filon. 

a<>.  De  pareils  filons  très-minces  d'alberese  î 
et  de  galestro  rouge  et  verdâtre  ,  qui  se  di- 
vise en  lames. 

Z^.  Un  filon  haut  d'une  demi-brasse,  d'un 
jaspe  très-beau  ,  qui  ayant  été  long-temps  à: 
découvert ,  se  fend  en  ligne  doite  comme  le 
galestro  ,   sur -tout  dans  la  pâte  rouge  ;  la 
blanche  résiste  mieux  à  l'action  de  l'air. 

4®.  Quelques  petits  filons  ou  petites  lames 
ondées  ,  d'uijLe    pierre  qui  paroît   être  une 
pâte  d'alberese ,  mais  qui  pour  la  dureté  ap-  > 
p3:*oche  de  la  calcédoine  ;  les  ixns  sont  rouges 
et  les  autres  cendrés. 

5°.  Quelques  filons  minces  de  cicerchinu^ 
formés  de  petits  morceaux  unis  de   calcé^ '. 
doine   blanchâtre ,.  liée  en  pâte   d'alberese 
cendré..  « 

6o.  Deux  petits  filons^,  dont  l'un  hautdedeux  » 
doigts ,   l'autre  de  quatre  de  pierre  noire  , 
d'une  p4te  semblable  à  celle  de  Talberese  , 
mais  appi*dchante  du  jaspe  pour  la  dureté-.    • 

7?.  Divers  petits  filons  de  galestro  qui  se 
divise  en  lames  comme  l'ardoise.  Ceux-ci 
séparent  les  fiions  ci-dç,ssus  de  pierre  noire. 

8<^.  Parmi  ces  petits  filons  de  galestro  on  • 

T*    •  •  • 

Pxij 
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en  voit  un  rouge  haut  de  six  doigts  dai^i 
lequel  sont   incorporées  deux  lames  ou  ta- 
btettes  de  jaspe  rouge. 

90.  Un  filon  de  caillou 'où  sont  renferméa 
des  morceaux  de  pierre  à  feu,  ou  de  jaspe. 

io<^.  Divers  filons  d*albere$e  blanchâtre  et 
cendré,  ayant  en  quelques  endroits  la  dureté 
dti  jaspe  ,  et  séparés  par  des  petits  filons  de 
galestro ,  qui  se  fend  en  petites  lames  très- 
fragiii^s. 

110.  Différents  filons  d'alberese  rouge. 

m^.  Antres  filons  divers  d'alberest  blan- 
châtre. 

i3<^.  Quelques  filons  de  palombino  ôu  al'» 
herese  forte. 

14®.  Un  filon  inégal  de  caillou  formé  des 
fragments  de  cailloux  plus  petits ,  liés  dans 
une  pâte  d'alberese  blanc. 

i5o.  Un  filon  de  très-beau  jaspe ,  d'une 
demi-coudée  de  hauteur ,  onde  à  la  super? 
ficie,  avec  des  inégalités  et  des  saillies  sem- 
l^Jables  à  celles  qui  ^  forment  sur  les  pierres 
des  rivières.  Il  est  plus  v^iné  de  blanc  à  ^ 
base,  que  dans  ses  autres  parties,  et  dansées 
Vaines  blanches  d^  quartz ,  se  trouvent  ren- 
fermésdes  iporceaux  de  çakédoinede  çoule^ 
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i6^.  Plusieurs  petits  filons  d'alberese  rou- 
geâtre  disposés  l'un  devant  Tautre  comme 
ceux  du-marbre  rouge  de  Montieri  et  sub- 
divisés ,en  lames paralelles  très-basses,  dont 
on  distingue  le  corps  et  les  extrémités.  L'as- 
semblage de  ces  filons ,  forme  en-dessus  det 
ondes ,  ou  bosses  très-relevées. 

17<*.  Plusieurs  filons  d'alberese ,  et  plusieurs 
autres  Ae  galestro. 

180.  Un  filon  de  pierre  rouge  d'une  pâte 
semblable  au  gales tro  ,  semée  de  veines  ou 
rélieures  de  plâtre  transparent  tirant  sur  le 
rouge.  Cette  pierre  se  fend  et  se  divise  per- 
pendiculairement en  petites  lames  ,  comme 
le  jaspe  du  n^.  3  ,  mais  elle  est  aussi  fra- 
gile  que  le  gnlestro  ,  et  les  sections  de  ses 
lames  ,  font  connoître  que  ses  veines  et  ses 
relièures  sont  de  la  nature  du  plâtre  ,  c'est-^ 
à-dire  ,  composées  de  deux  tablettes  combi- 
nées et  étroitement  unieç  de  cristallisations 
très-compactes  et  très-minces  en  forme  d'ai- 
guilles ,  se  contrariant  obliquement  ;  la  subs- 
tance de  cette  pierre  ,  comme  il  paroît  par 
les  échantillons  pris  sûr  les  lieux  ,  est  uno 
terre  très-fine  presque  bolaire  ,  qui  se  déta^ 
che  en  différents  sens  par  lames  très-minces 
et  par  de&  écailles  ondées  ,  lisses  et  luisantes 

Pi? 
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comme  du  talc.  La  dureté  de  cette  pâte  rougê 
varie  entre  celle  de  l'alberese  et  celle  de  certains 
bols ,  car  il  y  a  de  ces  lames,  qui ,  mises  sous  le^ 
dents ,  n'ont  rien  de  pierreux,  et  que  peu  dç 
tems  après  la  salive  fait  écailler.  On  peut  donc 
conjecturer  que  dans  Torîgine,  une  couche 
ou  sédiment  de  terre  bolaire  et  d'p.rdoise  ,  a 
ëté  inondée  d'un  suc  spatheux  ,  qui  n'a  pu 
s'y  introduire  assez  avant  pour  s'y  incorpo- 
rer ;  mais  seulement  se  .mêler  avec  quelques^ 
unes  de  ses  parties  détachées  ,  tout  le  reste 
ayant  été  obligé  de  se  consolider  en  deux 
tablettes  de  cristallisations  très  minces  ,  réu- 
nies en  fornle  de  veine  dans  les  lames  dç 
terre  peu  à  peu  changées  en  pierre. 

Au-dessus  de   ce  £lon ,  on  ne  trouve  plu$ 
de  jaspe,  mais  seulement  de  l'alberese  et  du' 
gales tro  distribué  en  plusieurs  filojis  ,  sur* 
tout  le  galestro  y  qui  y  est  en  grande  quantité^ 

Telles  sont  les  carrières  des  fameux  jaspe$ 
de  Barga  ,  et  pour  répondre  à  ceux  qui 
croient  le  jaspe  une  pierre  parasite,  je  (Tirai 
que  les  jaspes,  n^.  3  et  16  ,  sont  des  filona 
constituants  cette  pente  de  montagne  pri-t 
piitive. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  ces  oliserva^ 
tiens,  que  le  jaspe  doit  §0»   prigine  à  ua. 
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limon  de  crçco  ferrigno  ,  Imprégné  de  sua 
quartzeux ,  qui  ,  en  se  coagulant ,  a  formé 
la  masse  ^e  cette  pierre  veinée  d'un  blaua 
de  lait,  aux  endroits/ oti  le  quartz  se  trou- 
voit  abondamment  ,  plus  pur  et  rougé  ,  là; 
oùabondoitle  limon  ferrugiifeux.  Je  ne  sais. 
pas  d'où  a  pu  venir#tout  ^e  fluide  quart- 
zeux ,  maïs  je  sais  qu'il  a  dû  y  employer 
beaucoup  de  temps,  aussi  bien  que  le  croco 
martiale ,  puisque  la  couleur  rouge  et  la  du- 
reté du  jaspe  dorninent  daiis  la  majeure  par- 
tie des  filons. 

C'est  du  filon  ,  n».  3  ,  qu'ont  été  tirés  la 
plupart  des  jaspes  que  l'on  voit  à  Florence  ^^ 
et  surtout  cette  énorme  table  que  l'on  voit 
sur  le  pavé  de  la  chapelle  de  Reali  depositi^ 
à  Saint  Laurent ,  destinée  à  faire  le  marcbe-; 
pied  de  l'autel.  On  ftit  obligé ,  pour  trans-- 
porter   cet  énorme  bloc  ^  on  fut  obligé  de* 
faire  un  chemin  qui  passoit  sur  le  coteau  à^ 
rnain  droite,  et  qui  suivant  le  cours  d'un, 
torrent  descejidant  jusqu'au  Serçhio^y  0,11  la ^ 
table  fut  mise  sur  un  radeau,  conduite  à  la 
mer  par  le  Serchio  ,  de-là  à  Florence   par . 
YArno.  Ce  transport  coûta  excessivement  et 
Texploitation  de   cette  carrière  ,  étant  trop  ^ 
(dispendieuse  ,  elle  fut  abs^ndonnée  et  reser-- 
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T^e  pour  le  souverain  qui  la  trouveroît  très* 
abondante  s'il  Youloit  en  faire  tirer  du  jaspe. 
En  suivant  les  traces  de  la  route  tîi-dessus  , 
on  trouve  ,  un  peu  au-dessus  de  la  carrière , 
une  grande  table  de  jaspe  qu'on  y  a  laisse  à 
découvert;  on  en  trouve  encore  une  autre  plus 
grande  dans  un  bois  dechâtaigners,  situé  un 
peu  plus  loin.  On  voit  plusieurs  morceaux  de 
jaspe  sur  la  carrière,  ce  qui  fait  croire  que 
Ton  y  a  ébauché  le  marche  -  pied  doBt  j'ai 
parlé  ,  mais  ces  morceaux  ont  beaucoup 
souffert  des  injures  de  l'air. 

Cette  belle  pierre ,  dans  la  section  perpen- 
diculaire de  son  filon  primitif,  est  d'une 
pâte  rouge  foncé  ,  toute  rayée  de  lignes  plus 
ou  moins  larges  ,  la  plupart  d'un  blanc  de 
lait ,  et  quelques-unes  perlées  et  transpa- 
tentes. Et  du  côté  de  la  face  intérieure  du 
filon,  outre  les  veines  blanches,  elle  en  a 
quelques-unes  de  noire  ,  larges  et  ondées, 
comme  aussi 'vers  la  même  face  ,  les  veines 
blanches  sont  plus  larges  ,  et  mêlées  d'un 
rouge  clair  tirant  sur  la  couleur  de  chair.  La 
pâte  rouge  des  deux  faces  tant  supérieure  > 
qu'inférieure ,  a  peu  des  veines  blanches  ; 
elle  se  fend  avec  facilité  et  a  de  petites  ma- 
trices de  terre  rougeâtre  et  d'une  autre  terre 
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noîre  ,  de  sorte  que  pour  avoir  une  belle 
table  de  jaspe  de  Barga  ,  il  faut  ëcrouter  le 
filon  des  deux  côtés  j  au  moins  de  répais- 
seur  d'un  doigt ,  af  ant  d'arriver  aux  raie$ 
blanches  y  qui  relèvent  la  couleur  de  la  pâte 
rouge,  qui  sans  cela  seroit  assez  monotone. 
On  peut  actuellement  en  tirer  de  fort  beaux 
blocs  en  coupant  ca  filon  tia.nt  en  long  qu'en, 
l^rge  ,  et  Von  peut  être  $ûr  que  plus  on  en 
tirera  en  large  ,  plus  il  sera  beau.  On  verra 
d'abord  en  le  taillant  des  veines  blanches 
teintes  dans  le  milieu  ,  ou  sur  les  hords,  de 
couleur  de  chair  et  de  rouge  ;  ensuite  on 
découvrira  les  taçjies  noires  mêlées  avec  l«t 
blanchçs^  d'o^  résultera  un  composé  admi- 
rable. Le  jaspe  de  Barga  di  cet  iivantage^  que 
pris  dans  le3  entrailles  du  filon ,  ç'est-à-dire, 
écrouté  en-dessus  et  en-dessôus  ,  il  est  par- 
tout d'une  égale  dureté ,  prend  un  poli  uni- 
forme et  un  lustre  égal  et  aussi  vif  que  puisse, 
prendre  le  cristal.  De  plus  on  est  sûr  de  ne 
point  y  trouver  de  madrosités  ,  ou  d'autres 
imperfections ,  lorsqu'on  a  fait  la  dépense 
de  le  scier ,  comme  cela  arriye  dans  pres- 
que toutes  lés,  pierres  dures.  Enfin  ce  jaspe 
n'a  que  fort  peu  de  madrosités ,  encore  ne  se 
frouyeut-elle^  que  vers  la  croûte  ,  ou  super- 
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ficie  supérieure  du  filon  ;  c'est  pour  cela  qu'il 
faut  la  lever  avant  que  de  le  mettre  en  œuvre. 
Chacun  peut  connoître  par  la  descriptîoa 
que  je  viens  de  donner  de  ce  filon ,  de  la- 
quelle de  ses  parties  a  été  tirée  la  table  qu'il 
en  possède.  Les  plus  beaux  ouvrages  de 
ce  jas]  e  s'envoient  à  Florence  dans  la  cha- 
pelle de  Reali  dcpositi  delà  basilique  de  S. 
Laurent. 

Voici  ce  qu'en  dît  1^  père  Augustin  del 
Riccio  y  chapitre  loi  ,  de  son  Traité  des^ 
pierres.  Les  jaspes  àeBarga  sont  d'un  rouge 
obsGur  :  on  y  voit  quel  juefois  des  veines 
d'un  rouge  vif  avec  des  morceaux  de  calcé- 
doine blanche,  qui  ajoutent  à  sa  beauté.  On 
en  tire  des  blocs  très-grands  ,  tels  que  ceux 
que  le  grand  ,duc  François  fit  amener  à 
Florence  ;  ils  sont  très-durs  et  faciles  à  polir. 
Les  jaspes  furent  découverts  par  François 
Mazzeranghi  deBarga^  intendant  du  jardin 
des  plantes  du  grand  duc  François.  Je  veux 
bien  croire  que  ce  fut  François  Mazzeranghi 
contemporain  du  père  Augustin  del  Riccio , 
qui  les  découvrit.  Cependant  on  lit  dans  le 
J)ere  Michel-Ange  SaUi  ,  que  François  Fie* 
chiarïni  de  Pistoye  ,  arithméticien  et  géo- 
imetre  célèbre,  fit  pour  le  grand  duc  Corne  II, 
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le  modèle  en  cire  coloriée  de  différents  forts 
de  la  Garfagnana ,  que  ce  fut  lu'  qnl  ayant 
trouvé  le  jaspe  de  Barga  ,  le  porta  au  grand 
duc  Ferdinand  I^r. ,  qui  le  fit  mettre  dans  sa 
galerie. 

Joseph  -  Antoine  TorricelU  en  parle  en- 
core dans  son  Traité  des  pleines  dures  et 
tendres.  Il  y  a ,  dit-iî ,  à  Barga  plusieurs  es* 
peces  de  marbres  blancs  et  rouges  et  assez 
beaux.  Ces  jaspes  doivent  leur  origine  à  une 
pierre  rouge  à  faire  de  la  chaux  ,  qui  se 
trouve  en  quelques  endroits  plats  ,  et  qui 
sans  être  tout  à  fait  découverte  est  cuite  au 
soleil  et  devient  d.u  jaspe,  car  sans  cette  pré- 
paration naturelle  ,  elle  ne  change  pas  de 
nature ,  et  il  n'y  a  que  les  pardes  exposées 
à  l'action  du  soleil  qui  deviennent  du  jaspe. 
C'ost  ce  qui  fait  que  Ton  trouve' souvent  dans 
cette  pierre  certaines  'divisions  presqu'invi- 
sibles  j  semblables  à  un  filet  ^  qui  séparent 
la  pâte  de  la  pierre  cuite  ,  et  ceLe-ci  au  lieu 
de  ces  divisions  ,  se  remplit  de  calcédoine  ; 
ces  sels  changent  encore  une  partie  de  la 
pierre  eîï  calcédoine  ,  qui  reste  blanche,  et 
de  tendre  qu'elle  étoit  ,  la  rend  dure  com- 
me le  jaspe.  Mais  cela  n'arrive  pas  quand 
le  filon  est -droit  5,  parce  qu'alors  à  une  coudée 
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de  profondeur  ce  n'est  plus  du  jâspé ,  etl* 
core  n'est-il  pas  parfait  jusqu'à  l'endroit  oil 
il  change  de  nature.  On  en  connoît  facile* 
ment  la  différence.  Lorsque  le  filon  se  trouve 
dans  un  endroit  plat  ,  ou  en  volt  des  ùior- 
ceauxde  dix  coudées  de  longueur,  sur  quatre 
oup  cinq  de  largeur  :  Tépaîsseur  est  au  plus 
d'une  coudée  ,  et  n'est  pas  toujours  égale  à 
cause  des  ondes  que  fait  la  calcédoine,  sans 
le  concours  de  laquelle  je  ne  crois  pas  qu'il 
puisse  y  avoir  de  jaspe.  Le  lecteur  voudra 
bien  eitcuser  la  théorie  grossière  de  l'écri-» 
vain  ,  qui  paroît  avoir  été  nMiilleur  tailleur 
de  pierre  que  naturaliste.  J'ai  découvert 
par  plusieiars  observations  faites  sur  les 
lieux  ',  que  les  filons  de  jaspe  étoîent  dans 
l'origine  une  couche  de  limon  trés-fin  diocre 
maniale  imprégné  d'un  fluide  quartzeux  ^ 
qui  s'est  depuis  coagulé  et  a  formé  le  nlon 
de  jaspe  rouge  ,  avec  des  veines  transparen- 
tes, où  ce  quartz  a  pu  se  rassembler  en  plus 
^grande  quantité  et  plus  pur  ;  blanches ,  là 
où  il  s'est  trouvé  mêlé  de  quelques  parties 
calcaires,  couleur  de  chair,  oùl'ocre  martiale 
s'est  rencontrée  unie  à  la  substance  calcaire, 
et  noire ,  où  s'est  introduitexjuelqu'autre  sub^- 
tance.    Ce   qui  me  fait  croire  que  la  ba^ 
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substantielle  de  la  pâte  du  jaspe  est  le  quarts; 
c'est  sa  dureté  uniforme.  J'ai  en  outre  ob- 
servé dans  les  petites  madrosités  qui  se  trou- 
vent quelquefois  d^ns  les  veines  blanches  , 
certaines  petites  matrices  remplies  de  très- 
minces  aiguilles  exagones  de  cristal  de 
montagne,  qui  sont  absolument  de  la  même 
pâte  et  de  la  même  substance  que  tout  le 
reste  .du  jaspe  ;  ajoutez  à  cela  que  les  mar* 
ceaux  de  jaspe  détachés  du  filon  ,  et  restés 
s\ir  les  lieux  depuis  qu'ils  ont  éçé  tirés ,  sous 
les  grands  duos  François  I^^.  et  Ferdinand 
I^'^.  ,.  ont  considérablement  souffert  des  in- 
jures de  l'air  ,  de  sorte  que  vers  le  haut  du 
filon  ,  ils  s'exfolient  comme  le  galestrOy  et 
•  s'élèvent  par  écailles  très-minces.  Remarquez 
que  la  pâte  rouge  ,  la  pâte  couleur  de  chair, 
la  blanche  et  la  noire  se  fendent  et  se  par- 
tagent de  la  même  manière ,  signe  qu'elles 
sont  de  la  même  substance  ,  et  que  si  une 
seule  et  même  cause  l'avoit  coagulée  en 
pierre  ,  elle  avoit  été  de  même  désunie  dans 
la  suite  par  une  autre  cause  uniforme. 

Voici  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  une  preuve 
suffisante  que  le  jaspe  est  de  la  même  na-^ 
ture  que  le  cristal  de  montagne  ;  on  peut  le 
voir  encore  mieux  daias  mou  cabinet  p  o^ 
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j*ai  placé  dans  la  classe  clu  quartz,  le  cristal 
de  montagne  et  le  jaspe. 

On  a  \ai  plusieurs  l'ois  sur  la  pente  d'une 
•montagne  ,  un  filon  d'une  substance  ter- 
reuse ,  condensé  en  pieiTC  ,  par  un  suc  la- 
pidifique.  Je  ne  sais  précisément  à  quoi  at- 
tribuer Foxigine  de  ces  sucs.  Ils  ont  peut- 
être  été  apportés  par  des  courants  dans  dif- 
férentes directions. 

Si  Ton  se  décidoit  à  tirer  encore  des  jaspes 
de  Barga  ,  pour  les  mettre  enosuvre,  jecon- 
seillerois  de  les  mettre  à  couvert  si-tôt  leur 
sortie  de  la  carrière  pour  les  défendre  des 
injures  de  l'air  ,  parce  que  j'ai  observé 
qu'étant  exposés  aux  rayons  du  soleil,  ils 
se  fendent  et  se  lèvent  en  écailles ,  peut-être 
.par  la  dissolution  des  parties  ferrugineuse$ 
qu'ils  contiennent.  Il  foudroit  avoir  cette  atten- 
tion pour  toutes  les  pierres  dures  dont  l'air 
altère  la  qualité  ;  quelques- unes  s*y  endur- 
cissent, et  deviennent  difficiles  à  travailler; 
d'autres  s'exfolient ,  se  fendent  ou  se  pulvé- 
risent; d'autres  enfin  changent  de  couleur. 
Ces  variations  dépendent  de  la  dissolution 
ou  dej  la  coagulation  des  substances  mêlées 
dans  ces  pierres  depuis  le  commencement  de 
leur   formation.    Le  fer    est  celle  que  Ton 

rencontre 


Digitized  by 


Google 


rencontre  le  çlus  souvent ,  et .  quî  se  lie  le 
mieux  avec  tous  les  sucs  lapidifiqujes. 

Héfj.sxions  strjL  les  causes  des  FETBJFÏ'- 

CATION^. 

I L  faut  nëcessaîrement  supposer  que  ^ces 
sucs  lapidifîques  étoient  des  liquides  aqueux 
et  non  des  fluides  mis  en  fusion  par  l'actioii 
du  feu  ;  presque  toutes  les  pierres  du  globe 
sont  leur  ouvrage  ;  et  il  est  vraisemblable 
que  l'opération  de  ces  sucs  est  finie  depuis 
plusieurs  siëcles  ,  à  la  réserve  du  tartre  qui 
continue  d'agir  ;  mais  à  le  bien  consid^^rer  , 
on  voit  qu'il  n'est  qu'un  suc  lapidîfique  dû 
second  rang.  Le  régne  de  tous  les  autres 
paroît  désormais  fini  ;  et  com,me  nous  ne  les 
voyons  pas  agir  sous  nos  yeux  ,  nous  nô 
pouvons  comprendre  la  manière  dont  il& 
ont  opéré.  Nous  avons  cependant  de  puis- 
fiants  motifs  pour  croire  qu'ils  agissoient  eA 
raison  de  l'attraction  réciproque  de  leurs 
'parties.  Il  devoit  y  avoir  entre  les  sucs  dô 
grandes  différences  ,  si  l'on  considère  la 
grande  variété  de  pétrifications  et  de  cristal- 
lisations ,  que  l'on  rencontre  tous  les  jours» 
Certainement  le  suc  qui  a  formé  le  diamant 
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csldîÔerentde  celui  du  rubis,  Ai  grenat,  &c* 
Celui  qui  a  formé  Topale,  diffère  du  quartz. 
Les  spaths  avec  des  cristallisations  pyramida- 
les à  trois  faces,  différent  aussi  des  cubiques, 
des  rhomboïdes  ,  des  lenticulaires  !  Lesmé* 
taux  et  Us  minéraux  semblent   aussi  avoir 
été  dans  l'origine  des  liquides  aqueux,  sans 
excepter  les  sulphureux  ;  et  ]s'être  unis  avec 
des    sucs    lapîdifîques  ,  formants  ainsi    la 
masse  de  leurs  veinea  métalliques.    De4à 
viei^t  que  celles  d'un  même  métal   ou  mi- 
néral se  trouvent  sous  tant  de  formes  diver.- 
ses  qui  exigent  beaucoup  d'étude  et  de  pra- 
tique pour  les  distinguer  et  les  fondre.  Si 
ces  différentes  espèces  de  sucs  lapidifiques 
généraux  et  fondamentaux  étoientbien  con* 
nues  et  bien  déterminées ,  la  phjsique  feroît 
de  grands  progrès ,  et  les  arts  en  retîreroient 
tm  avantage  considérable.  La  résolution  chi-. 
inique  des  pétrifications ,  ne  suffit  pas  pour 
en  entendre  la  composition  ;  cette  impor- 
tante découverte  est  vraisemblablement  ré^ 
servée  aux  siècles  fhturs.  Qui  sait  si  avec  le 
temps  on  ne  découvrira  pas  d'autres  métaux 
et  minéraux,  que  l'on  ne  cpnnoît  pas  en- 
core ,  et  dont  les  homjnes  pourront  faire 
usage  f  U  me  paroît  étrange  que  les  mair* 
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casisîtes ,  pierres  si  pesantes  \  ne  donnent  qiiê 
du  vitriol  et.  du  soufre  ^  que  les  pierres  dd 
Boulogne  ne  donnent  rien  ,  et  que  de  tant 
de  pierres  diverses  qui  composent  les  mon-» 
tagnes  ,  oii  ne  puisse  retirer  que  de  là 
chaux  ou  du  verre.  Je  crains  que  Y  on 
n'ait  pas  encore,  trouvé  la  vériiable  manière 
de  les  fondre ,  et  que  nous  ne  connoissions  pas 
les  métaux  ou  les  minéraux  qu'elles  recèlent 
peut-être. 

Il  seroit  utile  aussi  de  savoir  Jiôlirquoi 
dans  les  moïitagnes  dti  globe ,  certains  sucs 
lapidifîques  se  trouvent  en  plus  grande  àbon-» 
dance  que  d'autres  ;  par  exemple ,  pourquoi 
Ton  trouve  abondamment  la  pierre  à  chaux 
et  sablotieusé ,  et  le  marbre  et  le  jaspe  en 
plus  petite  quantité,  &c.  Pourquoi  ,  parmi 
les  cristàllissations ,  on  rencontre  beaucoup 
de  spath  et  de  cristal  de  montagne  ,  et  ra-» 
rement  des  opales  ,  plus  rarement  deç  gre-» 
îiâts  et  très-rarement  des  émérattdes  ^  des  ru^ 
bis  et  des  diamants  :  enfîii  pourquoi  parmi 
les  minéraux,  le  soufre  se  trouve  t'il  si  sou-* 
vent ,  et  pourquoi  le  fer  est-il  le  plus  com* 
mun  de  tous  les  métaux?  Cependant  si  Von 
observe  bien  ,  on  verra  que  le  spath  a  dû 
autant  coûter  à  la  nature  que  le  quartz,  I0 
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fer  que  Tor  ,  et  que  Tusage  qu'en  font  lest 
hommes  ,  leur  a  seul»  assigné  le  rang 
qu'ils  tiennent.  Je  n'ai  pas  conjecturé  le 
premier  que  les  pétrifications  les  plus  com- 
munes et  les  plus  générales  aient  été  for- 
mées par  rhumidité  ,  d'une  manière  ana- 
logue à  la  colcrétion  des  sels  fixes;  mes  ob- 
servations réitérées  m'en  ont  seulement  dé-* 
montré  la  vraisemblance  qui  se  change  tous 
les  jours  en  certitude.  Bernard  Farenio  a  dit. 
consistentia  terras  et  coherentia  est  à  sale. 
Claude  Berigardo  s'exprime  ainsi  ,  fossilia 
et  metalla  concrescere  videntur  in  suis  Jb- 
dinis  fere  eo  modo  quo  dixi  salent.  L'illus-, 
lustre  Robert  Boyle  démontre  clairement, 
cette  théorie  dans  son  beau  Traité  de  gent" 
marum  origine  et  virtutibus.  On  lit  dans 
l'Histoire  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  Florence  ,  ann.  1716  ,  pag.  8  ,  que 
toutes  les  pierres  sans  exception  ont  été  flui- 
des ,  ou  au  moins  une  pâte  molle ,  qui  s'est 
séchée  endurq^e  ;  il  suffit ,  pour  s'en  assurer, 
d'avoir  vu  une  seule  pierre  ,  qui  contienne 
quelque  corps  étranger,  qui  n'auroit  jamais 
pu  y  entrer ,  si  elle  eût  toujours  eu  la  même 
4ponsistance.  Cette  seule  pierre  prouveroit 
pour  toutes  les  autres  ,  mais  on  en  voit 
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tous  les  jotirs  une  multitude.  Outre  cela ,  on 
trouve  une  infinité  de  ces  pierres  qu'on  ap- 
pelle ^/^T/r-^d?^  ,  qui  ont  été  jettéesavec  beau- 
coup de  soin  et  de  délicatesse  dans  difTé-* 
rents  coquillages  ,  ce  qui  démontre  que  la 
pâte  dont    elles    sont  formées  ,  devoit  être 
extrémementmollcetfine.  M.  Géoffroi  pense 
que  là  terre  sans  aucun  mélange  de  sels  ou 
de  soufïre  suffit  pour  cette  formation  :  cela 
veut  dire  que  ces  deux  substances   ne    s'y 
opposeroient  pas  ,  mais   qu'elle  peut  bien, 
s'opérer  sans  elles.  Car  il  y  a  beaucoup  de 
piertes  qui  contiennent  peu  ou  pas  du  tout  de. 
sels  et  de  soufres.  Le  céAéhTe Laurent  Bellini 
admettoit  la  théorie  des  pétrifications ,  ana- 
logue à  la   cristallisation  des  sels  fixes    et 
provenante  de  ce  qu'il  nomme  la  force  de 
contraction  inhérente  à  la  matière ,  que  le 
grand  Newton  a  depuis  aj^ellé  ^^rc^  v/^û:*- 
traction.   Bellini  nous  en  a  donn4  une  idé^ 
suffisante  dan^  sa  belle  Dissertation  de  coa,^ 
tractione  naturdli  et  vino  contractiti^ 

DeNVRITES    IkE  B^RGA^ 

Entre   la  première  et  la  seconde  car- 
fiere  de  jaspes  décrites  plus  haut   ,    le» 
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filons  forment  une  élévation.  On  y  en  volt 
un  grand  d'ardoise  de  couleur  plombée  ten- 
dre et  spongieuse.  Quelques  croûtes  déta- 
chées de  cette  ardoise  ont  de  belles  marques 
dendrites  nuancées  dans  l'une  desquelles 
j'ai  trouvé  le  principe  d'une  cristallisation 
crustacéç  et  nuancée  de  verd  de  gris ,  ou  de 
verdde  montagne. 

Voilà  la  pierre  dendrite,  c'est-à-dire ,  aveo 
des  figures  semblables  à  de  petits  arbres  , 
que  j'ai  trouvée  dans  le  territoire  àe  JBarga. 
Il  faut  croire  cependailt  qu'il  y  eh  a  de  plus 
belle  en  quelques  autres  endroits  ,  car  dans 
les  mémoires  de  l'Académie  Impériale  des 
curiosités  de  la  nature ,  on  voit  quelques 
observations  sur  une  pierre  dendrite  ,  qui 
se  trouve  proche  Barga.  Le  père  Athanase 
Kircher ,  a  décrit  les  dendrites  de  Barga  , 
(  mundus  subterraneus  ,  pag.  ^g.  )  Ceux  qui 
ïie  connoissent  pas  ces  espèces  de  pierres  peu-« 
vent  lire  le^  description  qu'en  donne  Ulisse 
^Idrovando ,  sous  le  nom  de  brathiteson  sa* 
binithes  e1;n%armor  dendrite^.  Les  niarques  des 
dendrites  étant  très-variées  ,  on  çn  trouve 
des  desoriptiona  dq.ns  différents  Quvrages, 
X^s  dendrites  du  mont  Gibçl  ont  été  décrites 
car  ThQma^  Bartholino  ^  çeUçs  d'Egypte  paç 
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Frosper  Alpino  ,  ,par  Thomas  Schcm  p 
(  Voyages  ^  tom.  a  ,  pag.  83.  )  On  peut 
consulter  ,  sur  Torigine  des  marques  des 
d^ndrites,  les  Mémoires  de  r  Académie  Roy  aie 
des  Sciences  de  Paris,  année  1717,  pag.  i  , 
1733  ,  pag.  35 ,  1745  ,  pag.  807  ,  Antoine 
fjalisnieri  sur  les  corps  marins^  qui  se  trou- 
vent sur  les  montagnes  f  ch.  36^  et  quelques 
autres. 

,  J-aî  trouvé  dans  la  collection  de  Micheli^ 
sous  le  nom  di  Albâtre  de  Barga  ,  une  table 
fDTale  sciée  et  polie,  d'un«  espèce  de  pierre 
calcaire  de  couleur  fauye  avec  des  veines 
blanches  d^agathe  ,  d'une  dureté  inégale  ^ 
avec  de  petites  madrosités.  Il  paroh  que  dang. 
l'origine  une  couche  d'ocre  d'une  coid^ur 
semblable  à  I9.  terre  jaune  des  peintres^  et 
nuancée  de  quelques  couleurs  foncées  ^  sç 
-«era  trouvée  imprégnée  de  suc  spatheux,  qui 
l'aura  coagulé  et  consolidé  en  une  espèce 
d'alberese  opaqtie  ;  les.  masses  de  terre  les 
plus  épaisses  ont  fourni  aux  cristallisations 
pyra^iidales  de  ^ath  ^  plusieurs  centres,  di- 
vers blaivcs  marbrés  y  ondes  à  la  surface  et 
eoupés  par  des  bandes  d'un  jaune  plus,  ou 
woins  foncé  selon  la  quantité  de  terre  quî 
s'y  trouve  mêlée.  Je  ne  sais  cependant  dazis 
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quelle  partie  du  territoire  de  Barga  a  été 
tirée  cette  table.  ' 

OjBSERrJTlONS  FAITES    JDANS  LA    VALLÀZ 

Dell  A  Corsonna. 

Le  vendredi  18  octobre  ,  je  descendis  an 
nord  de  Bafga  ^àoxis  la  vallée  arrosée  par  le 
ileuve  Corsonnq. 

Ce  fleuve  impétueux  prend  sa  source  dan» 
les  i]|iontagnes  de  Pistoie^  et  se  jette  dans  lé 
Serchio,  presque  souô  le  château  de  Galli-' 
cano  \  il  est  aujourd'hui  lar^e  et  profond  et 
très-rapide,  et  roule  de  gros  cailloux  de  pierre 
serene /peu  d'alberese  et  beaucoup  dé  troncs 
de  châtaîgners.  On  me  dit  à  Berga  qu'il  y  à 
cinquante  ans  la  Corsonnd  avoit  fort  peu 
d'eau  et  presque  pas  de  courant.  Elle  ne  sor- 
toit  presque  jamais  de  son  ]lît  et  ne  causoit 
aucun  dommage  dans  l'étroite  vallée  ,  au 
milieu  de  laquelle  elle  couldit  tranquîHe- 
ment  ,  on  y  pêchoit  même  beaucoup  d'exr 
cellentes  truites.  Mais  depuis  que  l'on  a  fait 
ces  grandes  et  fatales  coupes  de  bois  dans  les 
montagnes  de  Pistoie  ,  les  eaux  n'étant  plui 
retenues  ,  s'élancent  ayec  impétuosité  danii 
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la  Corsonna^  entraînent  avec  elles  tine  quan« 
tîtë  incroyable  de  pierres  et  de  terres  et  d'ar* 
bres  qu'elles  ont  déracinés  ,  et  ne  pouvant 
pln&être  contenues  dans  rancîen  lit  du  fleuve, 
6e  répandent  dans  la  plaine  où  elles  ravagent 
les  moissons  et  causent  une  perte  irréparable 
aux  cultivateurs  ;  c'est  ce  qid  a  obligé  la 
communauté  de  Barga  à  envoyer  quelques 
officiers  pour  aviser  aux  moyens  de  prévenir 
les  inondations,  moyens  rendus  inutiles  par 
la  violence  du  fleuve,  qui,  en  certains  tempSj 
inonde  presque  toute  la  vallée. 

La  Corsonna  n'est  pas  le  seul  fleuve  de 
Toscanne,  que  les  coupes  de  bois  faites  dans 
l^^smontagnes,  aient  rehdufatale  à  la  plaine; 
il  y  en  a  beaucoup  d'autres ,  et  cet  inconvé- 
nient ne  fera  que  s'accroître  ;  l'eau  tombant 
avec  trop  de  rapidité  des  sommets  dégar- 
nis ,  dépouille  les  montagnes  de  la  terre 
qui  les  recouvre  ,  l'entraîne  dans  le  lit 
des  fleuves  qu'elle  élevé  à  la  hauteur  des 
plaines^  On  me  fit  voir  de  Barga ,  le  som- 
met d'une  des  montagnes  de  Pistoie ,  dont 
la  pente  se  prolonge  du  côté  de  la  Corsonna^ 
que  l'on  m'assura  avoir  vue  toute  couverte 
de  bois  immenses  ,  comme  les  montagne^ 
voisines.   Ces  bois  ayant  ét4  coupés  depuis 
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quelques  années  ,  .les  neiges  en  se  fon- 
dant ,  ont  délayé  le  terrein ,  qui  n'étant 
plus  retenu  par  les  bois ,  a  été  entraîné  par 
les  pluies  dans  la  Corsonna ,  laissant  cette 
montagne  découverte  ,  ce  qui  lui  donne  un 
aspect  très-sauvage  au  milieu  des  autres  re- 
vêtue de  bocages.  Ce  terrein  entraîné  dana 
la  Cortonna  avoit  sans  doute  plusieurs  mil- 
liers de  pieds  cubes  :  ce  £ait  airivé  sous  nos. 
yeux  ,  peut  dont  expliquer  l'énorme  dimi- 
nution qu'ont  éprouvée  les  montagnes  àm 
globe  dans  le  cours  <le  plusieurs  siéclefe  ^  6t 
le  comblement  du  lit  ancien  et  moderne  det 
la  mer. 

Si  Ton  eût  opposé  tme  barrière  solide  à 
la  Corsonna  ,  dans  l'endroit  où  elle  se  jette 
dans  le  Serchio ,  et  que  cette  barrière  eût 
été  aussi  aussi  élevée  que  Barga  ,  tout  le 
terrein  enlevé  à  la  montagne  dont  nous  avons 
parlé  ,  se  trouveroit  rassemblé  et  déposé  en 
lits  plats  dans  la  nouvelle  vallée  de  la  Cor- 
sonna ,  où  il  auroit  formé  des  collines  com- 
posées de  lits  de  terre  >  de  sable  ,  de  gra- 
vier y  selon  la  diversité  des  courants.  On  y 
JTOuveroit  encore  les  troncs  des  cbâtaigners^ 
qui  seroient  devenus  des  charbons  fossiles  ^ 
a'Us  se  fussent  imprég;ijéa  de  sucs  sulpkureux 
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jet  bitumineux,  ou  qu'ils  eussent  croupi  dans 
le  limon  des  eaux  stagnantes.  Voilà ,  si  je 
ne  me  trompe  ,  un  modèle  de  la  formation 
des  collines  des  bords  du  Serchio  que  j'ai 
décrites. 

Mais  comme  la  Corsonna  n'a  point  de 
digue  à  l'endroit  indiqué ,  et  que  son  cours 
dans  cette  étroite  vallée  est  très-rapide  ^  elle 
ji'y  dépose,  ni  terre  ni  sable  ;  mais  seulement 
de  grosses  pierres ,  etronge  la  pente  des  colli- 
nes adjacentes,  en  les  faisant  ébouler  ,  pom» 
me  fe.it  XArno  à  celle  de  Capraia^ 

J'ai  observé  dans  les  grandes  brèches  per- 
pendiculaires de  ces  collines  ,  qu'elles  sont; 
composées  de  plusieurs  lits  horisontaux  d# 
gravier  ^  mêlés  de  lits  de  margon  ,  oti  tuf 
de  couleur  bleuâtre;  dans  quelques-unes  des 
fentes  de  ces  collines ,  on  trouve  de  grandes 
croûtes  de  tartre  ou  stalactite  blanche ,  mar- 
brée, provenante,  sans  doute,  de  la  déposition 
des  eaux,qui8ortoient  injprégnéés  de  tartre  des 
montagnes  primitives  adjacentes  ,  recouver- 
tes de  la  déposition  des  collines.  CtîS  stalac-^ 
tites  ont  différentes  figures  ;  ^lles  sont  for^ 
mées  de  feuilles  asse^  solide»  niais  légères  ; 
an  s'en  sert  h,Barga  pbur  faire  des  pliafonds 
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parce  qu*elles  ne  chargent  pas  et  qu'elles 
prennent  bien  avec  la  chaux  et  1«  plâtre. 

J'observai  qiie  les  cailloux  et  le  gravier 
roules  par  la  Corsonna ,  ne  sont  autre  chose 
que  de  la  cicerchina  et  de  la  pierre  serene  , 
comme  celles  que  Ton  trouve  ëparses  dans 
tous  les  lits  des  collines  de  la  vallée  du  Ser- 
chio.  Elles  sont  cependant  beaucoup  plus 
dures  que  celles  des  collines,  conservent  leur 
couleur  de  plomb ,  ne  deviennent  point  une 
pierre  morte,  et  ne  se  pulvérisent  point  com- 
me elles.  Je  ne  sais  si  l'eau  du  fleuve  a  la 
propriété  de  les  endurcir  ;  si  le  terrein  des 
cqlliaes  élevées  est  mêlé  de  quelque  suc  sa- 
lin y  dissolvant  et  macérant  ;  si  le  gravier 
des  collines  est .  plus  ancien,  de  quelques 
siècles  ,  que  celui  des  fleuves  ,  ou  enfin  sî 
parmi  ce  dernier,  il  ne  se  trouvoit  pas  quel- 
que pierre  morte  ,  qui  se  soit  broyée  et  ait 
laissé  subsister  seules,  celles  qiu  étoient  soli- 
des et  dures» 

RÉFLMXJONS  SURJLjt  FÙRMJTXON  DES  PI^RR3% 
ET  JDES  MONTAGNES^ 

M.  deBuffok .pense  que  les  fentes  per- 
pendiculaires ,  que  1  gn  voit  dans  les  filoiM^ 
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des  montagnes  et  dans  les  lits  des  coUînes  J 
sont  cansëcs  par  Taffaissement  du  filon ,  ou 
lit  inférieur  ,  qui  leur  servoit  de  base ,  et 
qu'elles  ressemblent  aux  fentes  et  aux  cre- 
vasses des  murailles  dont  les  fondements  ont 
cédé.  Cela  est  vrai  dans  quelques  cas  et  l'on 
en  voit  tous  les  jours  la  preuve  dans  les 
montagnes  ;  mais  je  crois  que  plus  souvent 
les  fentes  que  Ton  trouve  entre  les  masses 
qui  composent  un  filon  ,  viennent  du  con- 
tact immédiat  et  tenace  où  se  trouvent  les 
particules  de  la  pâte  molle  de  la  pierre  lors- 
qu'elle vient  à  se  coaguler  ,  et  se  pétrifier, 
à  proportion  de  l'activité  de  la  cause  lapi- 
difique.  J'en  ai  dit  quelque  chose  en  diffé- 
rents endroits  de  cet  ouvrage  en  parlant  de 
la  structure  des  lits  de  tuf ,  des  lits  de  craie 
et  en  décrivant  les  cristaux  de  montagne. 
Les  observations  journalières  me  persuadent 
de  plus  en  plus  ,  que  c'est  par  ce  mécha- 
nisme  général  et  très-simple  ,  que  se  sont 
formées  les  pétrifications  ;  en  voici  ,  en  peu 
de  mots ,  l'explication. 

Les  filons  modernes  des  montagnes  ,  ou 
les  lits  nouveaux  des  collines ,  étoient  dans 
Torigine  un  limon  imprégné  de  diverses 
•ubstanceôj  souyçnt  douées  d'une  force  d'at* 
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ttactîon  técipYoque  ,  à  peu  près  cômftie  le* 
molécules  salines.  Leurs  parties  les  plus  ho-» 
mogenes,  commencèrent  à  s'attirer  et  à  s'ap- 
procher réciproquement  jusqu'à  ce  qu'elles 
se  fussent  combinées  ,  ou  plutôt  amalgamée^ 
comme  le  plâtre  dont  se  servent  les  maçons 
et  comme  font  les  sels  de  lessivé.  En  s'ap- 
prochant  ainsi ,  elles  formèrent  une  pâte 
plus  dense  et  plus  serrée ,  exprimant  et  lais^ 
sant  dehors  ,  l'eau  qui  leur  servit  d'abord 
de  véhicule  ,  de  sorte  qu'à  la  fin  ^  la  couche 
de  limon  est  restée  divisée  et  partagée  en 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  mas- 
ses ,  ou  de  solides  également  hauts  ,  mais 
d'une  largeur  inégale,  et  plus  ou  moins  déta-» . 
chés  Tun  de  l'autre»  Si ,  dans  les  intervalles 
qui  séparent  ces  masses ,  il  n'est  resté  que 
de  l'eau  pure  ,  insipide  et  sans  action ,  les 
fentes  du  filon  doivent  aujourd'hui  se  trouver 
vuides  ,  comme  elles  le  sont  en  effet  ;  mais 
si  dans  ces  mêmes]  intervalles  il  est  resté 
quelqu'autre  substance  bourbeuse  d'une  na- 
ture différente,  les  fentes  doivent  se-trouvei* 
remjylies  de  quelqu^autre  pétrification  dis* 
tincte  des  masses  de  la  première  ,  et  disposée 
en  tables  ou  en  lames ,  selon  que  la  capacité  ou 
ia  figure  du  lieu  lui  aura  permis  de  s'étendre^ 
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S*îl  est  permis  à  Tesprit  humain  de  mëdi* 
ter  sur  les  causes  secondes  ,  qui  ont  con* 
courli  à  la  formation  du  globe  terraqueux  , 
il  paroît  vraisemblable  que  la  principale  de 
ces  causes  est  une  force  dg  cohésion  et  de 
propension  au  tîontact  à  nous  inconnue  , 
que  la  main  libérale  de  la  nature  ,  a  distrî-* 
hué  aux  moindres  parties  de  la  matière ,  en 
différentes  doses  d'activité.  Je  veux  parler  de 
l'attraction  Newtonîene  d'abord  découverte 
par  le  célèbre  médecin  -  philosophe  ^^//i/ri, 
et  depuis  démontrée  le  mobile  général  de 
l'univers ,  par  le  grand  Newton. 

La  seule  force  d'attraction  a  dû  suffire 
pour  consolider  à  différentes  époques  tous 
les  filons  et  les  lits  qui  composent  la  surface 
apparente  de  notre  globe.  Sans  elle  cette 
surface  n'auroit  jamais  été  qu'un  cloaque 
profond  et  nullement  propre  aux  usages 
merveilleux  auxquels  réternelle  Providence 
l'avoit  destiné.  Il  n'est  pas  en  notre  pouvoir 
de  déterminer  les  différents  dégrés  de  cettô 
force  ,  ni  de  ses  mesures  relatives  ;  admi- 
rons seulement  la  puissance  qui  ,  par  ce 
moyen,  combiné  ,  si  l'on  veut ,  avec  la  gra- 
vitation,  le  magnétisme ,  l'électricité  et  peut-- 
être d'autres  effets  ,  dont  la  cause  nous^  est 


Digitized  byLjOOQlC 


C^6) 
ëgalemcnt  inconnue  ,  a  donïié  à  la  matiece 
tant  de  formes  diverses.  Je  ne  crois  pas  qu'au- 
cun homme  puisse  fixer  le  temps  où  cette 
cause  seconde  gëhërale  a  produit  ces  efifets 
étonnants;  cela  ne  peut  être  qu'après  la  créa- 
tion, puisqu'on  trouve  p^-tout  dans  les 
pétrifications,  qui  composent  les  montagnes, 
un  nombre  prodigieux  de  substances  végé- 
tales et  animales  ,  qui  font  supposer  que  la 
face  moderne  de  notre  globe  n'est  plus  la 
face  ancienne  çt  primitive  que  le  Tout-Puis- 
sant lui  avoit  donnée  ;  mais  qu'elle  a  été ,  pour 
ainsi  dire ,  récréée  et  récomposée  des  ruine» 
et  des  débris  de  l'ancien  univers. 

L'Ecriture  Sainte  nous  parle  d'un  déluge 
universel  qui  changea  entièrement  la  face 
du  globe  ;  mais  toute  la  science  des  philo- 
sophes n'a  pu  calculer  les  variations  pro* 
duites  par  cette  incroyable  inondation  uni- 
verselle. La  philosophie  nous  démontre  qu'a- 
près cette  époque  ,  il  n'a  pu  se  former  sur 
la  surface  de  la  terre ,  de  pétrifications  pri- 
migenes  ,  qu'on  puisse  vraiment  nommer 
telles  ;  mais  qu'au  contraire  plusieurs  ont  été 
détruites.  Il  est  donc  indubitable  que  la  for- 
mation des  pétrifications  qui  composent  la 
face  moderne  de  notre  globe,  est  postérieure 
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^  ta  créatioh  )  mais  antérîêttrè  à  là  fin  dti 
^d^uge  liiiiivei'sei.  Il  est  difiScile  de  tirer  une 
\coti^qfti6tice  certaine  d^une  simple  conjec^ 
furé  I  dit  Senèqne^ 

Nous  traduirons  ici  ce  que  dît  rîmilibrtel 
LeibnitcL  {protegeaâ  ^  §•  8  ,  pag.  i5  ).  Il  est 
Vraisemblable    que  plusieurs  lits  autrefois 
liorisoiitaux  avant  que  le  globe  eût  soufFert 
idicune  àltémtion ,  sont  depuis  devenus  in^ 
ielinës  dans  les  révolutions  qui  y  sont  arri- 
vées. Car  quoi*  de  phis  naturel  que  dé  croirA 
que  soit  lors  de  la  formation  de  l'univers  ^ 
isord  du  sein  des  eaux,  soit ,  lorsque  celle* 
tdu  déluge  dét>6soient  leurs  sédimeiits  ,  idlia- 
que  chose   iwô   iéoit  placée   horîsohtaletnent 
fmivaht  son  propre  poids  ,  en  Stiivant  la  loi 
général*  des  fluides ,  doht  une  force  supé^ 
pérîéure  est  venue  depuis  détruire  réqiiîté;*et-^ 
ia  raison  eh  est  sensible  >  car  on  voit  dans 
les  promontoires  de  NorV^ege  >   des  masses 
immetises  de  rochers  taillés  à  pic ,  qui  s*a- 
i^ancetit  dans  là  tncr  ^  doiit  les  couches  sont 
par-tout  les  mêmes  >  et  des  vallées  oUrerteS 
et  creusées  par  les  eaux  oti  par  qtielqu^autrë 
force,  dont  les  bords  formés  par  des  monta- 
gnes opposées  ^  offrent  des  lits  absolument 
semblables.  Tout  cela  confirme  ce  que  j'ai 
TomeU,  R 
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dit  Sûr  rorîgîne  des  lits  des  fleuves.  Lé 
mêpie  philosophe,  dans  une  lettre  écrite  au 
professeui*  Çusçhing,  à  Hambourg,  lui  dit, 
«c  j'aime  assez  votre  opinion  ,  que  les  eaux 
du  déluge  universel  sortirent  de  la  terre  ; 
je  crois  que  cet  affaisement  de  sa  surface  , 
n'a  pu  s'opérer, sans  fracture  et  sans  ruines, 
car  je  crois  que  la  Croûte  étoit  déjà  ferme.» 
Mais  où  est  retournée  toute  cette  eau  ?  Est- 
elle rentrée  dans  le  sein  de  la  terre  par  les 
mêmes  ouvertures  d'où  elle  étoit  sortie?» 

L'auteur  anonyme  des  lettres  à  un  Amé- 
ricain ,  sur  THistoire  Naturelle  générale  et 
particulière  de  M.  de  Buffon^  pag.  8  de  la 
lettre  4  >  prouve  assez  clairement  que  les 
pierres  des  montagnes  primitives  ,  sont  for- 
mées  d'une  certaine  matière  fluide  et  lai- 
teuse ,  à  peu  près  semblable  à  celle;  que  les 
maçons  appellent  lait  de  chaux  ^  qui  s'est 
consolidée  à  l'aide  de  l'eau  de  mer  qui  y 
étoit  mêlée.  Je  suis  de  son  avis  jusqu'ici-, 
ma^s  je  ne  goûte  point  so^  système  sur  la 
formation  des  lits  qui  composent  les  monta- 
gnes ,  c'est-à-dire  ,  que  dans  les  épanche- 
mënts  et  écoulements  successifs  des  eaux^  du 
délpge  ,  cette  matière  laiteuse  soit  venue  , 
avec  les   eaux  de  la  mer  ,  s'étendre   et  %% 
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leondenser  sur  rancienne  surface  du  globe.' 
Il  ajoute  réruption  des  eaux  souterraines  ^ 
refoulement  impétueux  des  eaux  pluviales  , 
qui  ont  déposé^urles  couches  de  maiiere 
laiteuse  ,  les  matériaux  qu'elles  avoient 
enlevés  et  roulés  en  bas  des  montagnes  ; 
et  conclut  que  du  concours  de  ces  deujt 
causes  opposées  ,  se  sont  formés  les  lits  et 
Jes  fiions  ,*  composants  les  collines  et  les  i:pon*' 
tagnés  ,  qui  ne  s'élèvent  pas  plus  de^mille 
toises  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  irier,. 
J'aurois  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  cette 
nouvelle  théorie  ,  pour  le  moins  aussi  ^rbi-' 
traiie  que  celle  de  M.  de  Buffon  ,  qu'il 
combat.  D'aboxd  les^filpris  des  montagnes  de 
mille  toises  ,  sont  absolument  semblkbUîs^Qt 
fabriqués  de  la  même  manière ,  que  ceuût 
qui  surpassent  cette  hauteuret  s'élèvent  .Le aiv- 
coup  au-dessus  ,  et  rien  n'annonce  la  diffétv 
rence  de  leur  structure  ;  par  exemple  ,  les 
filons  de  la  cime  dû  montS.,  Gothard  ,  sont 
formés  *de  la  même  manière  que  ceux  dont 
les  vastes  branches  se  prolongent  du  côté  d* 
la  Lditibardie,  jusqu'à  ce  qu'ensevelis  sous 
le  sédiment  des  eaux  du  Pô,  ils  forment  cette 
belle  plaine  de  Lombardie.  Le  sommet  Ndes 
CordiiUfsre«euAjxiéi,ique  efit  absolument  SQUir* 
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hlàhle  à  leurs  vastes  flancs  dèHt  là  pê&te  se 
prolonge  jusques  sous  les  collines  du  Pérott 
et  du  Brésil  ;  où  elles  restent  ensevelies.  Il 
faut  donc  j  lorsqu'on  se  mêlô  d'expliquer  la 
formation  des  filons  deè  montagnes ,  ne  paâ 
se   restîaindre  à  celles   qui  n'ont  pas  plua 
de  mille  toises  au-dessus  du  niveau  actudl 
de  là  mer;  mais  is'éiever  jusqu'aux  plus  hau* 
tes  ,  dont  la  majeure  partie  a  plus  du  dou* 
i)lè  d'élévation.  Le  système  de  l'auteur  des 
Lettres    à  un  Amériquaiii  qui    ne  s'étend 
qu'aux  montagnes  de  mille  toises ,  est  donc 
insuffisant.   Secondement ,  comaàient   com« 
prendra-t-on    que    danà    lé   court  espace 
du  déluge  unirersel ,  il  ait  pu  se  faire  sur 
jle  globe  tant  et  de  si  hautes  dépositions? 
Troisièmement,  comment  pouvôi^ïl  se  trou- 
ver dans  laiher,  avant  le  déluge ,  sans  înter** 
Tiiption  et  dans  le  même  temps,  tabt  de  mil-  ' 
lions  de  coquilles  de  testacées>  tint  de  po« 
lipes  et  de  plantes  marines  <|u'eUe  en  dé- 
posa sur  la  terre  ?  C'est  uiîe  réflexion  quà 
ti'ont  pas  encore  faite  ceux  qui  ont  traita 
des  effets  du  déluge.  Elle  suffît  pdur  nouft 
persuader  que  ces  te^cées  ont  vécu  dans 
des  temps  difEêrents  et  ont  resté  à  sèc  depuis 
tm  temps  utnairtvoJMl^  dans  les  ^adroits  ok 
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nous  les  voyons  aujoiird'hm.  Comment  dçf 
testacëes  et  des  polypes  si  délicats  ,  de$ 
plantes  maxipessi  fira^Ies^  om-^lles  pusec^n^ 
cerver  saines  et  entières  dan^  les  pierres  ,  si 
«lies  ont  été  apportées  di^  fond  de  la  mer 
dans  le  bouleversement  général?  Si  l'effiision 
çériodicjnp  de  cette  inatîere^  laiteuse  étoit 
^raie ,  elle  devroit  se  tronrer  en  coucheg^ 
circulaires  paralelles  éuix  bouches  des  aby- 
jnes  d  où  elle  est  sortie^  et  ces  couciies  de- 
4irroient  être  pins  épaisses  auprès  de  Touver- 
-ture  à  laquelle  fis  doivent  leur  origine,  e* 
^ler  toujours  en  diminuant  à  mesure  qu'el- 
les s'^a  éloignent.  Q\ie  l'Auteiar  prenne  1^ 
rpeine  de  &ire  un  voyage  de  qTa,elqi?e3  jours, 
vers  le  mont  Cenls  ,  ou  xers  les  Pyrénées  j, 
îl  verra  que  ce  n'est  point  là  le  méohanis- 
me  des  filons  jdes  piezsres  ,  et  que  son  systè- 
me ne  suffît  pas  pojor  expliquer  la  formationi 
jdes  montagnes  primîtiY^s  dont  il  n'a  peut- 
^tre  vu  aucune  ou  qull  n'a  pas  examinées 
avec  soin.  O^  voit  par  son  raîsonnemenjt 
q,u'il  n'a  une  idée  que  des  collines  de  son 
^ys.  Mais  âl  *n'est  .p^s.  suffisant  pour  expli- 
quer la  ibrmation  d^is  icoljînes^  en  général, 
^ui  seule.est  àla  portée  de  l'esprit  humain. 
Je  GPçmStx:^  Ip  f  i^smer  ^ui  ait  démomxi^ 
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(  a5a  ) 
la  différence  fie  structure,  tVêge  et  dénaturé 
qui  existe  entre  les  collines  et  les  monta- 
gnes primitives  ,  et  j'espeie  que  ma  théo- 
rie trouvera  par  -  tout  des  paitîsans.  Jo 
ne  me  lais  pas  cependant  un  mérite  de  cette 
découverte  ,  car  cette  théorie  est  si  simple 
et  si  facile ,  qu'il  ne  faut  qu'un  peu  de  ju» 
gement  pour,  s'en  pénétrer  ;  les  voyages ,  la 
<:hasse  suffisent  pour  cela  ;  je  m'jen  étois 
/  tnême  formé  une  idée  étant  encore  très-jeune, 
lorsque  je  demeurois  au  village  Valdàmo 
di  Sopra.  Il  est  étonnant  que  tant  de  philo- 
sophes, dont  je  me  ferois  gloire  d'être  l'éco- 
lier et  qui  ont  voyagé  pour  observer  la  struo- 
tirre  du  globe  ,  ne  s  en  soient  pas  avisés  ; 
mais  prévenus  de  leurs  propres  systèmes ,  ils 
se  sont  foimé  une  idée  confuse  et  gigantes- 
que àes  montagnes  et  des  collines.  Cette 
idée  fausse  a  servi  de  base  à  tant  de  systèmes 
sur  la  cosmogonie  ,  sur  la  théorie  <le  la  terre 
et  sur  les  eifets  du  déluge.  Si  l'amour  pro- 
pre ne  m'aveugle  pas  ,  ma  seule  théorie  des 
collines ,  renverse  et  anéantit  tt)us  ces  sys- 
tèmes spécieux  ,  et  fournira  des  conséquen- 
ces jlliis  justes  :  ce  feont  toujours  de  petites 
circonstances  ,  qui  font  édiouer  les  grands 
systèmes.  Je  ne  prétends  pai&  cependant  cher^ 
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(  a(JS  ) 
eher  à  diminuer  rien  de  la  gloire  de'css 
hommes  estimables  ,  qui  ont  consacré  leur 
rie  et  leurs  talens  ,  à  cette  importante  re- 
cherche. Au  contraire  j'avoue  que  le*  motif 
qui  les  a  empêché  de  fadre  cette  découverte 
tourne  à  leur  avantage.  Ils  étoient  déjà  phi- 
losojphes  avant  d'observer  ,  et  avoîent  déjà 
élevé  la  carcasse  de  cet  édifice ,  et  moi  je 
n'écois  encore  qu'un  écolier  de  réthorique^^ 
sans  aucne  teinture  de  physique  ,  lorsqu'en 
me  promenant  dans  les  sentiers  de  Valdamo 
di  Sopra^  je  découvris  cette  importante  vé- 
rité. L^e  célèbre  Jean- Jacques  Spada  ,  archi- 
prête  de  Grêzzana  ,  carte  17  de  sa  belle 
description  ,  oii  il  prouve  que  les  corps 
pétrifiés  ,  qui  se  trouvent  dans  lès  mon- 
tagnes voisines  de  Veronne ,  ne  sont  pas  des 
jeux  de  la  nature  ,  ni  dif  déluge,  mais  qu^ils 
existoient  auparavant  ,  a  découvert  '  que 
les  collines  où  abondent  les  corps  marins 
s'élèvent  à  une  hauteur  déterminée,  et  en  a 
inféré  que  dans  le  temps  où  elles  étoiènt  cou- 
vertes par  la  mer ,  il  ne  restoit  aux  hommes 
et  aux  animaux  terrestres  que  les  montagnes 
pour  retraite. 

•    L'analogie  du  tar  tre  avec  les  pierres,  aide 
beaucoup  à  comprendre  la  formation  de  ces 
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^emîer^  >  <juoîqne  la  concrétion  dti  ttrtar^^  . 
$ç  fasse  par  feuilles  ,  ou  paj-  lits  pos4$  Vwtt 
sur  l'autre  ,  et  que  dans-  la  roajeure  parti^ 
des  pierres  ,  elle  se  fas^  en  fqtiokeàe  spUerejt 
qui  s*élaîgnent  de  teurs  centres  particuliers ;' 
on  pourroit  opposer  à,  cela  qu'il  ne  se  fe-if; 
j)lu>s  aujourd'hui   de  ces  pétrificajtiona  •   # 
qu'il  est  vraiseiçblablç^  qu'elles  né  se  sont  pa* 
laites  ainsi  autrefois  ;  naals   j^  répliquerai 
qu'il  manque  à  notre  terre  découverte  ,  l^ 
principal  agent  des  pétrifications  ^  l'eau  d^ 
mer  ;  et  il  y  a  to^t  lieu  d^.  conjecturer  qu'a«r* 
jourd'hui  Içs  pétrificatiqnsn^Sfçformentqu  ai|* 
fond  de  la  na^er.  t^e^  fleuves  y  portent  c&n*. 
tinuellemexit  dea  matériaux  dont  résultent  ^ 
ainsi  que  de  ceux  qui  y  sont  d^jpuis  plusieurs. 
jSiecles ,  les,  forces   nécessaires  d'attraction, 
pour  cette  opération.  Q^e  l'on  examine  danf. 
un  verre  de  cristal  ,  l'eau  des  sources  bonU^ 
lantes  de  Rapolano  y  on  aw^appine  à  croir^ 
^u'ellç$  contiennent    tant   de  parties  pieri» 
reuses  j    qu'on  y  jette  seulement  qu^lquef 
gouttas  d'huile  de  tartre  ,  ou  bien  qu'on  -y 
plonge  quelîjuçs  instants,  un  brin  de  paille  ^ 
on  sera  forcé  de  convenir  qu'ellçs  sont  im^ 
prégnées  d'une  substance  pierreuse.  L'eauda 
la  vg^x  aoua  parojt  limpide;  n^s  qui  sa^t  c| 
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«llç  a*e$t  pai  chargée  de  partieç  pîgrreUM^ 
et  coagulantes  inponni^es  à  la  chimii^y  quimê^ 
lée$  avec  quelque  tourbe  de  rivière^  qui  leujf 
<ç^tplus  analogue  9  forment  un  solide  pierreu): 
è  peu  près  semblable  au:?:  filon$  d^  pierre 
que  nous  trouvons  dan^  les  mpnt^nes  ?  Oit 
jie  pept  nier  que  l'eau  de  nuer  ixç  çp»tif  nnç 
Je  principe  des  pierres,  puisque  c'est  dan^ 
la  mer  que  les  testacéi^spr emient  la  substance 
inuqueuse  doux  iU  forpient  l^ur»  opqidlles^ 
4^'est-à-dire  ^  un  o^  pierreux  plus  dur  qu9 
ceux  de  tous  les  animaux  tçAe^tre^  y  et  plu^ 
dur  encore  que  beaucoup  de  pierres.  qu# 
XLOus  trouvo^  sur  les  monta^ies.  Jf»e  Comte 
JLom^-F^rÂinaud  Marsili  ,  eu  dillS^rents  em^ 
droits  de  l'Histoire  physique  de  la  mer  ,  et: 
Vkcdiano  Don^iri  dans  l'i^s^  ism:  THistoirt 
JN^aturelle  de  la  ^ler  Adriatique ,.  notts  don* 
lient  un»  idée  de  la  quantité  <Le  tartre  que 
contient  la  u>er  moderne  et  de  la  multitude 
de  coucr^tioii^  taxtireuses  qu'^e  Ibrm^^  tou^ 
ie^  joui^. 

DES  Fzjszrp-ss* 
liES  écluses  ,  dans  le  territoirt  àeUtar^^ 
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éônt  trn  dëfîlé  long  de  pins  d'un  mille-  e< 
des  pins  difficiles.  Je  ne  sais  comment 
^toient  les  famenses  TKermopyles  ,  maïs 
-tî  •  la  Toscane  n'avoît  qne  cette  seule  ave- 
nue ,  deux  armées  comme  celles  de  Xer- 
cès  y ëchoueroîent  et  y  seroîent  arrêtées  par 
quelques  centaines  d^hommes.  Lés  écluses 
Bont  donc  une  fosse  longue  de  plus  d'un 
ïnîUe  ,  large  par  tout  d'environ  douze  cou- 
dées, haute  quelquefois  de  quarante  coudée» 
«t  quelquefois  de"  deux  cent  ,  de  sort© 
qu'en  certains  endroits  l'élévation  prodi- 
gieuse des  bords  ,  rend  le  jour  si  obscur, 
qu'on  croiroît  marcher  dans  un  souterrain. 
I.e  fond  de  cette  fosse,  est  un  plan  inclina 
de  pierre  ,  sur  lequel  la  Torrita  roule  ses 
eaux  avec  impétuosité ,  entraînant  dans  son 
cours  des  masses  énormes.  Les  parois  sont 
dfes  sections  perpendiculaires  de  filons  de 
pierre  très-élevés  >  continués  avec  le  fond  ; 
ce  qui  donne  à  cette  fosse  l'aspect  d'un 
canal  de  pierre.  Dians  les  coupures  des  bords 
on  voit  que  les  filons  de  cette  pierre  de  Tes- 
pece  du  caillou  ,  sont  ondes  et  tortueux  ,  et 
prennent  différentes  directions  ;  que  parmi 
eux  il  y  en  a  cependant  quelques-uns  de  per- 
pendiculaires, sansvuide,  ou  cloison  de  terre 
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énh*e  ces  filons  qui  se  touchent  et  J*entrela^ 
Cent  ;  leur  union  ,  leur  solidité  et  leur  du- 
reté uniforme  est  cause  ,  à  mon  avis ,  que 
les  eauxde  la  Torriia  ,  n'ont  pu  se  creuser 
à  travers  que  ce  fossé  étroit,  et  n'ont  pu  mi- 
ner cette  montagne. 

Si  toutes  les  montagnes  du  globe  terra- 
queux  ressembloient  à  celle-ci  ,  les  eau± 
n'auroient  pu  en  altérer  la  fe.ce  aussi  con* 
sidérablement  qu'elles  l'ont  fait.  Il  n'est  pa# 
douteux  que  les  eaux  de  la  Torrità  se  soient 
ouvertes  cette  route  étroite  en  rongeaiît  lei 
filons  -,  puisque  leurs  coupures  de  l'un  et 
de  l'autre  bord  se  correspondent  également, 
et  qu'on  y  distingue  des  traces  et  des  lignes 
paralelles  à  la  surface  de  l'eau  ,  où  la  pâte 
de  la  pierre  étoit  un  peu  moins  dure  ;  oa 
distingue  en  outre  dans  le  lit  de  la  rivière ^ 
des'  saillies  pareilles  aux  cordons  des  route»  ^ 
pavées  ;  ces  saillies  se  trouvent  aux  en- 
droits où  se  réunissent  les  extrémités  des  fi- 
lons, qui  ne  sont  pas  étroitement  unis.  Lors- 
/qu'il  se  trouve  dans  le  filon  une  partie  moint 
dure  que  le  reste  ,  on  est  sûr  d'y  rencontrer 
une  fosse  ou  cavité  ,  et  lorsque  le  filon  en- 
tier est  d'une  pâte  moins  dure  ,  le  lit  s% 
trouve  plus  large  et  plus  profond.  On  reji* 
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eppjre  ^UpiV^  #e^  yivifires  î  %vî  ;  ^ea 
]^  temp^  ^  $e  sont  preusé  |m  c^al  pro 
portioniié  à  Leur  masse  d'eau  >  ^  trav|ers  de^ 
zpoatagnes  tr^^solide^.  Les  Alpe? ,  l'Apife* 
jiln  f  les  montagnes  de  U  Suis3e  »  Qfirenl; 
de  pareils  exemples. 

Il  (est  é  vident  qu^  ce  c^a^  a  été  creusé  par 
|p^  eau^  mjlme§  dp  la  forritct.  ,  lorsque  la 
Piier  e^t  Caisse  cette  i^ujtag^e  à  ^^couTjert* 
$i  r^llUjStre  M.  de  Bufibn  eux  prj^  [ef,  peine 
^  >i$ib^  cet  endroit  y  je  auis  sàr  qu'il  aiir 
fo^t  approuvé  opiatj^rie.  J'^ai  {^is  ^^loas  hauÇ 
|a  liberté  dfi  prQpo3er  que]^ques  objection^ 
contre  6^  prApojçijtJLon  génér^ale  ,  que  l^s  lits 
^L^  Meuves  ont  été  creu^s  par  les  .courants 
^  la  mer.  L'Auteur  des  Lettres  Anonymes 
^  un  Am^ricaîU^ ,  a  raispn ,  ^lon  ;moi^  quan4 
^1  dit  (  l^t.  4  ^^  ^)  q^®  M.  de  Bu^n  ayant 
f?af)pasé  que  le3  sp^ijçs  de  vf rjre  ,  avoiiont 
formé  une  çrou^  jmie  et  sans  interruption 
Spus  Iqs  eaiwL  ^  la  mej ,  il  n^e  ppuYpit  par 
^jppsjéquent  y  avoir  de  courants  ;  qu'il  ne 
pauvoxt  y  ^eu  <avoir  jo^on  ^plusavaujt  1^  forma- 
tion de^  montagnes  i  que  l^s  venjte  n'ont  pu 
ini^U^  ^W  ^^  profonds  fibymes  ^e  la  mer  :: 
Ijue  les  ^effets  du  ^flwc  siout  prenne  jlmpcrcep; 
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^oit  totte  là  terre  à  la  hauteur  supposée  pâl 
3Vf .  de  Buffon ,  le  flux  et  le  reflux  devoieuc 
être  presque  nuls  ;  selon  lui ,  les  eaux  ont 
dû  s*ëlever  àuccessîvement ,  à  mesure  qu% 
la  lune  a  parcouru  tous  les  méridiens.  U 
n'a  pas  dû  y  avoir  d'interruption^,  et  cette  cîrw 
culation  continuelle  n'ayant  éprouvé  aucult 
^obstacle ,  il  réisulteroit  d'un  mouyeme&taùsâ 
régulier ,  que  la  fonlie  de  la  terre  se  seroit 
plutôt  conservée  qu'altérée ,  parce  que  le  flux 
^tle  reflux  àuroient  été  tropfoibles  pourcai]^ 
•er  ees  tournants ,  ces  secousses  et  ces  bouler 
versemetits  nécessaires  pour  former  la  plu« 
ptetite  élévation  à  une  profondeur  de  cinq 
cent  jiieds.  U  dit  encore  que  M.  de  BuâbtK 
«l'assigne  pas  une  juste  place  à  cette  prodii^ 
:gieÙ8e  masse  d'eau  ,  qui  couyroit  la  terre»* 
Il  faudroit  iupposeï*  que  cette  eau  en  lâîé« 
«ant  la  terre  à  découvert ,  s'est  creusée  uîi 
léqui valent  dans  la  mer.  Car  les  môntagiteè^ 
Gonime  celles  de  la  Cordilliere  ,  s'élevaiit 
«ous  cet  amai  immenise,  la  sphère  de  la  mér 
m'eh  auroit  pas  été  altérée  ,  puisque  la  terth 
fturolt  remplacé  l'eau.  Il  lui  sembte  contm* 
dictoire  qtie  les  inégalités  du  globe ,  c^est-à* 
^&te ,  les  côtes  et  les  montagnes  ,  aient  été 
£>rmé«8  fki  in  «^tôiwtms  d»laii  m4r^  m  ^ 
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«es  sédiments  en  aient  été  détâchlfe.  II  lui 
S  sembla  enfin  qu'il  n'y  a  pas  matière  à  tirer 
tant  de  conséquences  des  angles  saillants  et 
rentrants  ,  que  l'on  apperçoit  dans  les  bords 
des  fleuves ,  puisque  cette  régie  est  souvent 
CsLusse  ,  et  que  Ton  voit  distinctement  dans 
le  détroit  de  Gibraltar  ,  dans  le  pas  de  Ca- 
lais ,  dans  le  bosphore  de  Thrace  des  an- 
gles saillants  opposés  l'un  à  l'autre.  Il  donne 
encore  beaucoup  d'autres  raisons  plausibles 
contre  la  formation  des  lits  des  fleuves.  Mais 
qu'il  est  facile  de  renverser  un  système  ,  et . 
qu'il  est  difficile  au  contraire  d'en  élever  un 
nouveau ÎCet-^uteur  anonyme,  d'ailleurs  très* 
îngénieiix  ,  veut  nous  expliquer  la  forma- 
tion des  lits  de  rivières  ,  mais  qu'il  est  en^ 
core  loin  de  la  vérité  !  qu'il  eût  bien  mieux 
fait  de  s'épargner  cette  peine  !  Après  avoir 
prétendu  expliquer  la  formation  des  filons 
d#  montagnes  avec  les  sédiments  successifs 
des  substances  pétrifiantes  montées  du  fond 
de  la  mer,  et  des  tourbes  tombées  des  mon- 
tagnes ,  il  veut  que  sur  la  fin  du  déluge 
universel  ,  les  eaux  qui  s'écouloient  des  an* 
ciennes  montagnes  incrustées  et  envelop- 
pées à  une  certaine  épaisseur  de  ces  sédi- 
KieuU  $  ^t  se .  précipitolent  y^rs  la  jxudr ,  il 
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^^m,  dîs-je ,  que  les  eaux  aient  dëtraît  les  fc 
Ions  qu'elles  avoietit  d'abord  déposés  ,  mai» 
qui .  n'avoîent  pas  .encore  pris  a^sez  decoA^ 
sistance  pour  résister  à  leur  impétuosité, 
et  qu'elles  aient  ainsi  creusé  les  lits  modër-» 
nés  des  rivières.  Il  prétend  en  outre  quo 
dans  le  temps  du  déluge,  les  torrents  qui 
f'éJiançôient  avec  rapidité  des  montagnes  , 
foriiierent  des  courants  dans  la  mer,  et  que 
la  mer  elle-même ,  en  «'élevant ,  ayant  for- 
mé de  nouveaux  courants  ,  altéra  la  struc-* 
ture  des  montagnes.  Enfin  il  avance  que  le» 
angles  siillanu  et  rentrants  qu'on  observe 
dans  ies  lits  des  fleuves ,  ojit  été  formés  par 
les  courants  de  la  mer  lorsqu'elle  se  retira 
de  dessus  le  continent  j  et  que  ce  fut  peut- 
être  en  cette  occasion  que  se  forma  la  Mé- 
diterranée, par  la  rupture  du  détruit  de  Gibral- 
tar. Il  n'est  pas  l'auteur  du  système  gue  les  lits 
des  fleuves  ont  été  creusés  par  les  eaux ,  qui 
sur  la  fin  du  déluge  se  précipitoient  vers  la 
mer  ;  le  ^\^,  Joseph- Antoine  Constantini  avo- 
cat, Tavoit  dit  avant  lui,  et  avoit  faitlà  d«ssua 
plusieurs  belles  observations.  Cet  évrivain 
ingénieux  a  bien  cl  istingué  les  collines  d''aveo 
les  montagnes  primitives  ;  mais  il  les  a  crues 
une  production  du  déluge  universel.  Selon, 
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t«»  iàèes  K^ê6  sur  It  déluge ,  r^côuîénlftiîf 
des  eaux  devoit  se  faire  régulieremeht,  c'es£^ 
à^re,  avec  une  rapidité  gràduellem^t  sao 
l^éssive  ^  et  tiô  devoit  pM  produire  sur  lé 
jglôbedes  efifets  aussi  nlarquéaqueles  lits  deàl 
fleuve».  L'Auteur  des  Lettres  à  un  Aihéricaiù^ 
gne  dira  t41  pourquoi  dans  la  cou  jpure  de  mbii- 
tagne  appellée  les  échisei  ,  toute  composée 
d^  filons  de  jwerrfe  semblables  et  uniformes , 
les  couinants  de  la  înei^ ,  les  torinehs  ,  bu  les 
écoulements  du  déluge  ne  se  sont  ohvett  que 
luette  route  étit>ite  et  peu  étendue  ,  lorsque 
les  pierres  cfucbrè  tendres  ne  leur  âutoient 
opposé  qU*uiie  foîblë  résistance.  S-il  prétend 
que  cette  différence  provient  de  là  résistance^ 
qu'opposoient  les  pierres  plus  ou  moins  en* 
durcies ,  je  lui  répondrai  que  ,  où  les  filons 
de  ce  défilé  de  montagne  appelle  les  écluses^ 
(^toieht  p^  durs  ^  et  adors  les  eaUx  tomban- 
tes des  vastes  flancs  supérieurs  dévoient 
s'ouvrir  une  voie  plus  large  proportionnée 
à  leur  volume ,  et  à  leur  rapidité  ,  ou  que 
tes  filons  ëtoiênt  déjà  très  •  durs  et  <Kfficiled 
à  entamer  ^  et  en  ce  cas  les  eaux  n'aïu-oient 
pu  faire  cette  coupure  en  peu  dé  semaines^ 
maîselles  seseroierit  plutôt  jettées  sur  un  autre 
èôté  de  la  pente  plus  facik  A  ronger;  la  même 

raison 
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1«isfôïi  iâïlîté  cofttxe  i'effe^  des  cùWtûnls  mp^ 
pôsës  dteîâ.  mérdtïraïitledëltige;  c^  en  peu 
de  jotiî-s  les  pîerrèjj ,  si  elles  eussent  ^té  ten- 
dres ,  àurolent  dû  ètte  plus  rongées  par  les 
Courants  qui  îiè  îes  aïiroîent  presque  pas  al* 
térées  ,  si  elles  eteseùt  été  dures  ;  en  outre 
il  faudroît  siipposer  ces  coûtants  infiniment 
plus  ra'pides  <jue  cetix  du  système  de  M.  d^ 


MÉFjJEjti^j^^  sir^  IX^  MOTS  1>:ès  JlfOÎfTJGirES^" 

Vers  la  moitié  de  la  haute  hiontagn^  Jei 

}<bmo  ,  les  bois  de  chênes  fwdwaires  et  ,di^ 

chênes  verds  qui   s'étendent  depuis  là^  jus» 

qu*au  tSW/^Mz^  ,  ^sparbi^sent  totalement,  et. 

Ton  ne  trouve  plus  jusqu'à  la  cime  <>  que  d0; 

grands  hilares ,  qui  >  aiùsi  que  ies  sapins  >< 

SQût  les  erhres   primitifs   et  indigènes  des: 

hautes  montagnes  de  la  Toscans.  Les  chênes 

des  deux  espèces  sont  àUssi  aborigènes^  maiâ 

ils  ne  croissent  que  s^x  les  montagnes  pluà 

basses  et  sous  la  région:  des  hêtres ,  et  des 

)sapins>  Je  croi$  que   les  châtaigners   tout^ 

étrangers  et  qu'ils .  y  ontj  été  apportés  et  ^e^c 

mes  pai:  les  habîtans  pour  leur  usage  ;  car 

«dans  les  vastes  châtaigneraie*  de  ce  pays^  j'aî  , 
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trcrrré  des  anciennes  souches  de  diénes  i 
qui  me  font  croire  que  l'on  a  abbatu  atitre<- 
fois  de  ces  arbres  pour  y  substituer  des  châ- 
t;aigners.  En  montant  sur  plusieurs  montagnes 
très-élevëes,  et  notamment  sur  celle  de  JP rata 
Magna  ,  j'ai  observé  que  les  bois  dont  elles 
sont  revêtues  ^  viennent  très-hauts  ,  vers  !• 
miUeu  de  leur  pente  ;  çiais  qu'ils  sont  très* 
bas  et  rapportent  beaucoup  plus  de  fruits  en 
approchant  de  la  cime.  Le  sommet  est  ordi« 
naitement  nud  ou  recouvert  d'herbe.  Lorsque 
je  montai ,  je  m'apperçus  que  j'approchois  de 
la  cime  ,  par  la  diminution  graduelle  de  la 
hauteur  des  arbres.  Cela  vient  peut-être  de  ce 
que  la  terre  a  moins  dëpaisseur  ou  de  ce 
qu'elle  est  trop  couverte  de  neiges  et  de  gla^ 
ces  f  ou  enfin  de  l'impétuosité  des  vents  qui 
y. soufllent  continuellement»  Les  bouleaux^ 
qui  dan^  les  montagnes  d'Allemagne  croisa 
sent  à  ime  grande»  élévation,  rapportent  des 
fruits  en  Laponie.  ce  C'est  une  chose  remar* 
i»v  quable^  dit  Jean-Jacques  Scheuchzer,  iter 
^  alplnum  p  que  dans  les  montagnes  de  la 
»  Suisse  f  les  arbres  ne  croissent  qu'à  une 
m-  certaine  hauteur  et  qu^ils  deviennent  plus 
99  petits  f  à  mesure  que  l'on  approche  du 
I»  sommet»  U  y  a  ^  dk-il  >  des  sapins  qui 
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p  «nïvent  le  même  ordre  de  t^gétâtîotl,  qoi 
»  n'ont  que  peu  de  feuilles  raccomles  par  1# 

>  froid  j  des  branches  éparses  çà  et  là  sur  le 

>  tronc  ,  mais  toutes  tournées  du  côté  dti 
«>  midi ,  indice  manifeste  de  la  yîolenbe  du 
*>  vent  de  nord  ,  qui  souflle  sUr  les  monta* 
»  gnes  >  et  qui  force  les  branches  de  Ces 
»  arbres  à  prendre  nue  direction  contraire 
^y  à  leur  irtclinâtîoH  naturelle  Ces  forêts 
a»  horribles  pâf  leur  aspect  et  par  l'hiver 
»  Continuel  qui  y  rëgne  ,  offrent  antiuelle*' 

>  ment  un  spectacle  singulier ,  en  ce  que 
»>  les  arbreè  dont  elles  sont  plantées  ,  sont 
»>  autant  d'aimants  et  les  branches  autant 
5»  d'aiguilles  aimantées.  »  RemarqueiK  qUe  là 
plupart  des  plantes  qui  dans  les  pays  chauds 
où  elles  naisspnt  ,  sont  vivaces  et  tiennent 
fort  grandes  ,  transportées  dans  le^  nôtres  p 
sont  annuelles  et  basses  ,  tant  sont  différera 
tes  les  influences  de  ces  climats  ;  en  récom** 
pense  les  arbres  qui  croissent  sur  le  som* 
met  des  montagnes  et  que  lettr  situation  em- 
pêche de  s'élever  à  Une  grande  hauteur  ^^ 
eont  plus  durs  et  plus  propres  à  être  travail- 
lés. On  trouve  dans  lé  Journal  d'Italie  ., 
concernant  l'Histoire  Naturelle  ,  de  bônue^ 
méthodes  pour  planter  lea  bois  f  les  côns^rt 


Digitized  by 'LjOOQ le 


(  ^7«  ) 

tèT  y  les  multiplier  et  les  rétablir.  On  trouva 
aussi  dans  le  même  Journal  la  méthode  dé 
tailler  les  chênes  et  les  autres  arbres ,  pouf 
que  leurs  bois  deviennent  plus  durs  et  plus 
propres  à  différents  travaux.  Parmi  tous  les 
usages  que  Ton  peut  faire  du  chêne  et  de 
toutes  ses  parties  ,  la  manière  dont  on  em- 
ploie récorce  et  la  sciure  pour  préparer  leç 
Ijuirs  ,  n'est  pas  le  plus  à  dédaigner, 

JDzr    I£ÉTRB    ST   JDM    SES  PROPRIÉTÉS^^ 

life  hêtre  est  un  arbre  qui  se  plaît  beau- 
coup dans  les  Alpes ,  et  couvre  tme  grande 
partie  de  nos  montagnes.  Il  est  d'une  très^ 
grande  utilité  ,  et  Ton  pourroit  en  retirer 
de  plus  grands  avantages  ,  si  Ton  savoit  ^ 
ou  si  Ton  vouloit  en  faire  tous  le«  usages 
auxquels  il  est  propre  ,  et  pour  cela  il  mé- 
rite seul  une  digression.  On  lit  dans  le  R^ 
cueil  d'Observations  sur  l'Histoire  de  Meder 
4pine  et  l^aturelle  de /W/iî^zVri ,  pag.  17. 
»  Dans  les  montagnes  los  plus  élevées  du 
»  Modenois  ,  où  le  froid  est  le  plus  âpre  , 
•»  on  ne,  voit  que  des  forêts  immençes  de 
5»  hêtres  ,  autrefois  peuplées  d'ours  ,  de  san^- 
i^  jjlier^  et'  autres^  bêtes  féroces^  qui  se  nour^ 
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1&  rîssoîent  de  leurs  fruits.  Actuellement  îls 
»  servent  de  nourriture  aux  cochons  domes^ 
»  tiques  ^  et  les  bergers  de  ces  cantons  en 
a»  tirent  de  Thuile   dont  ils  se   contentent. 
»  Dans  nos  montagnes  les  faînes  ou  fruiti^ 
»  de   hêtre   sont  pour   les  pourceaux  une 
»  nourriture  substantielle ,,  mais  ceux  .qui  en 
a*  mangent  ont  le  lard  peu  ferme.  »  L'illus- 
tre Linnée  dit  que  dans-  les  pays  du  nord  , 
lorsque. les  hêtrca  donnent  du  fruit ,,  ce  qtyL 
n'arrive  pas  tous  les  ans  ,  alors  on  y  amené 
les  porcs  des  cantons  voisins  ;  en  automne 
et  aux  approches  de  l'hiver  on  les  remmené 
p-ussi  gras  qu'ils  Soient  nmîgres  auparavant. 
lie  lard  qui  en  provient  egt  presque  liquide 
lorsqu'il  est  cuit  ;  mais  sa  saveur  dédom- 
mage de  ce  petit  défaut  ;  les  cochons  qui 
znang^nt  du  gland  l'ont  plus  ferme  y  et  çetuc 
qui  se  nourrissent  de  lilçd  l'oi^  très-doux^ 

On  observe  chez  nous  que  les  fakies  soiM; 
abondanta  sur  le  sommet  toutes  les  fois  que 
ies  chênes  qui  croissent/aurdessous,  donnent 
beaucoup  de  gland  ,  et  que  lorsque  les  faînes 
manquent  dans  quelqu'endroit  des  Alpes  ^ 
il^  manquent  dans  tous  des  autres.  Ces  fruits 
mangés  en  trop  grande  quantité ,  produisent 
«or  les  hommes  des  effets  semblables  à  ceux 

o  •  •  • 
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de  ï'yvraîç  ,  c'est-à-dire  ,  une  espèce  de  sta- 
pidité  et  d'engourdissement,  qui  tient  de 
l'yvresse.  La  cendre  du  liêtre  servo't  antre* 
fois  à  teindre  des  étoffes ,  à  faire  du  verre,  &c. 
On  en  faîsoit  aussi  des  simulacres  ,  té'moin 
le  colosse  d'Hercule,  et  plusieurs  ouvrages ^ 
témoin  ce  fragment  de  Virgile  : 

Duo  tibi  pociila  ponant , 
Fagina^  caclatum  divini  opus  alcimedonûs% 

Gio.  Bauhino.  Hist.  plan,  univen.  re» 
«arque  que  les  hêtres  se  trouvent  en  aboû* 
dancè  dans  TAllemagne ,  dans  la  Carinthîe, 
la  Stirie  et  la  Carniole,  sur  le  mont  Athos  et 
dans  les  montagnes  de  Macédoine  ;  cet  arw 
bre,  a)Oute-t-il,  fleurit  et  y^onsse  àe^  feuilles 
en  mars  ;  et  son  fruit  mûrît  en  septembre 
avec  les  châtaignes.  La  fertilité  des  arbres  , 
dit  Pline ,  les  altère  tous  ;  mais  elle  produit 
cet  effet  sur  le  hêtre  plus  que  sur  les  autres 
arbres.  J'ai  vu  sur  i^g  feuilles  en  juin  cèr* 
taines  excrescences,  |^osses  comme  un  grain 
très  vif,  posées  droit  s^*  la  partie  supérieure 
de  la  feuille  ;  elles  deviennent  dures  ,  li- 
gneuses ,  vuides  en  dedans  ,  avec  un  trou 
rond  percé  à  la  partie  inférieure  de  la  feuille. 
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et  serrent  de  retraite  à  une  espèce  de  tca* 
rabëe  ,  qui  y  dépose  ses  œufs. 

li'usage  le  plus  ordinaire  et  le  plus  Iucm* 
tif  que  les  Montagnards  fassent  du  hêtre  > 
est  de  le  réduire  en  charbon  dont  on  con-. 
somme  beaucoup  dans  les  forges  à  fer.  Ses 
fruits  pourroient  fournir  à  la  Toscane ,  une 
nouvelle  branche  de  commerce  très-avanta- 
geux ,  si  on  savoit  en  tirer  Thuile.  J'ei  été 
le  premier  à  démontrer  à  mon  pays  lutiUté 
et  la  nécessité  de  cette  épreuve^  je  désire  que 
mes  conseils  soient  suivis. 

tTouTss  les  plante»  contiennent  tme  pCM*^ 
tîon  plus  ou  moins  considérable  d'huile  na« 
turelle,  c'est-à-dire, d'un  liquide  sulphureux, 
plus  ou  moins  dense  p  qui  ne  se  mêle  poittt 
avec  l'eau,  mais  qui  est  inflammable  et  propre 
à  nourrir  la  flamme.  Il  y  a  deux  espèces  de 
cette  huile  naturelle  ;  la  volatile  et  la  fixe* 
Je  ne  paiierai  pas  de  l'huile  volatile  que  les 
chymistes  savent  extraire.  La  fixe,  par  un* 
nécessité  méchanique  de  l'organisation  et 
nutrition  des  plantes  p  reste  déposée  dans 
quelques-uses  de  leurs  parties  déterminées  ^ 

Siv 
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à^oii  las  boimad&la  tirent  avec  un  paxt  â!'0!iiït 
povLT  en  faire  différents  usages. 

D'abord  Thuile  naturelle  se  rassemble  et 
se  dépose  en  pins  ^ande  quantité  d'elle^ 
xnême^  en  forme  d'huile.  ^  de  banme  ^  o^  der 
Tésine  ^  dans  les  canaux  ,  les.  Taisseaux  ^ 
Qu  lea  réservoirs  particuliers,  qui  se.  trouventi 
dana  les  écorces  dea  troncs ,,  ou  des  braaclxea 
de  quelque^,  plantes.»  dans  les  cimes  et  lea 
bourgeons,  de  q:uelquea  autrea ,.  dans,  lea 
écorces  et  pulpeaçorticalea  dures  on  tendrea 
de  certains  fruits  ^  à  peu.  près.,  comme  la 
graisse  dans  les  animaux  se  dépose  dans  la 
membrane  coHullaire  et  dans  les  spongiositéa 
des  os.  Ainsi  par  exemple  ,  le  pin  ,  le  sapin 
el  le  cyprès  donneur  de  rbuile  ^  ou  de  la  ré- 
sine^ lorsqu'ony  fait  des. incisions  ;  ainsi  lea 
oliye&>  les  bayea  de  ienjtisques.  broyées,  donr 
laent  de  rhuilcv         .  , 

X'Huile  naturelle  se  trouve  encore  ras!* 
emblée  dana  les  semences  de  quelques  plan?. 
tea,  dont  o^  a  trouvé  le  moyen  de  l'extraire^ 
comme  dans  le  cacao  ^  dans  les  amandes,  les, 
noix  ,  la  graine  de  lin ,  &a 

La  Toscane  fournit  assezi  d'huile  d^olîve  k 
ses  habitants  poiH^  la  préparation  des  altr* 
ments  ;  on  en  £siit  cependant  une  plus  j^ande 
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teottsommatîen  poiir  le$  lampes ,  le  trtraS 
des  laines^  celui  de&peaux^  pour  la  fabrique 
de.  <juelqtie&  sa^oxis  et  poiir  plusieiirs.  autres; 
usages  ;  cependaut  quoique  Thuile  d'olive 
soit  pour  laousujoe  branche  très-considérable 
de  commerce  j^  ou  regarde  comme  pexdue 
toute  celle,  qui  ne  sert  pas.  à  la  nourriture  ; 
c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  publier  le  5^  novexor 
bre  iy65  ,  un  avis  sur  la  içécesi^té  et  la  fa- 
cilité de  tirer  de  l'huile  pour  les'  manufac:^ 
Jures  et  pour  brûler  ^  des  différentes  subs- 
tances végétales  indigenes.de  la  Toscane  , 
qui  y  naissent  et  s'y  maintiennent  spontané* 
ment  et  sans  culture.  Outre  l'avantage  d'une 
nouvelle  manufacture,  onpourroit  épargne); 
rhuile  d'olive  et  en  vendtre  une  plus  gr^da 
quantité-  à  l'étranger; 

Parmi  toutes  les  huiles  que  Fon  peut  re-; 
tirer  en  quantité,  des  productions  sponta- 
nées, delà  Toscane ,  je  plaA^rai  d'abord  celle 
dôlentisque,  ensuite  celle  de  baie  de  mirthe. 
décrite  par  Pline  ^  puis  c^e  de  béùe  d'ala- 
terne  appeUée  hoi$  putîne^  j^  celle  de  baie  de 
sanguine  qui  se  fabrique  dans  la  vallée  Da^ 
nania,  décrite  par  Pierre-André  iMiztfio/i.  La. 
graine  de  lin ,  le  chennevîs,.  enfin  les  pepim, 
4e  msiu  fournissent  des  hujjje^, propre^  à 
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différents  usages  ^  quoique  Ce  soient  ê.e§ 
productions  de  plantes  étrangères  ,  et  dont 
la  culture  a  un  tout  autre  objet.  On  fait  à 
la  vëritë,  de  l'huile  de  lin  en  Toscane  ;  mais 
on  en  pourroit  faire  davantage.  On  en  em- 
ploie beaucoup  dans  les  vernis.  On  en  pour- 
roit faire  aussi  beaucoup  avec  le  chennevis^ 
comme  en  Bourgogne  et  dans  d'autres  pays  ; 
les  pépins  de  raisin  en  fouitiirorent  beau- 
coup davantage  pour  l'usage  de  la  Lombar- 
die-  L'huile  de  baies  de  laurier  dont  se  ser- 
▼oicnt  les  anciens  ,  au  rapport  de  Diosco- 
ride ,  rrè  seroit  pas  à  négliger. 

De  toutes  les  substances  végétales  indîge* 
lies  et  spontanées  de  la  Toscane  ,  il  n*y  en 
à  pas  qui  puisse  fournir  de  meilleure  huile 
et  en  plus  grande  quantité  que  la  graine  que 
Ton  devroit  nommer  gland  de  hêtre,  et  que 
Ton  appelle  fagîuole  (  en  Français  faîne)  • 
dans  plusieurs  endroits  de  la  Toscane , 
et  dans  les  montagnes  de  Pistoiejane»  La 
plupart  des  cimes  de  nos  montagnes  sont 
couvertes  de  hêtres,  qui  rapportent  des  faînes^ 
régulièrement  de  deux  années  Tune.  Cesfruits 
mûrissent  en  septembre  ,  et  tombent  à  terre 
en  octobre  et  novembre,  à  peu  près  quinze 
|aun  vmm  k%  châtaignes.  Aussi-tdt  apré^ 
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lenr  tliAte^  elleB  sont  dévorées  par  les  loîrt 
et  les  cochons.  Les  habitants,  de  queiquet^ 
pays  en    mangent  aussi  parce  qu'elles  ont 
une  mouelle  blanche  plus  tendre  et  plus  dé*> 
licatd  que  les  amandes  et  d'un  goût  appro* 
chant  des  amandes  douces  et  des  pignons» 
GiovacchinoStruppio eif^sarexiuedéinsle  corn* 
"té  de  Solm ,  on  s'en  sert  pour  faire  du  pain. 
Bàldassaret  MicketCampi^  célèbres  apothi« 
caires  de  Lucqtres,  remarquent  que  les  fruits 
du  hêtre  mangés  frais  ,  causent  des  maux 
de  tête  9  et  qu'ils  ne  peuvent  nuire  aucune* 
înent  y  iMsqnVn  les  mange  secs  ,  ce  qui  fait 
Cfue  dans  les  montagnes  de  Lucques  ^  ceux 
qui  se  picpient  de  prudence  ,  au  lieu  de  les 
laisser   manger  aux  loirs  ^  les  ramassent  ^ 
les  font  sécher  ,  et  les  mangent  ensuite  au 
lieu  d'amandes ,  auxquelles  elles  sont  pré* 
fërablespour  faire  des  ragoûts  et  rendre  plus 
agréable  la  chair  des  agneaux.  Je  crois  que 
le  père  apothicaire  du  monastère  de  Vallom^ 
breuse  est  le  seul  dans  toute  la  Toscane  ^ 
qui  ait  extrait  de  Thtdle  de  faîne  en  \66^^ 
pour  faire  un  remède  qu'on  lui  demandoit 
depuis  long-temps  ,   en  suivant  le  procédé 
usité  pour  les  amandes  douces.  Une  livre  de 
fa^es  ne  doxun  qu'une  osce  d'huile*  ^  pafc# 

f 
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^e  le  père  apothicaire  se  contesta  de  Tes  pre*î* 
ser  à  la  main.  Je  reçus  du-  monastère  de  Vad* 
lombreuse  ,  un  petit  échantillon  de  cett^ 
œ^me  htiîle  de  faînes  ;  lorsque  je  la  reçua 
elle  étoit, claire  et  de  fort  bon  goût,  et  plus, 
douce  eiMsore  que  celle  des  am^andes  ;  mais 
elle  netardapas^à  rancir  et  à  devenir  trouble^ 
Ce  qui  justifie  ce  que  dit  lAonsixàFioravanti^ 
(  tréspr  de  la  vie  humaine  ).  <«  qne  Toa  tir^^ 
3»  des  fhûts  du  hêtre  ^  une  htdle  taré»- 
^  claire  et  très^louce  ^  assez  agréable  au 
y>  goûtj^  de  laquelleonpeut^&iredn  saTOit 
»  commet  avec  Thuile  d'olîve4,<  txès.-'s^ne  , 
ap  mais  un  peu  solutive  ^  et  ne  sefconservant; 
»  pas»  long-temps^  »  Mais  qu'importe  qu'elle 
soit  rance  pour  être  brûlée  ^  puisque  c'est* 
là  sa  destination.  Jean -Baptiste  Delaportet^ 
nous  a  laissé  les  notes  suivantes,  sur  l'huilft 
de  faine. 

«  On  tire  ,  dit-iî,  du  gland  de  hêtre  une 
»-  huilé  excellente   à   manger  et  projpre  à: 

*  brûler..  Elle  je^e,  une  lueur,  claire  et  sa  sa.-v 
^  veur  est  préférable  à  celle  des  amandejs 
»  douces.;  ce  fruit  se  convf^rtit  presque  touç 
»  en  huile ,  et  son  marc  est  excellent  pour 

*  nourrir  les  boeufk  et  les  coohons.  On  Ifih 
1^, ramasse  ,  on  le  bro^pe  et  ^n,  le  pressera 
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m  peu  de  JErais,  «n  différentes  pàrtïeà  de  TAV 
3»  lemag0e^  et,  surtout  en  Alsace  et  éil  Sw- 
w  lésie  ,  les  pauvres  gens  retirent  aile  tfè»- 
bonne  huile  des  faines,  et  s'en  servent  pour 
préparer  leurs  aliments  >  au  lieu  de  beurte  et 
d'iiiûle  de  noix.On  en  fait  autant  dans  quel- 
ques endroits  de  làFléuidre.  Si  nous  n'avions 
pas  d'olivierseii  Toscane^  nous  nous  serions 
attachés  à  y  suppléer  e4  tirant  de  l'huile  des 
£îînes  que  nous  fournissent  tous  les  ans  nos 
montagnes  sans  aucune  espèce  de  culture.. 
Songeant  donc  k  présent  à  ménager  rhuil# 
d'olive  afiii  de  vendre  à  l'étranger  celle  qui 
nous  rçste  ,  nos  besoins  prélevés  ,  et  cher*^- 
chant  quelqu'autre  huile  de  moindre  prix  , 
pour  brûler  daxjis  les  lampes  et  l'enaployer 
dans  différentes  manufactures  ,  je  n'en  voi9 
pas  de  plus  propre  à  ces  usages  que  celle 
que  l'on  retire  des.,  faînes.  La  récolte  de 
ces  finits  n'exige  d'autres  soins  que  de  le^ 
ramasser  sous  l€;s.arbres  qui  les  ont  produits,^ 
et  de  les  transporter  daps  certains  endroits* 
Une  rétribution  honnête  déterminefoit  les 
bergers  et  les  pauvres  montagnards  Ji  s'^on- 
ner  à  cette  récolte  aisée ,  pour  soulager  leur 
indigence  en  les  vçnd^ntdan?  le  temps,  aux 
>niiiçrs,^  ...      :   .        ..    ...  .     ' 
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Lès  frais  d^extracdoti ,  en  su|yposant  fait* 
la  d<$pen9e  du  bâtiment ,  seroient  peu  cpii« 
«idërables ,  car  il  ne  s*i^iroit  que  de  séchœ 
les  faines  au  soleil  ou  au  four  ^  ensuite  de 
les  broyer  souâ  la  meule,  puis  de  les  chauf* 
€er  et  les  passer  au  pressoir  et  après  les  avoir 
rëdidtes  en  pâte  |  de  les  faire  boidUir  dans 
mie  chaudière  d'eau^  ou  de  les  arroser  avec 
de  Feau  bouillante ,  et  de  les  remettre  au 
pressoir  pour  la  seconde  ou  troisième  fois^ 
afin  d'en  tirer  toute  Thuilé  secondaire,  com* 
me  cela  se  pratique  à  l'égard  du  marc  des 
olives  ^  cette  nouvelle  branche  de  commerce 
leï^xt  un  grand  avantage  pour  les  malheu- 
reux montagnards  privés  dans  ces  pays  sau- 
vages ,  de  toutes  les  commodités  de  la  vie  p 
et  courants  les  risques  de  mourir  de  faim  ^ 
lorsque  la  récolte  des  châtaignes  vient  à 
manquer  ,  comme  cela;  arrive  sorvent.  J'ai 
observé  dans  mes  voyages  que  les  monta* 
^nards  aurdessns  de  qtiatorse  ans  abandon* 
neiit,  au  commencepient  de  septembre ,  leur 
pays ,  où  les  neiges  les  empêcheroient  de 
trouvei  leur  subsistance  ,  et  descendent  à 
petites  journées  vers  les  cÀtes  ,  avec  leurs 
troupeaux  et  leurs  instrumenta  de  labolirage 
pour  gs^ner  leur  vie  à  la.  sueur  de  leur  Ikontp 
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jusqu'à  la  fin  du  printemps  ,  époque  à  la- 
quelle ils  retournent  à  leurs  montagnes* 
L'insalubrité  de  Taîr  des  côtes  ,  la  gêim 
dans  laquelle  ils  vivent ,  les  fatigues  qu'ils 
éprouvent  ,  les  exposent  à  des  maladies  g 
qui  tôt  ou  tard  leur  causent  la  mort,  Ite  là 
vient  que  dans  les  villages  de  ces  monta- 
gnes on  ne  voit  que  des  femmes  veuves  et 
des  enfants  ,  qui  ont  beaucoup  de  peine  à 
subsister  pendant  l'hiver  ,  sur-tout  si  la  ré- 
colte des  châtaignes  n'a  pas  été  bonne.  Voilà 
donc  un  nouveau  moyen  de  subsister  pour 
les  pauvres  gens  ,  qui  poutront  pourvoir 
à  leurs  besoins  ^  en  ramassant  les  faînes  M 
en  les  débitant  aux  itaanufacturiers  d'huile* 
Il  est  bon  de  savoir  que  les  sommets  dw 
montagnes  de,  la  Toscane  ,  sont  couverts  d« 
iieige  une  grande  partie  de  Tannée ,  et  que 
c'est  pour  cette  raison  que  la  récolte  dôt 
faînes  qui  sont  d'un  très-petit  vplume ,  n© 
peut  se  faire  avec  une  égale  facilité  pen-» 
dant  tous  les  mois^  de  l'automne  et  de  l'hiver. 
H  faut  cfi>nc  choisir  le  temps  où  il  ne  pleut 
pas  ,  et  où  les  neiges  laissent  la  t^cre  à  dé-» 
couvert.  C'est  un  hasard  de  trouver  vers  lâi 
Sn  de  ^automne  un  jour  propre  à  recueillir 
Iw  ^lines  sur  le  penchMit  àm  montagner 
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^Ittr^é^  ati  nord  et  ïiu  toùchaitt  ;  <»l  pttttrôlft 
seulement  au  printemps  >  lorsque  les  neigea 
»é  fondent ,  en  faire  uiie  coJ)ieuse  récolte  ^ 
qui  polirroit  servir  à  faire  de  Thùile  ;  inàiâ 
6ur  les  flancs  pl\is  bas  ,  eîitposés  au  midi  et 
ftu.  levant ,  où  la  ùeige  ne  tombe  pas  si  âbon* 
daminfent  et  reste  peu  de  jours  sur  la  terre> 
on  peut  en  octobre  fet  novembre  ,  faire  sahâ 
peine  une  immense  rëcolte  de  feîneô /qui 
produiroit  plusieurs  millièràde  barils  d'huile^ 
ïl  faudoit  donc  construire  des  bâtiments  >  ou 
fabriques  d'huile  dans  des  endroits  Commo- 
des pour  transporter  les  faînes  ;  pat  exem- 
ple ,  au  pied  des  forêts  de  hêtres  situées  au 
levant,  ou  au  midi,  où  Ton  trouve  des  cou- 
tuants  d'eau  propres  à  faire  nioUToit  les  meu- 
iès  et  les  pilons  ,  et  voisins  des  villages 
où  Ton  puissfe  trouver  deà  ouvriers  à  uit 
prix  tnodîque.  Dans  les  environs  de  Flo- 
rence la  pfute  Pmto  Magrw,  ^ui  s'abbaisse 
du  côté  de  Vcddamo  di  Soptu  j  fourniroic 
aine  grande  quantité  de  faîne  aux  fabriquant* 
qui  pourroient  élever  leurs  manu^ctures  à 
Çascîay  à  Lorùy  à  Citsiel Fùco  Magno yScc. 
Leis  montagneè  ^u  Casentino  ,  pourroîettt 
eussi  fournir  de  feines  à  ceux  qui  s'établi* 
soient,  à  Strada  ,  à  Stim  j  à  Fartina  >  &c 

•Cellea 
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Celles  du  Mugelîo  ,  qui  regardent  îe  ïevant 
et  le  midi  ,  éïi  donnerôieht  aux  fabriquants 
de  Barberino  ^  Rojtta  ,  St.  Godenzp  ,  Di^ 
Cûmano  ,  &ô   Enfin  celles  des  rhontagnes  de 
Pistoie  ,  qui  jouissant  d'tiile  sehiblable  ex-^ 
position,  n'enlaisseroîent  pas  manquer  ceux 
de  St.  Marcello  j  de  Lizz^^o-^  de  Vudglia^ 
no  ,  de  Spedaletto.    Là    Tôsciaile  pourroit 
tous  les    ans  tirer   de    <ies   endroits  ,    une' 
quantité  incroyable  de  barils  d'huile  propre 
à  brûieï* ,  à  faire  du  savoil  ,  à  préparer  led 
laines  ,  à  peu  de  frâîs  ,  avec  peu  de  peine  , 
et  au  grand  soulagemekt  des  pauvres  geni 
qui  manquent  d'occupation  ;   Il  est  certaiii 
que   cette  nouvelle  bi*anclie   de   éomrnercô 
mérite  qUe  Ton  y  fasse  attention  par  Fa van-» 
tage    qu'en .  retîreroit  le  pays   ,    eh   épar- 
gnaiit  i'htiile  d'olive  que  l'on  poUrroit  ven-* 
dre    aux  étrang;ers  pour   y  conserver    une 
partie  de  cet  argent  qui  eti  sort  tous  léà 
ans  pour  entretenir    un  luxe   ruineux.   Il 
est  bon  d'observer  que  les  faines  soht  quel- 
quefois rares,  comme  îl  arriva  en  1765,  par* 
le  froid  du  printemps  et  de  Tété,  les  pluies  , 
et  sur-tout  la  gflée  dommageable  qui  se  fit 
sentir 'sur  les  deux  et  les  quatre  heures  du 
matin  du  mois  d'avril  ,    et    qui   fit   tant 
TomeU.  T 
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souf&ir  les  châtaîgnerset  les  hêtFee  des  mon-* 
tagnes  ;    les  faines  manquèrent  encx>re  en 

1766  ,  à  cause  du  froid  rigoureux  de  l'hiver 
et  de  celui  qui  se  fit  sentir  au  printemps*  U 
sera  donc  prudent  dans  les  années  abon- 
dantes, d'enrecueillir  autant  que  l'on  pourra, 
et  d'en  conserver  iTiuile  en  magasin  ,  afin 
de  suppléer  aux  mauvaises  années.  Pour 
pouvoir  dire  quelqi^e  chose  de  certain  sur 
cette  huile  ,  j'ai  fait  au  mois  de  novembre 

1767  ,  difiérentes  expériences.  Je  reçus  un, 
sac  de  faines  de^s  forêts  de  Badia  à  Taoïui; 
je  priai  le  Sig.  Came  Puccini  à^^a  Êiire  une 
épreuve  dans  sa  manufacture  d'buile  de  Kii 
établie  à  Florence  ,  je  les  lud  envoyai  près» 
que  toutes  ;  lorsqu'elles  furent  mises  sous  la 
meule,  elles  pesoient  quatre-vingt-dix-huit 
livres  ,  avec  leur  écorce  ;  broyées  et  pres- 
sées^ elles  donnèrent  onze  livres  d'u^q  huile 
claire  et  belle,  et  six  livres  d'un^  autre  huil^ 
trouble  ,  en  tout  dix^sept  livres  ;  ^elon  ce 
calcul  ,^  il  faudroit  pour  tirer  u^  baril  dia 
quatrô*vingt-huit  livras  ^  à  peu  près  cinij 
cent  livres  de  faine. 

Je  réservai  dix  livr^et  upepnoedç  faineii 
pour  faire  les  expérience^  suivant^  <  j'epi^. 
pilai  quatre  livres  aveoleurA  49^^^^  çheiSUBh 
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ëpîcîer  de  mes  amis  ;  je  ié$  fis  enaijite  Cri- 
bler et  éiCiiauder  au  d^gré  usité  pour  %if^if^ 
rhuilf  d'aiî^nd^  douce,  puis  je  lea  mif 
Jigjis  uxii  i|iQrc?a^  4'étofFi^  lié  eu  forme  df 
^^c^  ftQUs  içi.p3^çjs$oir5  je  lui  àourmi  la  pre3§# 
yiécesswriç  à,  Te^tractiou ,.  et  le  laissai  peu^ 
d^utuneliçi?jrc^  etdefuie  avec  toute  la  chiargej 
pîaî$  l'huile. îpibi.b^  à  p^ne  Tétoffe.  Jeçhau? 
Bfja^i  doue  jde  procédé ,  je  réunis  la  pâte  daoi 
le  «oitipr.,  je  la  pilai  plws  menw,  et  Tayoï^f 
ini§e  récJvÉ^uffCT^  je  Tarro^ai  feu  ^  peu  avec 
kw}:  Q^cç.^  d'ea»  chaude  ,  dft  uwwere  qu'e^ 
^tçaiguaiit  Jâpàte  avec  les  uwias  j'en  form^ 
une  mafse  (jue  jergiuîs  toute  chaude  sous  Iç 
nrc$$oir  d^s  le  même  sa^.  Jl  eu  sortit  alorf 
^  Ji'pis  onces,  seulement  d'uue  bvile  trè&-pure  ; 
d'où  Von  peut  çonçluare  qu*^vçp  celle  que  coa- 
teiipij  l'étoffe  et  celle  répwidue  sur  le  fon4 
du  pressoir  ^  cha.quç  livrç  de  faines  aurçûl:. 
^onné  unç  qr^çe  d'Uuile  ,  ce  (^i  est  un  peif 
çioi^^  quel^aqtjantité  produitjç  p^r  l'épreuvn 
îu  Sig'  Pupcinif  ^^Âs  l'huile  étpit  toute  s^enjr 
blabié.  L'on  ti::ouvera  la  ri^ison  de  qette  dif* 
fêrence  dan^  celle  de  \^  jwauipulation  et  1a 
perte  de  l'huile  resj:é§  àtta^M^  ^w^  in^stjn*» 
jpents  dont  je  me  sui$  ^rvi. 

Comme  les  écorces  sèches  et  ligneuses  àêê 

Tij 
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faînes^  sont  un  grand  obstacle  à  Fextractioit 
dé  rhuîle  et  èti  absorbent  beaucoup  ,  je  vou- 
lus essayer  si  l'on  pouyoit  les  en  dépouiller 
facilement  et  avec  promptitude;  lés  doigts  , 
ou  bien  uH  couteau  sont  lés  meilleurs  ins« 
truments  pour  y  parvenir ,  pilîsque  dans  uil 
quart  d'heuj^e  ,  ôn  peut  de  cette  manière  eii 
épluchet  une  livré ,  qui  teild  plus  de  sept 
onces  d'ainandes.  Ldrsqti*on  ne  veut  faire 
de  l'hûile  qiie  pour  le  besoin  d'une  maison^ 
cette  méthode  est  ïa  plus  simple  ;'  car  dani 
les  longues  soirées  de  l'hiver  ,  les  fémmei 
et  les  enfants  peuvent,  poui"  ^lils  de  célé^ 
rite,  les  Uns  rompre  les  écorces,  et  1^  autreé 
en  tirer  les  amandes.  J'eù  âî  fait  ainsi  éplu- 
cher chez  moi  trois  livres,  qtd  iU'oBt  donné 
quarante-cinq  onceâ  d'amandei  et  vingt-sept 
onces  d'écorce;  J'ai  pris  vingt  onces  dô  ce^ 
amandes  ,  et  j*en  ai  fait  tirer  Thuilé  pat 
répicierdont  j'ai  parlé,  avec  les  ]^rocédés  usi- 
tés pour  les  amandes  douces.  Il  n'en  est  sorti 
que  trois  onces  d'huile  très-pure  semblable 
à  celle  des  amandes  ,  et  j*ai  fait  broyer  et 
arroser  d'eau  chaude ,  pétrir  avec  les  mains, 
et  remettre  sous  le  pressoir  ,  le  marc  qui 
resta  ;  mais  il  n'en  sortit  que  quelques  goût* 
tes  d'huile.  Peut  être  aussi  la  méthode  août 
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je  mt  servis  n*étoît-elle  pas  bonite.  J'en  fis 
légèrement  rôtir  quelques-unes  :  elles  s*é- 
pluchèrent  avec  plus  de  facilité  et  conser- 
vèrent leur  couleur  ordinaire.  Mais  de  cette 
manière  je  n'en  retirai  qu'environ  une 
once  sur  douze  ,  d'huile  très-pure  ^  un  peu 
moins  colorëe  que  la  précédente*  U  reste 
une  pâte  semblable  à  un  massepain  assez 
imprégnée  d'huile ,  outre  celle  qui  se  perdit 
dans  rétofFe  et  dans  le  pretsoir.  Ainsi  cette 
méthode  n'est  pas  bonne  ,  puisqu'une  livre 
de  faines  auroît  dÛ  produire  environ  quatre 
onces  d'huile. 

Si  l'on  vouloît  cependant  fabriquer  de 
cette  huile  en  a^ssez  grande  )^uantité  pour 
en  faire  une  branche  de  commerce ,  cette 
manière  d'éplucher  les  faînes  devîendroit 
trop  dispendieuse  et  prendroît  trop  de  temps, 
et  je  ne  sais  pas  même  si  la  recette  égale-* 
roit  la  dépense.  Il  est  certain ,  qu'en  broyant, 
pilant  et  pressant  les  faînes  avec  leurs  écor- 
ces  ,  on  seroit  obligé  d'employer  beaucoup 
de  temps  et  douvrîers,  et  que  mille  livres  de 
fruits  donner  oient  à  peine  deux  barrili 
tf  huile  ,  tandis  que  miJle  livres  épluchée©  , 
en  donneroient  presque  le  double  et  épar* 
jjneroieut  beaucoup  de  peines  et  d'înstra^ 
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tticnts.  n  résulte  d'un  calcul  en  gros  fait 
J)àr  l'Avocat  Fuccîni  ,  que  l'on  broyeroît  et 
presseroit  ôinq  sacs  par  jour  de  faînes  avec 
leurs  ëcorces  pour  la  somme  de  cinq  livres, 
et  que  Ton  retîreroît  dix  bouteilles  d'huile  \ 
ainsi  ce  seroît  un  profit  sûr. 

Si  Ton  trôuvoît  cependant  une  manière 
^luô  pfompte  de  inonder  les  faines.  J'ai 
essaye  de  les  écraser  entre  deux  tuiles  , 
à  peu  près  comme  font  les  paysans  pour 
troyor  la  farine  de  fêves  ;  et  cela  me  réus- 
sit assez  bien ,  car  plusieurs  amandes  «or- 
drent  intactes  de  leurs  écorces ,  mais  beau- 
coup furent  écrasées  :  peut-être  aurois^je  eu 
plus  de  succès  si  je  les  eus  bien  fait  sécher  ; 
on  pourra  au  moins ,  après  lés  avoir  écrasées 
de  cette  manière,  faire  un  choix  et  enlever  le^ 
plus  que  l'on  pourra  de  fragments  des  écorces, 
de  sorte  qu'elles  deviendront  plus  faciles  et 
plus  promptes  à  moudra  et  qu'il  ne  se  perdrai 
pas  autant  d'huile  dans  les  écorces. 

Les  faines  sont  des  petits  firuits  trianga- 
lairea»  que  l'on  trouve  deux  à  deux  dans  de» 
bogues ,  qui  s'ouvrent  en  quatre;  débarasséet 
de  leur  écorce ,  elles  ressemblent  à  un  petit 
pignon  triangulaire.  On  m'en  envoya  quel- 
ques-unes de  Vallombreuse  en  1764  rquî  se* 
font  asses^  bien  conservées  et  qui  paroissent 
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encore  împrëgnées  d'huile  ,  ce  qui  prouve 
que  ce  fruit  bien  choisi  e,t  tenu  dans  un  lieu 
sec  ^  peut  se  conserver  pendant  plusieurs 
années^  et  faciliteroit  assez  dans  le  besoin 
l'extraction  de  riiuîle.  On  doit  encore  côn*- 
sidérer  que  les  pains  de  marc  sorti  du  près* 
^oir,  «'ils  sont  de  faines  mandées  ^  peuvenf 
servir  à  engraisser  les  poules^  les  coqs-d'tnde 
et  les  cochons,  et  peut-être  encore  les  veaux  ^ 
ce  qui  doit  faire  préférer  la  méthode  pro- 
J>osée  ;  et  ceux  des  faines  avec  leur  écorce 
foiit  un  feu  aussi  ardent  et  d'aussi  longue 
^urée  que  le  marc  d'olives» 

il  me  reste  encore  à  observer  ,  que  lors* 
qu'on  aura  reconnu  l'utilité  de  l'huile  de 
faine  ou  de  quelquesruns  des  fruits  dont  j'aj 
parlé ,  il  faudroit  songer  à  en  faciliter  l'ex- 
pression ^  et  à  la  rendre  moins  dispendieuse» 
11  y  auroit  fort  peu  à  changer  à  la  méthode 
dont  se  servoîent  les  Egyptiens  pour  tirer  de 
l'huile  du  ris.  Dîoscoride  qui  parle  de  cette 
méthode ,  parle  aussi  de  celle  usitée  chez  Iw 
Orecs  ,  pour  tirer  de  l'huile  de  différentes  ae^ 
menées;  elle  consiste  à  prendre  ces  semences^ 
bieii  mûres  et  bien  sèches,  a  les  piler  légère^ 
ment  dans  uji  mortier  avec  un  pilon  de  bois  ^ 
et  jètterensuite  ÛêssuS  de  l'eau  bouillante  qu'oit 
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y  laissé  une  demi-heiirc ,  à  les  piler  plus  for- 
tement, à  en  mettre  la  pâte  sous  le  pressoir 
pour  la  repasser  au  mortier  avec  dereaubouîl* 
lante  ,  et  à  en  exprimer  Thuile  de  nouveau. 

Pour  *broyer  ces  semences  oléagineuses. , 
il  ne  faut  pas  se  servir  des  meules  qui  tour* 
lient  horizontalement ,  comme  celles  qui  ser- 
vent  à  moudre  le  grain,  maïs  de  celles  qui 
tournent  verticalement ,  cpnime  les  meules 
à  broyer  les  olives.  Il  vaudroît  mieux  ,  pour 
éviter  du  travail  aux  hommes  çt  aux  bétes, 
les  faire  tourner  par  le  moyen  de  l'eau  ,  ou 
du  vent  ;  il  seroit  encore  bon  que  les  pUonSt 
iussent  mus  par  Veau ,  comme  ceux  des  juoii-* 
Jins  à  poudxe. 

Pour  apurer  ces  huiles  exprimées  par  le 
moyen  de  ï'eau  ^  il  faut  les  garder  pen- 
dant plusieurs  jours  dans  uu  vase  chauffé 
au  soleil ,  ou  à  ixn  feu  modéré  ,  afin  de  le$ 
tenir  fluides  et  de,  donner  le  temps  aux 
parties  aqueuses  de  se  précipiter  au  fond  ^  en^ 
suite  les  transvaser  pour  les  clarifier  ;  afîa 
de  maînteiiîr  cette  chaleur  nécessaire  ,  on 
peut  mettre  dans  Thuile  un  vase  de  cuivre, 
ou  de  terre  ,  plein  d^eau  bien  chaude  ,  ou 
tenir  le  récipient  de  l'huile  dans  un  bain  marier 
peudaut  un  certain  temps  i  pour  la  clarifier^ 
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le&  uns  conseillent  de  jetter  dedans ,  ou  d« 
l'alun  ,  ou  du  sel  ,  ou  du  nitre ,  ou  d'y  mê« 
1er  de  l'eau  bouillante  et  de  laisser  d^poset*» 
Voyez  Ghaiies-Etienne  dans  la  Maison  Rus^ 
tique  ,  liv.  2  ^  chap.  5q.  Noël  Chomel  Dio 
tionnaire  Économique.  L'huile  étant  clari* 
fiée  ,  pour  la  conserser  saine  et  qu'elle  no 
contracte  aucune  mauvaise  odeur  ^  it  faudrai 
mettre  au  fond  des  cruches,  environ  six 
doijgts  de  bon  vinaigre  ;  alors  les  partie^ 
aqueuses  et  la  lie  de  J'huile  s'y  déposeront  et 
elle  ne  se  gâtera  pas. 

Dm  x^  cultujle  des  t^atates^ 

La  récolte  des  châtaignes  ayant  déjà  été 
et  pouvant  être  encore  très^  mauvaise  ,  les 
habitans  devroient  avoir  appris  à  leurs  pro- 
pres dépens  à  ne  pas  fonder  leurs  espéranr^ 
ces  sur  la  seule  récolte  de  ce  fruit ,  qui ,  ve* 
nant  à  manquer,  les  jette  dans  la  disette.  Que 
n'imitent-ils  d*autres  peuples  qui  ,  condanv» 
nés  comme  eux  à  vivre  dans  des  montagnes, 
se  sont  judicieusement  appliqués  à  cultiver 
pour  leur  subsistance  certaines  plantes  étran- 
gères ,  et  qui  ont  vu  leurs  tentatives  couron- 
nées par  le  succès,  Tel  est  en  premier  ^eo 
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îe  seîamuH  tuhétùsum  esculentum  ,    origi- 
naire de  rAmërîqùe  ,  et  connu  aujotircl^hui 
en  Etiropê  sous  le  nom  de  patate  ou  batate^ 
ïllc  réussît  très-bîén  dans  les  terreîns  des 
ifioiltagnés.  On  la  ôultîve  en  grande  quan- 
tité daiis  le  nord  de  TEurope,  et  nous  avons 
âus^i  été  léinoîns  àie^  récoltes  abondantes  de 
Cette  racine ,  faîtes   à  Vallonbreuse  par  le 
télébre  abbé  Don  Henri  Hugford.  On  loua 
beaucoup  son  zèle   et  les  patates  qu'il  re- 
ctièillit  furent  très  agréables  aux  Seigneurs 
Anglais ,  qui  demeuroient  dans  ^et  endroit,^ 
Mais  il  eut  peu  d'imitateurs  et  ceu:x  qui  vou- 
lurent suivre   son  exemple  se   contenteront 
d*cn  planter  dans  des  jardina ,  ou  dans  de& 
champs  trop  bas  ^  ou  sur  des  QolHnes  expo- 
sées au  soleil  où  elles  croissent  trop  promp» 
tement  et  perdent   leur  vigueur  dans   une 
terre  tt-op  légère ,  et  dans  laquelle  la  clialeur 
de  Taîr  pénétrant  avec  trop  de  facilité  ,  cuit 
les  racines  et  les  desséche.    C'est  là  ce  qui 
fait  dire  injustement  au  peuple  que  la  cuir 
turè  des  patates  est  impraticable  parmi  nous-. 
Certainement  on  ne  doit  pas  les  cultiver 
dans  les  terreîns  situés  favorablement  jpou^ 
les  vignes  ,  les  figuiers  ,  les  oliviers  >  &c^ 
laais  dans  les  lieux  Iroids  >  parce  que  le' froid 
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de  Tair  obligeant  le  suc  végétal  *à  6fi  râssem« 

bler  en  plus  grand  quantité  >  et  à  séjourner 
plus    long -temps,,  dans  les  racines  ,    ellesf 
se  multiplient  davantage  et  augmentent  de 
grosseur  sans  s'étendre  sur  terre  avec  une 
profusion  inutile  de  branches  et  de  feuilla- 
ges. La  théorie  de  la  culture d,es  patates,  est 
de  les  planter  dans  de  bonne  terre  iiiédio- 
crement  tenace  avec  pfeii  de  pierres  ,  pbser-   . 
vaut  (juele  ten'ein  ne  soit  point  marécageux 
ou  aquatique  ,  et  qu'il  ne  soit  trop  desséché 
par  la  chaleur  du  soleil  ;  il  faut  à  cette  plante 
un  air   chaud  à  certaines  heures  du  jour  , 
tempéré  à  certaines  autr^  ,^  et  fk-ais  pendant 
la  nuit ,  qualités  qu'il  a  dans  les  montagnes  ; 
alors  on  sera  sur  que  la  patate  travaillera 
bien  sous  la  terre ,  que  ses  racines  se  multi- 
plieront  9t  jgrossiront   merveilleusement  et 
qu'elle  ne  jettera  au-dehors  qu'un  petit  nombre 
de  branches  et  de  feuillages  que  la  fraichetir 
de  la  nuit  empêchera  de  s'élever.  Les  neigea  ^ 
qui  tomberont  dessus  pendant  l'hiver  ,  et  les , 
glaces  qui  durcissent  la  surface  du  terr^n 
ne  préjudi«ieront  pojbat  aux  faXMèSj  qui  ne 
s'en  trpuveront  que  mieux*  Etsidaçis^le  prin^ 
temps  ou  ^Éins  l'hivw  quelque  ge^^e  e^tra- 
ordinaif^e^ou  ^uelqiie  j^éle  fai^piç  périirrl^s. 
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tiges ,  lés  racines  auxquelles  le  cHaud  est  plutf 
nuisible  quei  Iç  froid,  n'en  recevrojent  aucun 
dommage.  Les  terreins  favorables  aux  châ- 
taigners,  le  sont  aussi  pour  les  patates^  Si 
les  Montagnards  pouvoîent  se  pénétrer  de 
c^tte  rérîté,  ils  pourroient  tous  les  ans  assurer 
leur  subsistance  ;  soit  en  châtaignes ,  soit  en 
patates ,  soit  avec  ces  deux  espèces  ensem- 
ble ;  ils  pourroient  en  outré  se  servir  du 
superflu  pour  engraisser  les  cochons  et  ven- 
dre de  la  farine  de  châtaîgner  pour  se  pro^ 
carer  d'autres  commodité^.  Au  moins  la  ré- 
colte des  patates  seroît  presque  toujours  cer- 
taine ,  parce  qu'elle  n'auroit  rîèn  à  crain- 
dre de  la  gelée  ,  des  neiges,  de  la  grêle  nî 
des  vents  de  nord  qui  souflient  pendant  l'été,, 
ni  de  quantité  d'autres  inconvénients  quî 
nuisent  souvent  aux  châtaignes.  Les  lieux 
les  plus  propres  à  cultiver  les  patates ,  se* 
roîent  le  voisinage  des  maisons  situées  dans. 
les  montagnes ,  où  Ton  seroît  plus  à  portée 
de  les  défendre  contre  les  animaux,  sur-tout 
des  sangliers  et  des  cochons.  Les  tiges  et  lea 
feuillages  des  patates  serviroîent  à  fîiraer  les 
^amps  oh.  Ton  pourroît  semer  alternative- 
ment du  seigle  ,  de  Forge  ,  &c.  Plût-à  Dieu 
poêles  pauvres  Montagnards  dissent  unefoiis 
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p^rtuadës  de  Tutilité  et  de  la  facilite  decett# 
iloùvelle  culture  !mais  comment  attendrecettè 
révolution  de  gens ,  qui  ne  lisent  pas  et  ne 
t'informent  pas  des  nouveautés  ?  U  faudroit 
qu'un  agriculteur  charitable  ,  et  sur-tout  un 
de  leurs  Curés  ,  pour  son  propre  avantage  ^v 
,iîtudîât  Un  peu  cette  partie  ,  et  fit  des  essais 
qtii  venant  à  réussir  instruiroient  le  peuple 
•et  le  dîsposeroient  à  les  tenter  de  son  côté* 
Je  ne  peux  donc  faire  autre  chose  .que  de 
désirer  dans  MM.  les  Ciurés  ',  cette  bonne 
Volonté  qui  soulageroit  beaucoup  leur  trou- 
peau. 

Un  des  grands  inconvéniens  que  pottrroient 
éprouver  les  cultivateurs,  de  patates^  seroitle 
dégât  qu'en  feroient  leS  sangliers'et  les  cochons 
en  les  déterrant  avec  leur  grouin .  Je  ne  vois 
d'autre  remède  à  ce  mal  que  d'environner 
de  haïes  et  d*épînes  les  lieux  de  la  plantation. 
Ou  celui  dont  se  ser voient  les  paysans  de  quel- 
ques provinces  de  la  Suéde  aussi  malhei*» 
reux  que  nos  Montagnards  ,  remède  dont 
parle  Charles  Linné  (  Amœnit.  Acad.  tom. 
5,  diss.  loô  ,  dont  le  titre  est  Sus  Scrofa  , 
S*  5 ,  pag.  4?^  et  471  )•  Cet  animal ,  dit  ce 
•avant  Naturaliste  ,  peut  déterrer  avec  son 
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grOTiîn  lesracînes  les  plus  profondes  ;  il  n*e» 
est  pas  qui  faSse  plus  de  dëgât  ;  car  par  1^ 
disposition  de  cet  instrument  naturel  et  cap- 
tilagîneux  dont  il  fait  agir  le  bord  relevé  . 
à  l'aide  de  deux  muscle^  tenants  à  la  mâ- 
choire supérieure ,  il  peut  creuser  et  raLever 
la  terre  à  une  très-grande  profondeur.  Pour 
prévenir  la  ruine  des  prairies  ,  la  loi  oblige 
les  laboureurs  à  leui'  mettre  tous  les  ans  vtn 
anneau  de  fer  au  groûiçi  ,  ou  à  le  leur  peif- 
cer ,  et  y  introduire  im  fil  de  fer  tourné  df 
manière  qu^îl  puisse  causer  une  vive  doiji- 
ieur  à  l'animal  lorsqu'il  vjei^t  fouiller  ^;  ek 
que  cette  douleur  lui  serve  de  ftein.  Çett^ 
opération  ne  se  fait  pas  sans  qu'il  pou§S(Ç 
des  cris  horribles.  On  pourroit  encore  leuy 
rogner  le  grouin  ,  de  manière  qu'il  leur  £ùkt 
impossible  de  fouiller^  en  coupant  les  tejidpiw 
^ui  en  font  mouvoir  le  bord  ;  cette  opération 
est  d'une  exécution  trè&-faciie  dans  les  jeunes 
porcs;  pn  peut  couper  ces  tendons  à  unppuc^ 
de  l'e^çtrémité  au  grouin.  Si  on  les,  çouppij 
plus  près,  on  pourroit  blesiser  le  cartila^ 
nazal;  les  cultivateurs  h^àuroift  de  cette  ofta- 
nierc  rien  à  craindre  de  le.urs  ravages  et 
leurs  oreilles  ne  seront  point  au  printemps 
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importunées  de  leurs  qris.  Ce  procédé  orépiH 
gne  cependam  à  la  pitié  mid  entendue  d^ 
peuple.  . 

Ko  S  Montagnards  ^  ainsi  que  les  autres 
peuples  que  le  sort  a  fait  naîtra  dans  des  ter* 
reins  ingrats  ,  pourroient  trouver  dfUQS  cette 
semence,  d'une  culture,  facile  un  aliment  subs^ 
tantiel.  Les  François  l'appellent  bled  noir  ^  on 
bled  sarrazin  ,  et  les  Italiens  fromentpnç  ^ 
ou  saracino.  Cette  plante  qui  est  l^JàçQfiy-  ' 
runo  vulgare  de  Pline  ,  n'e^t  pas  originaira 
dltalie ,  ni  d'^^uçun  autre  endroit  de  l'Eu* 
rope.  On  dit  que  la  semence  en  fut  apport 
d'Affrique  par  les  Sarra?iins ,  dans  le  temp* 
de  leurs  conquêtes,  ce  qui  lui  a  fait  domier 
le  nom  bled  sarrazin  ;  réduite  en  pain  ,  ou 
en  gâteau ,  elle  donne  une  nourritiure  $aine 
et  de  bon  goût.  EUq  est  encore  fort  bonne 
pour  nourrir  et  engraisser  les  cochons,  lespou- 
lets  et  autres  animaux  domestiques  ;  sa  tiga 
fraîche  est  une  boniie  pâtiiu-e  pour  les  bç^ufs• 
On  la  semé  pour  cela  à  la  fin  de  juillet  ou; 
d'août,  après  la  récolte  du  grain,  t^es  feuil-, 
les  mûres  qui  tQxnttctat  k  terre  «^uws»Sttï 


Digitized  byLjOOQlC 


(3o4) 
\t  cîiamp ,  et  enfin  les  fleurs  fournissent  auJC 
abeilles  un  miel  exquis  et  abondant.  Elle 
a  cela  de  commode ,  qu'elle  réussît  parfai* 
tement  bien  dans  toute  sorte  de  sol  /  même 
dans  les  tefrrein  s  arides  et  maigres  et  daiis  les 
climats  frais.  Elle  aime  la  pluie  ,  ne  souffre 
pas  beaucou|)  des  injures  derair,leve  promp- 
temeîit ,  mûrît  de  même  et  se  semé  au  prin- 
temps ,  c'est-à-diré  ,  en  majrs  ou  avril  danô 
les  climats  tempérés,  et  se  recueille  en  juillet; 
mais  dans  les  montagnes,  elle  se  semé  aussi- 
tôt que  les  neiges  soiit  disparues  et  se  mois- 
sonne en  octobre.  En  Bretagne  ,  en  Cham- 
pagne ,  dans  la  Savoie ,  dans  le  Tirol,  dans 
la  Camiole  et  en  différentes  autres  pi'ovinccs 
d'Allemagne ,  du  Dannemarck  ,  ùh  'en  fait 
des  récoltes  immenses  qui  nourrissent  des 
peuples  nombreux  et  servent  de  pâturé  ^ux 
animaux. 

Il  croît  peut-être  en  trop  grande  abondan- 
ce dans  nos  campagnes  les  plus  fertiles  deux 
espèces  dejagopiro  y  appellées  par  les  paysan» 
herbe  à  lièvre  j  Tune  avec  un  fruit  aîlé  et' 
l'autre  portant  un  fruit  sans  aîles.  Elles  réus- 
sissent à  merveille  en  toutes  sortes  d'expo- 
sitions ;  mais  on  ne  fait  aucun  usage  de 
l^urs  semences  ;  je  crois  cendaiit  qu^on  en 

pourroit 


\ 


DLgitized  by 


Google 


j^ourrôit  faire  du  pain.  On  pôurroit  leur  clèsd*^ 
ner  des  emplacementsséparéi  pour  se  procurée 
Une  récolte  dé  pliissans  frais  et  sans  fatigues. 
Dans  les  pays  montueux  ^  on  pôurroit 
tenter  la  culture  du  fagvpyrum  erectum, 
/hictu  cLSperù  ginel  >  de  la  semence  duquel 
on  fait  du  pain  dans  plusieurs  endroits  à% 
là  Sibérie;  je  m'en  procurai  quelques  graines 
que  je  semai  dans  le  jardin  Royal  dcs' sim- 
ples ;  elles  produisirent  de  fort  belles  plantes^ 
qui  bientôt  donnèrent  du  fruit.  La  race  en 
subsiste  encore.. Le  Sign.  Stenc  Bielcke  en 
proposa  laculturepourlaSuedéèt  en  démoil^ 
ira  les  avantages  >  et  le  Sign.  Manetti  yov^ 
lut  l'introduire  en  Toscane;  je  fais  des  vœu* 
|K>ur  que  leurs  instructions  produisent  quel* 
qu'effet. 

OSSERVATIONS  StTK  tS    SJSSÙ    MQS.TO    09 
TJMJiBB    MORT  Se 

L  X  pente  de  la  montagne  qui  conduit  d^ 
Stazzemma  aux  mines^  est  toute  jomposée  d^ 
gros  fi-ons  de  sasso  morto  ou  pierre  morte 
4ont  on  se  sert  à  Stazzemma.  Ces  filons 
sont  inclinés ,  ont  leur  extrémité  plus  elevéç 
du  côté  du  midi  et  plus  b^s$  du  c6té  du  nord» 
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Ainsi  dans  le  Capitanat  de  PietraSanta  le 
,  tnarbre  est  la  pierre  la  plus  estimée  et  dont 
les  habitants  retirentle  plus  d'utilité,  et  Vautre 
pierre  qui  domine  dans  ces  montagnes ,  est 
appellée  pierre  morte  pour  exprimer    soft 
inutilité.  La  pierre  morte  un  des  matériaux 
le  plus    abondant   de  ces   montagnes  ,  se 
trouve  disposée  en  filons  très'^élevéfe  et  très- 
vastes,  mêlés  de  plusieurs  substances  hétéro- 
gènes du  régnô»  minéral.  Elle  est  composée 
d'un  grain  fin  et  aussi  poudreux  que  Talbe- 
rese  ou  pierre  à  chaux ,   mais  disposée  en 
feuilles  subtiles  ,  qui  se  divisent  facilement 
«n  lames  unies ,  tortueuses  ou  ondées  ;  loirs* 
iqu'eile  n'est  pas  mêlée  avec  d'autres  substan* 
ces  elle  e^  derise  ^  assez  dure,  de  couleur  cen- 
drée ou  plombée,  à  cause  de  ses  filaments  sem- 
blables à  ceux  de  l'amiante  ;  elle  n'est  bonne 
qfeè  pouï-'les  travaux  unis.  J'en  choisis  quel- 
ques échantillons  {your  mon  cabinet  et  les 
ayant  fait  scier  y  je  vis  qu'ils  prenoient  un 
D'eau  poli.  Quelques-uns  laissoîent  voir  leurs 
filaments  semblables  à  ceux  du  bois.  Dans 
l'origine  ,   la  pierre  morte  semble  avoir  été 
ïihë  déposition  dé  limon  très -fin  ,  dans  la- 
ijuellè  lia  causé  iapîdifiqué  inconnue  ,  a  dis^ 
)[)(rsé  lëà  iftcs  piôi¥ëux  f  moïï  èti  sphères,  mâii 
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en  lames  ou  feuilles  ;  ce  limon  a  été  ptoh^ii 
blement  Reposé  dan$  cet  endroit  avec  plu- 
sieurs autres  substances  minérales  ,  chacune 
desquelles  s'est  coagulée  selon  sa  propriété 
et  selon  son  degré  d'activité.  Les  substances 
qui  se  trouvent  le  plus  coI^munément  mê* 
lées  avec  la  pierre  morte ,  sont  le  quartz  et 
le  fer  et  différentes  terres  métalliques. 

Le  quartz  en  se  coagulant  comme  tous 
les  sels  fixes  ,  s'est  rassemblé  en  veines  tor- 
tueuses ,  coupant  irrégulièrement  les  filons 
de  la  pierre  morte,  formant  comme  une 
espèce  de  cloison  entre  les  filons.  Là  où  l'es- 
pace étoît  étroit  et  la  pâte  de  quartz  en 
grande  quantité  et  serrée  ,  il  se  montroit 
sous  la  forme  du  tarse  blanô  ,  compact  et 
se  rompant  en  petits  morceaux  anguleux  : 
là  où  l'endroit  étoit  plus  spacieux  et  où  l'eau 
dominoit  la  pâte  quartzeuse  ,  il  s'est  formé 
des  matrices  garnies  d'aiguilles  très-déliées 
de  cristal  de  montagne  ;  souvent  encore  le 
quartz  lui-même  étoit  mêlé  de  pâte  de  mar* 
cassite  ,  d'argent ,  de  cuivre  ,  de  fer  ,  da 
mercure.  Lorsque  cet  amas  s'est  consolidé 
et  a  formé  une  pierre  ,  chacune  de  ces  subs- 
tances minérales  s'est  coagulée  selon  sa  pro- 
pre   nature  |  ce    qt^i  fait   qu'on  rencontre 
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sôuyeUt  dans  ces  montagnes  ,  des  Véînés  âé 
quartz  dans  lesquelles  on  troiiye  des  noyau:^ 
ou  petites  pierres  de  marcassite  ,  de  fer  ,  de 
cuivre  ,  d'argent.  Enfin  il  est  arrivé  que  ces 
substances  n'ont  pu  bien  se  trier  et  se  sé- 
parer mutuellement  ;  Ce  qui  fait  aussi  que 
dans  le  quartz,  le  mercure  lié  avec  le  soufre 
de  la  matcassite  ,  s'est  coagulé  en  cinabre 
minéral ,  &c. 

Il  seroit  impossible  de  liombrer  les  combi- 
naisons et  complications  qui- se  sont  faites 
de  métaux  et  de  minéraux  dans  le  quarti. 
J'en  parlerai  en  diffél^ents  endroits.  Je  dirai 
seulement  qu^eil  les  examinant  sur  les  lieux  , 
on  voit  clairement  que  les  métaux  et  les  mi- 
néraux étoient  daiis  l'origine  des  liquides 
aqueux,  et  que  leurs  concrétions  se  sont  for- 
mées dans  l'humidité  comme  les  sels  li±i- 
^iaux. 

Cette  même  théorie  qtie  les  pétrifications, 
les  cristallisations  et  les  concrétions  métaillî- 
ques  ,  ont  été  dans  l'origine  des  liquides 
Étqueui  et  se  sont  coagulés  et  consolidés  f)Str 
le  moyen  de  l'humidité  comme  lés  sels  lixî- 
viaux ,  a  été  clairement  démontrée  par  le? 
Docteur  Joseph  Baldassari  ^  au  tom.  II  des 
Mctes  de  V Académie  des  SêieHces  de  Sienne  ^ 
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pag.  10  et  il  ;  il  faut  donc  regarder  comme 
une  fable  les  feux  souterrains  ou  centraux  , 
producteurs  des  métaux  ,  puisque  ces  feux 
se  trouvent  dans  fort  peu  d'endroits  de  la 
terre  où  ils  ne  peuvent  s'allumer  sans  sup- 
poser la  préexistence  des  minéraux  ,  et  qui, 
quand  ils  sont  allumés  ,  non-seulement  ne 
favorisent  pas  I9.  production  et  la  concrétion 
des  minéraux  ;  mais  au  cpntrs^ire  s'y  oppo- 
sent et  la  détruisent; 

X-es  i^lchymistes  sont  partisans  et  admira^ 
teurs  très-zèlés  de  ces  feux  centraux.  Il  eçt 
cependant  certain  qu'il  n'existe  point  dô 
feux  ardents  sou^  t;erre  ,  parce  que  l'^l-  st^- 
périeur  par  son  poids ,  éteint  tous  les  feux  , 
çomjpaç  on  p^ut  le  voir  dans  les  mines  les 
plus  profondes  et  les  vases  urînatoires,  dama 
lesquels,  malgré  qu'ils  reçoivent  sufiîsam- 
menjt  d'air  par  des  canaux  ,  la  flâme  s'éteint 
lorsqu'on  la  descend  au  plus  profond. 

Je  ne  crois  pas  plus  à  la  théorie  dq  la  r^ 
génération  et  de  l'accroissement  des  miné.-' 
raux  ,  (  Voy.  Tournefort ,  Voyage  du  Le^ 
V^r^ty  tovQ^.  \i  lett.  2,  y  pag.  5^7)  à  moins  qije 
ce  système  ne  s'entende  de  leurs  particuleg 
çlésunies  ,  dont  quelques-unes  séparées  du 
€or|i?,(ju'eUes  çpmço^oient  ^^  ont  été  portée^ 
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€t  déposées  dans  un  antre  endroit.  Pour  moi 
je  crois  que  les  particules  éléçaentaires  des 
minéraux  ont  été  dispersées  par  TAuteur  de 
la  nature  ,  dans  la  masse  de  ce  globe  ,  en 
nombre  déterminé,  et  qu'elles  ne  peuvent,  ni  . 
croître  ,  ni  changer  d'espèce. 

Les  observations  fécondes  du  grand  Hom- 
berg  sur  la  génération  du  fer,  publiées  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  ne  me  feront  pas  changer  d'avis, 
car  je  trouve  les  particules  élémentaires  du 
fer  répandues  si  généralement  et  en  si  gran- 
de quantité  dans  tous  les  matériaux  qui  corn* 
posent  le  globe,  que  je  ne  suis  plus  surpris 
qu'elles  s'altèrent  mutuellement  tous  les  jours 
et  se  réunissent  en  une  masse  qui  nous  est 
sensible  ;  voyez  la  Disertation  de  M.  Lé- 
mery  fils,  insérée  parmi  les  mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences,  année  ijo6^ 
pag.  352, ,  et  dont  l'objet  est  de  prouver  que 
les  plantes  contiennent  réellement  du  fer  ^ 
et  que  ce  métal  entre  nécessairement  dans 
leur  composition  naturelle. 

Le  suc  ferrugineux ,  conjointement  avec 
les  autres  sucs  minéraux,  est  non-seulement 
resté  renfermé  dans  le  quartz  ,  mais  encore 
s'e&t  coagulé  en  grande  quantité    dans  te 
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limon  ,  ou  pâte  propre  de  la  pierre  morte  ,' 
et  ces  substances  se  sont  rencontrées  dans 
la  suite  ;  il  s'y  est  aussi  mêle  un  limon  d'une 
autre  espèce  et  d'une  autre  origine  ,  qui  a 
fait  varier  dans  la  pierre  morte  ,  la  com- 
pacité ,  la  couleur.  Je  parlerai  ailleurs  de 
ces, variations ,  car  je  n'ai  eu  d'autre  inten* 
tion  de  donner  ici  une  idée  générale  de 
cette  pierre  très  intéressante  en  Histoire  Na- 
turelle. On  trouve  aussi  dans  la  pierre  morte 
des  taches  qui  la  rendent  absolument  sem^ 
blable  au  marbre  violet  de  Flandres  ,  ce 
qui  me  fait  soupçonner  que  ces  pierres  , 
dans  l'origine,  sont  de  même  nature.  Parmi 
les  échantillons  de  pierre  morte  que  j'^ai 
choisis  pour  mon  cabinet ,  dans  les  dîffé-^ 
rentes  montagnes  de  ce  Capitanat ,  l'on  dîs^ 
lingue  les  suivants. 

i^.  Trois  morceaux  d'une  pâte  très-fine ,  la- 
minaire, ondée  et  filamenteuse  à  peuprès  com- 
me celle  de  l'amiante,  toute  couverte  de  tala 
argentin  brillant.  Parmi  ses  lames  on  voit  ren- 
fermésplusieurs  petits  morceaux  isolés,  d'au- 
tres pétrifications  ,  comme  de  quartz  de  dif- 
férentes coulei^rs  ,  et  tenant  plus  ou  moins 
de  la  nature  du  marbre  ;  d'autres  morceaux 
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A*xine  pierre  de  différentes  Côttleon  ;  ftttesl 
4c  la  nature  du  marbre ,  mais  tqiue  mél^e 
de  parties  brillantes  de  talc  argentin.  Oi| 
Toit  encore  entre  ces  lames  ,  quelques. in«- 
Crustations  d'ocre  ferrugineux  ,  jaunâtre  e% 
couleur  de  rouille  ,  qui  ont  communiqué  auf 
telc  une  couleur  jaune» 

z^.  Un  morceau  de  veine  de  quartz  cfîs-? 
tallin  à  grain  de  sel  ,  disposé  en  écaille^ 
liminaires  ond^es^  enveloppées  de  plusieurs 
lames^  de  pierre  morte  toutes  couvertes  de 
t^lc  argentin^  On  y  voit  encore  ipiêlés  cer- 
tains molécules  noirs  très-menus  que  je  croi^ 
pyritiques  ,  partie  desquels  s*étant  décom-r 
posée  en  ocre  couleur  de  rouille  p  Qnt  tacbé 
les  lamps  de  talc  adjacentes* 

30.  Pn  n^orceau  de  veine  de  (jnartz  mar- 
bré d'une  pâte  composée  d*écailles  séparéej} 
çt  enveloj^éespar  cjes  l^mes  de  pierre  morte 
à  fond  verdâtTPjj  toute  incorporée  ^envelop-t 
pée  de  t^lç  ^rgen^in  brijlan}: . 

4^.  Trois  morceaux  de  pierre  morte  senir 
Iblable  au  n^.  i  ,  dont  les  bords  sont  mêléfl| 
et  vernis  de  pareil  talc  argentin  brillant,  par» 
pii  lesquels  sont  enfermées  plusieurs  lames^ 
déliées  et  ondées  de  quarts  blanc  marbré  « 
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teintes    à    leur    super^çîe    d'ocare    couleur  - 
orange  et  couvertes  encore  de  parties  brU^ 
lantes  de  talc. 

5®.  Trois  morceaux  de  veine  de  ^uarti^ 
cristfillin  et  marbré  ,  entremêles  et  incrus- 
tes de  lames  ,  ou  feuilles  subtiles  ondées  à% 
pierre  morte ,  lisses  ,  livides ,  pu  noirâtres  , 
parmi  lesquelles  on  en  voit  plusieurs  vernie^ 
de  talc  argentin  et  tachées  en  (quelques  en« 
droits ,  d'pcre  couleur  de  rouille. 

6®.  Un  morceau  de  pierre  morte  avec  deç 
lames  ondées  vernies  de  talc  argentin  et 
entremêlées  de  lames  subtiles  de  quartz,  avec 
4les  filaments  composes  de  petits  grains  de 
cristal  tirants  sur  le  blanc ,  mêlés  de  petites 
ipa^ses  d'ocre  couleur  orange  ,  friable  et 
d'autres  masses  de  pyrites  couleur  de  laiton. 

7^.  Un  fnprceau  de  pierre  morte  de  cou- 
leur bleuâtre  avec  des  lames  et  des  feuille^ 
filamenteuses  toutes  vernies  de  talc  argentin; 
parmi  ces  lames  ,  on  en  voyoît  d'autres  tor- 
tueuses de  quartz  marbré  blanc  taché  de 
xouge  ,  de  couleur  de  rouille  et  de  noir  , 
d'ocremêlé  avec  le  quartz  et  entre  les  lames  de 
pierre  morte.  Il  y  a  en  outre  quelques  veines 
jjubtiles  et  reliures  de  ce  même  quartz ,  qi4 
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coupent  en  travers  les  filaments  de  la  pierre 
morte. 

8<>.  Un  morceau  de  cette  pierre  à  lame» 
peu  dures  ,  ondées ,  couleur  d'azur ,  Ternie 
4e  talc  argentin  et  difïerents  micas  de  ce 
même  talc  semés  çà  et  là. 

9<>.  Un  morceau  de  pierre  morte  laminaire 
dont  les  fibres  dans  toute  la  longueur  ,  de 
couleur  azur,  vernies  de  talc  argentin  tirant 
sur  la  couleur  de  plomb,  étoient  très-sembla- 
bles aux  fibres  du  bois. 

10®.  Un  morceau  de  pierre  morte  de  cou- 
leur de  plomb  rembruni  ,  à  lames  ondées  et 
tortueuses,  semblables  à  certains  nœuds  que 
Ton  voit  dans  le  bois  ,  entremêlées  de  quel- 
ques lames  épaisses  de  quartz  blanc  marbré» 

ii<>.  Un  morceau  d'une  certaine  pierre  à 
lame$  ondées  et  minces  de  spath  blanc  mar« 
bré  ,  ou  plutôt  devrai  marbre  blanc ,  entrer 
mêlées  de  quelques  autres  très -minces  de 
pierre  morte  de  couleur  plombée,  couvertes 
de  talc  argentin,  et  dequelqu'autre  mélange 
terreux ,  oud'ocre  pâle  avec  quelques  petites 
places  couleur  de  rouille  ;  en  dehors ,  sont 
€[uelques  croûtes  minces  et  interrompues  de 
spath  taché  de  couleur  de  rouille  ^  couvertes 


Digitized  byLjOOQlC 


(3i5) 
d'embrions  fletiris  de  cristallisations  ;  parmi 
elles  se  trouvent  mêlées  certaines  plaques  de 
noir  de  la  nature  du  crayon,  quelques  autres 
d'ocre  coideur  de  rouille  ,  d'autres  enfin  > 
•de  terre,  ou  d*ôcre  friable  de  couleur  citron. 
120.  Une  boule  de  gravier  que  j*ai  prise 
dans  le  fleuve  de  Seravezzo  près  Corvaia  ; 
c'est  de  la  pierre  morte  à  feuilles  parallèles 
très-minces  ,  bleuâtres  ,  vernies  de  talc  ar« 
gentin  très-brillant  et  entremêlées  d*un  cAtë  ^ 
de  lames  très* subtiles  de  quartz  à  grains 
cristallins  très  menu$  ,  eavrioppés  du  même 
talc  argentin.  A  rinspeodon  de  ces  moreeaux, 
mais  sur-tout  à  celles  des  vastes  fUcms  na« 
tifs  de  pierre  morte  ,  f  ai  con|ecturé  cpt'il 
devoit  avoir  existé  originairement  un  sédi* 
ment  ^  ou  iavure  de  talc  ,  mêlé  de  quelque 
'partie  de  différentes  terres  et  d'ocre ,  ^  que 
ce  dépôt  auroit  successivement  inondé  d'«m 
liquide  quartzeux ,  qui  ayant  trouvé  les  mo- 
Jiéculas  de  ces  lavnres  unies  ^tooitement  0t 
ia  plupart  en  contact  immédiat ,  n'avoit  ptl 
pénétrer  les  masses  uniformément  et  «'étoit 
seulement  insinué  où  il  avoit  trouvé  qu^ 
ques  ouvertures  cm  cavités-,  en  se  eoagulaart 
•en  formes  de  lames,,  ou  de  veines  irrégn- 
iieres  »  muêlées  avec  le  talc  coatîgu,  et  il  parofit 


Digitized  byLjOOQlC 


(  3i6  ) 

que  cette  pierre  morte  de  la  Versilîa  est  d^ 
Ja  clas$e  des^  Jissilis  solidus  durissimus ,  Ujl 
lameUas  non  divisibilis ,  Jissilis  rudis  yjissl' 
Us  inutilisé  schistùs  dijjiculter  scindendus  ; 
Jf^aller  minerçdog.  Çl\  x  ^  Qen.  ^  ^  sp.  69 , 

Qb^^M-V^T TOITS  FAITJES    JEUX   l^NVJ^KOJKSlO^ê 
MINES  DJS  FER  Xl^  S^Lr^iNO^ 

.  A  Sehano ,  sur  le  ravin  délie  Mulinà^  on 
Toit  quatre  auveFtures  àncrennement  faites 
dans  la  montagne  pour  en  tirer  les  veines  de 
fer  qu'onportoit,  comme  disoientleshabitans^ 
fondre  à  Hosina  ,  éloigne  delà  d'environ 
quatre  milles.  Trois  de  ces  puits  sont  près 
l'un  de  Tautre  %  ^^^  1^  pente  qui  regarde  le 
levant ,  et  l'au^^e  est  situé  environ  deux  cent 
pas  plus  loin,  sur  la  pente  occidentale.  Tou^ 
Jes  quatre  sont  creusés  en  baissant,  suivant 
la  direction  des  filons  de  la  pierre  morte  , 
qui  composent  la  montagne,  c'est-à-dire,  du 
nord  au  sud.  On  voit  clairement  que  c'est 
l'industrie  des  hommes  qui  les  a  creusés  ^ 
car  les  traoes  "des  pics  sont  encore  apparent 
tes.  On  voit  d'ailleurs  qu'ils  ont  été  délaissés 
depuis  plusieurs  années  »  car  ils  sont  telle» 
ment  abstrués  de  terre  et  d'eau  ,  qu'pn  Mi 
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pèm  pénétter  dedans  qu'à  quelques  dôtidées; 
Il  en  est  de  même  un  où  Ton  ne  peut  péné-^ 
trer  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  cinquante 
coudées  ,  parce  qu'alors  on  lie  rencontre 
plus  que  de  la  tefre  et  de  l'eau.  Je  ne  pus 
y  observer  autre  chose  que  le  filon  supé* 
rieur  de  pierre  morte  ,  qui  sert  de  voûte  au 
canal  ;  c'est  peut-  être  celui-là  que  l'on  ap^ 
pelle  toit  de  la  veine  métallique  ;  on  y  voit 
beaucoup  de  veines  larges  et  irréguUeres  de 
quartz  blanc ,  dans  la  plus  grosse  desquelles 
ëtoit  vraisemblablement  renferlné  le  métal; 
Il  y  avoit  de  distance  en  distance ,  une  pâte 
déterre  jaunâtre  ,  qui  est  peut-être  de  l'ocre 
martiale  ;  dès  intèrvales  des  masses  qùî 
composent  la  voûte  ,  tombôit  de  l'eau  ,  qui 
ne  trouVatit  point  d'autre  issue  ,  se  répan- 
doit  dans  le  fond  du  canaL  A  là  voûte  de 
l'etnbouchut'e  de  l'un  de  ces  canaux  ,  j'ob- 
servai de  larges*  inscrustations  de  Bisso  , 
ayant  des  rameaux  gros  comme  descheveu:^; 
qui  ressembloient  assez  à  des  poils  de  lièvre. 
C'est  peut-être  le  bissu^  majùr  speluncis^  et 
cellis  vinafiis  innasceiiS  ptimum  alba^  dèin- 
de  aureuj  posteafulvd  ^  Jitamentis  cra^sîori^  , 
bus  et  lôngioribus  Jissilibiis.  Mich*  N.  P.  O^ 
JP.J.pûg.xiî^fium.^ftab.  ^o^fg.  /. 
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Autour  de  Ces  canaux  naissait  en  grande 
quantité  les  plantes  suivantes. 

Lâfigua  cervinajbliis  costœ  innascentibus 
inst.  R.  H.  543^ 

-   Linguacervinaofficinarum  C.  B.pin.^^^, 
inst.  R.  H.  £44. 

Henuonitis  vulgaris  C.  JS.  3^3  ,  inst.  R. 
JS.  £4J^  yfilicula 

Marchantia 

Hepatica 

DsscRTrriojf  de  la  r  allée  vu  Cjxdoso. 

Me  trouvant  frustré  de  Tespérance  de  voir 
quelque  chose  d'intéressant  dans  ces  mine» , 
jç  descendis  sur  le  flanc  du  nord  de  la  mon- 
tagne de  Stazzema  ^  du  côté  où  coule  la  ri- 
vière, ou  canal  du  Cardoso^  afin  d'y  observer 
une  autre  miné  de  fer  que  je  supposai  de- 
Toir  être  en  moins  mauvais  état  que  la  pré- 
cédente. 

Parvenu  sur  le  haut  de  la  montagne ,  j'ob- 
servai que  la  vallée  de  Cardoso  est  de  figure 
ovale  ,  mais  assez  profonde ,  coupée  et  sé- 
parée en  plusieurs  filons  creusés  par  des 
torrents  qui  se  précipitent  dans  le  ruisseau , 
ou  canal  du  Cardoso  i  au  midi  la  vallée  est 
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bornée  par  une  chaîne  de  montagnes  trèa- 
élevées ,  qui  s'étend  du  levant  jusqu'à  Staz* 
zemma  ,  à  l'endroit  où  le  ruisseau  du  mou* 
lin  se  jette  dans  le  Cardoso.  C'est  dans  cette 
chaîne  que  l'on  trouve  les  écueils  appelles 
JPoncinto  et  Monte  Forato  ;  de  cet  endroit 
ie  détache  une  autre  vaste  chaîne  appellée 
Alpes  de  Levigliani  ,  qui  enferme  la  vallée 
au  nord  et  décrit  une  ligne  courte  jusqu'au 
confluent  du  canal  de  Cardoso ,  avec  celui 
de  Terrincay  près  Rosina  ;  pour  m'expliqucr 
plus  clairement ,  le  canal  du  Cardoso j  prend 
sa  source  dans  les  montagnes  de  Pruno  et 
Volegno  y  dans  une  caverne  appellée  Tie- 
tra  Panîa  ;  après  avoir  reçu  dans  son 
sein  différents  torrents ,  il  laisse  sur  la  droite 
une  raine  d'argent  et  de  plomb  ,  et  poursui- 
vant son  cours  à  travers  des  plantations  de 
chataigners  ,  il  arrive  à  l'endroit  appelle 
XAssunta  ,  sous  le  village  du  Cardoso ,  où  il 
reçoit  sur  la  gauche  un  torrent  à  plusieurs 
branches  ,  cpii  descend  des  montagnes  de 
MonteFurato  et  du Procinto.  Au-dessous  de 
ce  con  Huent ,  on  voit  sur  la  droite  les  car- 
rières de  pierres  à  fours  dont  je  parlerai 
daji8  la  suite  ;  un  peu  au-dessous  le  village 
de  Malin.  Ventre  et  un  peu  plus  haut^  ceux  de 
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Prùrioet  Polegno  ci-dessus  nommés,  dont  liai 
maisons  sont  couvertes  d'ardoise  très-coni* 
inune  dans  cette  vallée. 

Parmi  lès  dhâtaigners  on  rencontré  fré- 
quemment des  précipices  efîfrayarits,  qùiprôù*? 
Vent  la  vérité  de  raies  conjectures  que  ces 
vallées  ont  été  creusées  par  les  torrents.  Dés 
fentes  de  rochers  qui  bordent  ces  précipices, 
«['échappent  à  (Quelques  iiifervalles  des  trônes 
dé  chênes  dont  on  trouve  fort  peu  dans  ces 
cantons ,  tout  le  pays  des  environs  érànt 
planté  de  châtaîgners.  Les  souches,  si  je. ne 
fne  trompe  ,  démoiitrent  qtx'cùlciènnemertt 
Cet  lieux  étoîent  couverts  de  bois  de  chênes , 
qui  ont  depuis  été  coupés  ou  détruits  pôitr 
y  substituer  des  châtaigners ,  puisque  daiis 
les  précipices  où  les  hommes  riront  pu  péné- 
trer ,  les  chênes  se  sont  maintenus  en  pos« 
Session  du  terr'ein. 

O^SZRFJifiONi  ^VR   LÈS  PlÉRÉJSS  J  PÙtTJkS 
DE   RosiIfJ. 

On  m'indiqua surle  flanc  d'une  montagne 
Comprise  dans  la  communauté  de  Vruno ,  la 
carrière  des  pierres  dont  on  se  sert  pour  cans« 
truite  les  fourneaux  où  se  £onà  la  mine  de 
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fer ,  le  feu  de  ces  fourneaux  est  très-  vîf  et 
dure  très-long -temps  ,  de  sorte  qu'aucune 
autre  pierre  que  celle  là  ne  pourroit  résis- 
ter à  son  action  sans  se  vitrifier.  Elle  est  de 
la  nature  de  la  pierre  morte  ;  mais  elle  a  lo 
grain  un  peu  plus  gros  ,  plus  filamenteux  , 
de  couleur  de  ,bleu  de  mer  ,  et  parmi  sea 
faisceaux  défibres,  on  voit  des  lamas  de  talc, 
larges  et  fréquentes ,  mais  très  minces  ,  l>ril- 
lantes  comme  du  vernis  argentin ,  de  sorte 
qu'elle  ressemble  beaucoup  à  quelques  es- 
pèces d'amiante.  Ce  mélange  considérable 
de  talc  ,  ou  si  Ton  veut  d'amiante,  est,  je 
<*.rois ,  la  cause  qu'elle  résiste  si  bien  au  feu 
sans  se  calciner  ,  ou  se  vitrifier^  On  l'appelle 
communément  j?ierre  de  Rosina ,  quoiqu'on 
la  tire  dans  une  autre  communauté  et  môme 
fort  loin  de  Rosina.  C'est  sûrement  de  cette 
pierre  qu'entend  parler  le  Ccsalpln,  lorsqu'il 
dit,  il  y  a  dans  /^ïToscane  une  montagne  dont 
les  pierres  brillent  d'une  couleur  d'argent* 
Cette  pierre  résiste  au  feu  ,  quoique  fiaglle 
et  peu  propre  aux  ouvrages  quarrés  ;  je  m^ 
souviens  d'en  avoir  vu  de  semblable  à  l'ex- 
térieur, dans  les  montagnes  dePise,  mais  je 
ne  peux  assurer  qu'elle  résiste  également  au 
feu.  Philippe  Sasscsîi^  célèbre  voyageur  dan* 
Toute  IL  X 
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leslndes  orientales,fait  mention  de  cette  pierre 
à  fourneaux,  dans  une  lettre  écrite  à  Baccio 
Valori.  Cet  Écrivain  dit  que  la  pierre  dont 
on  se  sert  pour  faire  les  bouches  des  four- 
neaux à  fondre  le  fer,  à  Piettra  Santa ,  situé 
à  deux  milles  au-dessus  de  Sare  Wezzaj  res- 
semble beaucoup  à  celle  de  Rosina  pour  la 
blancheur  ;  elle  est  très  -  tendre  et  pourroît 
presque  se  pétrir  lorsqu'elle  sort  de  la  car- 
rière ;  elle  se  tire  dans  un  vil i  âge  appelle 
Stazzemma^  devienttrès-dure  àl'air  et  quitte 
sa  couleur  grisâtre  ,  pour  en  prendre  une 
blanche  comme  du  lait. 

Dans  la  môme  lettre  de  iSVw^^r/i ,  après  plu- 
sieurs particularités  alors  nouvelles' ,  d'His- 
toire Naturelle  du  nouveau  monde  ,  dont  il 
parle  au  Sénateur  Baccio  Valori^  philosophe 
très-érudit. 

OBSERVATIONS  SUR  LES    ARDOISES^ 

La  vallé  du  Cardoso  est  aussi  très-abon- 
dante en  ardoises  app^llées  piastre  dans  le 
pays.  On  en  tire  beaucoup  dans  plusieurs 
endroits ,  pour  couvrir  les  toits  des  malsons  ; 
les  carrières  les  plus  accréditées  sont  dans  la 
communauté  de  Mhivcntre  \  mais  les  ardoises 
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ii*y  sont  pas  aussi  belles ,  ni  si  bonnes  que 
dans  le  pays  de  Gènes  ,    parce  cju'elles   ont 
des  veines  très-minces  de  quartz  y    Je  long 
desquelles  elles  se  rompent  facilement  ;  il  y 
en  a  beaucoup  de  carrières  dans  la  commu- 
nauté de  Stazzemma  ,.  notamment  à  Mus-- 
coso  ,  aux  Bâche  y  à  Bosco  delV  Opéra  y  à 
Ceragioli  ,  à  Prato  ,   dans  la  Bardinaîa^  à 
Metatacci  ,  au  Marcone  y  au  Capannello  et 
AU  Metatello.  Les  ardoises  de  ces  pays  sont 
communément  d'une  couleur  plombée  plus 
OU  moins  claire  ;  j'en  ai  aussi  vu  d'un  rouge 
foncé  ,  ou  clair  ,  de  verdâtre ,  de  jaunâtre 
et  d'un  blanc  pâle.  Je  ne  sçais  si  l'on  pour- 
roit  en  trouver  dans  la  Versilia ,  de  noire  , 
qui  pût  se  tailler  en  grandes  tables  comme 
celle  du  pays  dé  Gènes.  Peut-être  qu'en  cher- 
chant avec  un  peu  de  soin  ,  on  réussîroit  à 
s'en  procurer.  Outre  diverses  tables  que  j'ai 
dans  mon  cabinet ,  j'en  possède  une  très- 
longue  ,  d'un  quarré  allongé,  large  de  trois 
coudées  ,    haute  d'une   coudée  et  demie  , 
épaisse  de  deux  doigts  ,  sur  laquelle  le  fa- 
xneux  peintre  Pietro  Dandini ,  a  peint  l'ado-  • 
ration  des  Mages  et  des  Bergers ,  avec  des 
figures  d'une  très  grande  expression.  On  voit 
parmi  ces  figures  ^  le  Roi  Maure  et  plusieurs 
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Maures  ses  courtisans ,  dont  les  visages  sont 
pris  sur  le  fond  même  de  Tardoise  avec  quel- 
ques légers  coups  de  pinceau  qui  en  détermi- 
nent les  traits*,  le  même  fond  uni ,  sert  encore 
à  exprimer  l'obscurité  de  la  nuit.  J'ai  encore 
du  même  Auteur  ,  l'enlèvement  de  Proser- 
jûne  et  la  délivrance  d'Euridice  ,  peints  sur 
de  l'ardoise  ,    dont  la  surface  noire  repré- 
sente   les    ténèbres    horribles    des    enfers. 
George  Vasari ,  dans  sa  Vie  des  Peintres  , 
part.  1 ,  introduction  ,  pag.  17  et  5i  ,  parle 
de  l'usage  qu'on  fait  des  ardoises  pour  pein- 
dre à  l'huile  ,  et  Ton  voit  dans  les  palais  de 
Florence  plusieurs  tables  d'ardoise  sur  les- 
quelles se  sont  exercés  les  meilleurs  pinceaux 
de  la  ville  )  mais  on  en  voit  sur-tout  dans  le 
sallon    de   l'ancien    Palais  -  Ro^al  ,    quatre 
grands  cadres  posés  de  face  sur  la  muraille  , 
de  la  main  de  Jacques  Ligozzi.  Raphaël  Bor^ 
ghini  dit ,  que  celui  qui  voudra  peindre  sur 
la  pierre ,  pourra  se  servir  de  certaines  ta- 
bles qui  se  trouvent  dans  la  rivière  de  Gènes  ^ 
sur  lesquelles  il  faudra  d'abord  appliquer  un 
mastic    éN;   puis  travailler  immédiatement  ; 
çiaîs  Pierre  Dandini  y  peignoit  directement 
$ans  mastic. 
Parmi  les  différents  usages  que  l'on  peut 
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faire  de  Fardoîse ,    un  des  plus  importante 
est  de  doubler  des  puits ,  ou  conservatoires 
d'huile  ,  comme  on  en  voit  un  très-grand 
et  très-ancien  dans  la  maison  de  campagne 
de  MM.  Fulci.  à  Uliveto.  dans  le  Valdelsa 
et    plusieurs    autres.  On   pourroit  aussi  en 
faire  des  citernes  à  conserver  le  vin  y  équi- 
valentes au:x tonneaux,  comme  celle  queJac- 
c^e  Schenchzero  dit  avoir  vue  à  Herrhberg. 
On  ne  rîsqueroit  rien  d'en  faire  des  ctnres. 
Philippe  Baldinucvi  (Vocabulaire  Toscan  de 
l'ent   du  dessin  car.    80  )  dit  que  rardoise 
est  une  espèce  de  pierre  noire  qui  se  trouve 
en  lits  et  se  divise  en  lames  :  on  l'emploie  à 
couvrir  des  toits ,  et  en  la  liant  avec  un  cer- 
tain mastic  ,  elle  sert  à  faire  des  conserva- 
toires pour  l'huile.  Les  artificiers  s'en  ser- 
vent aussi  dans  leurs  ouvrages.  EHe  prend 
un  beau   poli  ,   et  Ton  peut  dessiner  dessus 
avec  du  plâtre  et  nïêrae  y  peindre.  La  cou- 
leur appliquée  sur  l'ardoise  ,  ne  s'étend  pay 
autant  que  sur  la  toile  ,  ou  sur  le  bois.  Oi^ 
trouve  cette  pierre  dans  la  rivière  de  Gènes 
dans  un  endroit  appelle  Lavagne ,  d'où  ellar 
a  pris  ce  nom  ,   qui   en  Italien   veut   dire 
ardoise.  L'ardoise  sert  à  remplacer  les  tableur 
de  marln-e  pour  les  ouvrages  d'écaillé  ^  de 
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cire   et  potrr  y  dessiner  des  figures  geomrf^ 
trîtiuçs,  pour  faire  des  livres^  ou  tablettes  de 
souvenir  ;  elle  sert  encore  de  pierre  à  affiler 
les  rasoirs  et  autres  instruments. 

L'ardoise  est  une  matière  appartenante 
aux  montagnes  primitives  et  non  aux  colli- 
nes. Llle  est  analogue  à  la  pierre  morte  et 
de  la  même  espèce,  disposée  en  vastes  filons 
qui  se  divisent  en  lames  à  peu  près  comme 
le  talc  de  la  nature  duquel  elle  tient  un  peu; 
sa  masse  ne  s'est  pas  beaucoup  restreinte  en 
se  coagulant  et  n'a ,  pas  laisse  un  grand 
esi)ace  au  suc  quartzeux  qui  y  étoit.mêlé  , 
mais  qui  n'a  pas  bien  pu  s'y  incorporer ,  et 
dont  on  trouve  des  veines  capillaires.  Se  ne 
sçais  si  dans  les  ardoises  de  notre  pays ,  on 
ft  rencontré  des  corps  marins  ;  mais  en  Aile* 
magne  on  y  a  trouvé  renfermés  des  cadavres 
et  des  momies  de  poissons  ;  d'où  l'on  doit 
conclure  que  dans  l'origine  la  pâte  i'ardoise 
étoit  du  limon  de  mer*  A  Gènes  on  a  des 
ardoises  de  toutes  les-  grossetirs.  On  les  dé- 
couvre et  on  les  taille  avec  le  pic  à  la  gros- 
seur que  l'on  veut  ,  on  les  laisse  ainsi  pen- 
dant la  nuit  ,  et  le  matin  on  les  détache  de 
la  masse.  Cette  pierre  a  des  veines  et  des  filets 
comme  le  bois  et  sert  à  doubler  toutes  sortes 
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d'otivragies.  Xilo.  Godescalco  Wallerlo/  plact 
les  ardoises  sous  le  iioni  àejissilis^  scissilis'^ 
schistus  Zi//i7z^,  ardoise  parmi  lespîerres  vi- 
trifiables.  Il  en  note  plusieurs  espèces  et  en 
détaille  les  propriétés  qu'on  a  remarquéei^ 
daiis  quelques  espèces  d'ardoises  de  la  Suisse  \ 
de  TAllemagne  et  de  la  Suéde  ,  et  qui  ne  se 
retrouvent  pas  exactement  dans  notre  ardoise 
du  pays  de  Gènes  et  de  la  Versillia ,  sur-tout 
la  propriété  d'être  entièrement  vitrifiable. 

Les  échantillons  de  l'ardoise  dont  on  se 
sert  le  plus  ,  et  la  plus  estimée  du  pays  de 
Gènes  ,  que  je  conserve  dans  mon  cabinet  ^ 
sont  d'un  grain  très  -  fin ,  noirâtres.  On  dé- 
couvre  en   les  sciant  en  travers   plusieurs 
grains  ,  plus  gros  et  plus  durs  que  les  autres.. 
Ses  lames  sont  très-minces  ,  presque  paral- 
lèles y  couvertes  d'une  envelope  très- fine  de 
talc  noirâtre  et  étroitement  unies  ensemble , 
de  sorte  qu'étant  sciées  ,   elles  se   polissent 
uniformément  et  prennent  une  couleur  de 
plomb  tirant  sur  le  noir  avec  quelques  veines, 
plus  foncées.  J'ai  trouvé  parmi  les  fragmentât 
des  fabriques  de  Pise  ,   des  morceaux  d'ar- 
doise assez  bonne  et  assez  solide  j  de  diffé- 
rentes couleurs  ,  c'est  à-dire  ,  de  cendrées  , 
d'azur  ,  de  verdâtres,  de  rouges  de  diverses 
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puàîiees  ,  qui  viennent  vraîsemblablemeiit 
des  montagnes  de  Fise,  pmsqu  en  novembre 
1770  ,  je  trouvai  sur  le  flanc  du  mont  Saint 
Julien  des  filons  d'ardoise  de  différentes  cou- 
leurs ,  entremêlés  de  filons  tortueux  de  cer- 
taines pierres  qui  sont  un  composé  de  pâte 
dUrdoise  ,  d'alberese  et  de  marbre  et  d'un 
peu  de  quartz  dont  on  se  sert  aujourd'hui 
pour  paver  les  rueè  de  Pise. 

DeSCRIFTIOXT  du    la    MjyS   DE    FER   DS 
StAZZEMMjI* 

Sur  la  pente  de  la  montagne  Sta^zemma^ 
^ui  regarde  le  nord ,  dans  un  endroit  appelle 
Sotto  ilpoggio  délie  prada^  est  une  mine  de 
fer  dite  la  biica  dclla  vena  ;  c'çst  un  cansii 
profond  y  creusé  dans  des  filons  de  pierre 
morte*-,  qui  composent  le  flanc  de  la  monta- 
gne. L'ouverture  de  cette  mine ,  très-large  ^ 
va  en  rétrécissant  ,  mais  on  peut  toujours  y 
marcher  droit  sans  incommodité  \  ce  canal 
est  long  de  5oo  coudées  ,  va  déclinant  da 
nord  au  midi  ,  s'abaissant  toujours  vers  le 
centre  de  gravité  ,  dans  une  direction  tor- 
tueuse et  de  profondeur  inégale  ,  quelques- 
fois  plus  large  ,  q^ueiquefois  plus/ étroite,  ste 
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divisant  en  différentes  branches  et  canaux 
latéraux  ^  mais  courts  et  creusés  avec  le  pic. 
On  y  marche  cependant  ayec  facilité  et 
sans  aucun  danger  ,  puisqu'il  n'y  a  pas  ujie 
goûte  d'eau  et  que  de  distance  en  distance, 
on  trouve  des  escaliers  très^commodes  taillés 
dans  la  pierre.  Tout  le  canal  est  creusé  dans 
la  pierre  ;  la  voûte  est  aussi  de  pierre  mais 
d'une  épaisseur  inégale,  et  soutenue  en  plu^ 
sieurs  endroits  de  pièces  de  bois  ,  que  le 
temps  et  l'humidité  pourrissent  et  dont  l'é- 
corce  est  devenue  friable  comme  la  terre. 
Remarquez  que  je  n'ai  pas  trouvé  la  plus  pe- 
tite partie  de  ce-  bois  pétrifiée. 

Le  long  des  coupures  du  canal  ,  j'obser- 
vai que  les  filons  de  pierre  motte  sont  asseat 
élevés,  bossus,  tortueux  et  n'ont  point  de  di- 
rection déterminée  et  régulière  ^  mais  qu'ils 
sont  la  plupart  inclinés ,  ayant  l'extrémité  la 
plus  élevée  du  côté  du  couchant  et  la  plus 
basse  du  côté  du  levant. 

J'observai  aussi  que  la  voûte  n^est  pas  une 
continuation  de  filon;  mais  qu'elle  est  com- 
posée en  plusieurs  endroits  de  masses  liées  , 
de  manière  qu'elles  ressemblent  à  des  ruines  , 
et  comme  je  me  rappelle  de  les  avoir  vues 
dans  la  grotte  où  dormolt  St.  François  dans 
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la  montagne  cTe  la  Vernia.  La  superficie  dtt 
canal  est  le  plus  souvent  recouverte  d'une 
terre  jaunâtre  qui  ,  dans  quelques  endroits, 
est  d'un  très-beau  jaune  qui  teignit  mes  ha* 
bits.  Autour  de  l'ouverture  du  canal  couloit 
goûte  à  goûte  de  l'eau  de  pluie  ,  qui  étoit 
toinb(^e  les  jours  précédents*  Mais  une  fois 
entré  dedans,  il  n'en  tombe  plus  ;  seulement 
les  parois  sont  humides  et  recouverts  d^ 
quelques  petites  goûtes  semblables  à  la  rosée, 
qui ,  à  la  lueur  du  flambeau  brilloient  com- 
me des  pierres  précieuses.  On  voit  cependant 
qu'il  y  a  eu  des  stalactites  dans  quelques  en- 
droits ,  cur  on  rencontre  de'grandes  croûtes 
de  tartre  sélénitique  à  feuille  ou  croûtes  on* 
dées  et  dures ,  semblables  à  l'albâtre  onde  j 
ce  tartre  à  la  superficie  est  tout  couvert  de  pe* 
lîtes  aiguilles  de  spath  très  déliées  à  trois 
faces ,  légèrement  teintes  d'une  couleur  rou- 
geâtre ,  qui  brille  à  la  lumière  ;  d'autres  eaux 
cnii  séjournent  depuis  long -temps  sur  la 
voûte ,  ont  formé  une  trace  tortueuse  de  sta* 
lactite  avec  Vi^%  courtes  canelures  ;  (  v*oy.  au 
sujet  de  ces  espèces  de  stalactites  ,  Fortunil 
I^icetilitcQspÎLoruSySive  de  lapide  Bononiensi 
Cap.  )  Dans  un  certain  endroit  vers  la  moitié 
du  canal ,  je  trouvai  de  la  terre  jaune  d'une 
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couleur  trèsvîve  et  très-belle,  dont  on  se  sert 
à  Stazzemma  pour  peindre  les  planchers  des 
maisons  des  plus  notables.  Un  peu  au-des- 
sous on  trouve  dans  le  parois  gauche  une 
grande  trace  de  terre  blanche  très-pesante  , 
mais  d'un  grain  rude  comme  la  poussière  de 
marbre  ,  dans  laquelle  on  voit  des  traces  do 
veine  de  fer  décomposé  et  dissous ,  qui  peut* 
être  n'a  jamais  bien  été  coagulée  et  restée 
éparsedès  son  origine.  On  voit  dans  ces  cane- 
tons beaucoup  de  veines  de  fer  pulvérisées. 
Touillées  et  presque  réduites  enterre  jaunâtre. 
Voilà  tout  ce  que  je  trouvai  de  fer  dans  ce 
canal,  et  vraisemblablement  tout  le  reste  de  la 
veine  a  été  tiré,  ou  bien  les  ruines  et  les  ébou^ 
lements  souterreins ,  empêchent  d'en  suivre 
la  continuation.  J'éprouvai  tout  le  temps  que 
je  restai  dedans  une  grande  température  , 
c'est-à-dire  ,  que  je  n'y  sentis  ni  chaud  ,  ni 
froid  ,  ni  mauvaise  odeur.  Je  n*y  trouvai 
d^autres  animaux  que  quelques,  papillons  de 
nuit  accrochés  aux  parois ,  qui  ne  fîi-ent  au- 
cun mouvement  en  appercevant  la  lumière» 
Le  plus  bas  fond  du  canal  est  rempli  de  caiU 
loux  qui  empêchent  d'aller  plus  loin.  On  y 
entend  le  murmure  très-fort  d'une  fontaine 
sou|;errelne  que  les  habitants  croient  être  1^ 
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source  du  Cardoso  ;  ils  disent  qtie  le  camaî 
se  prolonge  jusqu'à  cette  rivière  ;  mais  ils  se 
trompent ,  car  au  lieu  de  s'étendre  du  côté 
du  Cardoso  j  il  est  dirigé  du  cbxé  àje  Stazzenu^ 
mu.  Cette  fontaine  souterraine  n*a  rien  d'é- 
tonnant ^  car,  partout  où  il  y  a  des  monta- 
gnes avec  des  cavernes  tant  naturelles  qu'ar- 
tificielles ,  on  trouve  des  fontaines  souter^ 
raines ,  souvent  en  si  grande  quantité  qu'el- 
les servent  souvent  d'obstacle  ou  au  moins 
augmentent  les  frais  du  travail  des  mines.  Les 
voyageurs  et  les  minéralogistes  nous  appren- 
nent que  ces  singularités  existent  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Ces  fontaines  n'ont 
pas  d'autre  origine  que  les  pluies  abondan- 
tes, ou  les  neiges  entassées  sur  les  sommets 
des  montagnes  qui  pénétrant  à  traveiis  les 
interstices  des  filons  et  des  masses  de  pierre 
qui  composent  ces  montagnes  ,  gagnent, 
comme  elles  peuvent  le  centre  de  gravité  et 
sont  pour  la  plupart,  la  première  source  de» 
fleuves. 

Les  observations  exactes  faîtes  par  des 
philosophes  célèbres  ,  sur  ces  fontaines  sou- 
terraines, sont  le  fondement  principal  et  le 
plus  solide  du  système  de  l'origine  des  fon- 
taines par  les  pluies,  qiii  a  lait  la  réputation 
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de  Vallisnieri  :  non-seulement  les  réservoirs 
souterrains  ont  jette  de  grandes  lumières 
sur  la  physique ,  mais  encore  ils  ont  été  ud 
grand  sujet  de  perfection  pour  l'hydrauli- 
que ,  en  obligeant  d'inventer  des  machines 
merveilleuses  pour  extraire  les  eaux  super- 
flues des  mines  les  plus  profondes ,  en  les 
faisant  remonter. 

Devant  l'ouverture  du  canal  de  cette  mine 
à  Stazzemmay  on  voit  sur  une  esplanade  de 
la  montagne  ,  plusieurs  centaines  de  mor- 
ceaux de  veines  de  fer  très-bonnes  autour  ; 
mais  un  peu  plus  haut  que  l'ouverture  de 
la  veine ,  du  côté  du  couchant ,  est  un  autre 
canal  commencé  et  abandonné  ,  devant  le- 
quel on  voit  beaucoup  de  mine  tirée. 

Ces  matériaux  démontrent  clairement  que 
la  mine  de  fer  a  été  déposée  par  la  nature 
entre  les  filons  de  cette  montagne  ,  dans  le 
temps  même  de  leur  formation,  c'est-à-dire^ 
que  dans  la  masse  du  limon ,  ou  sédiment 
de  mer  étoient  mêlés  en  grande  abondance 
et  épars  çà  et  là  les  sucs  quartzeux  et  ferj^ji- 
gineux  ;  ensuite  tout  ce  sédiment  venaht  à 
se  coaguler  et  à  se  coinsolider  en  pierre  , 
chacun  des  matériaux  qui  le  composoient  ^ 
a'est  rangé  selon  sa  nature.  Delà  vient  qu'on. 
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en  Toit  des  morceaux  dans  lesquels  là  reîrtè 
de  fer  d  un  grain  plus  ou  moins  menu  ,  dë^ 
génère  insensiblement  en  pierre  mate  qui^ 
aux  endroits  où  elle  est  plus  imprégnée  de 
Teines  de  fer,  paroît  plus  dure  et  d  une  cou- 
leur plus  foncée  ,  s'éclaircissant  et  devenant 
plus  tendre  ,  à  mesure  que  la  dose  de  fer 
diminue ,  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  de  là 
pierre  morte  toute  pure,  comme  le  reste  de  la 
montagne.  Outre  cela  la  veine  de  fer  plu« 
pure  et  plus  prompte  à  se  coaguler  j  a  suivi 
le  caractère  de  la  pierre  morte  et  s'est  dis- 
posée comme  elle  en  lames  et  en  filaments  ;  il 
y  en  a  plusieurs  morceaux  dans  lesquels 
le  grain  du  fer  a  certaines  fibres  semblables 
à  celle  du  talc  ,  mais  métalliques.  Enfin  on 
en  trouve  des  morceaux  à-  qui  ces  empreintes 
de  talcs  donnent  à  la  première  vue  l'appa- 
rence du  lapis  piombina.  Ainsi  cette  veine 
doit  être  considérée  comme  une  masse  de 
pierre  morte  dans  laquelle  s'est  trouvé  ren- 
fermé le  suc  ferrugineux.  Je  fais  cette  remar- 
q^  ,  parce  que  plusieurs  philosophes  ,  en 
e^liquant  la  génération  des  métaux ,  ont 
supposé  que  la  nature  a  pris  beaucoup  de 
peine  à  former  ces  métaux ,  tandis  que  l'ex* 
périencç  démontre  qu'il  ne  lui  «n  a  pas  plus 
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coûté  pour  faire  nn  morceau  de  fer  ,  qu*ua 
morceau  de  pierre  inorî.e.  Qu'on  observe, 
en  second  lieu  que  le  fer  dans  cclLe  mine  Cat 
une  matière  primitive ,  c'est-à-iiire  ,  £>rm<  e 
en  même  temps  que  la  pierre  morte  ,  qui 
constitue  la  montagne ,  &  non  une  matierq 
secondaire  ou  parasite  ,  comme  quelques- 
uns  le  prétendent»  En  troisième  lieu  ,  Ton 
peut  conjecturer  qu'il  y  a  beaucoup  de  fer 
dans  cette  montagne  ,  puisque  vraisembla- 
blement cette  déposition  de  suc  ferrugineux, 
s'est  faite  en  plusieurs  endroits  et  d'une  ma- 
nière très  -  étendue  ;  enfin  on  voit  qu'il 
n'est  pas  vrai  que  les  montagnes  qui  recè- 
lent des  mines  soient  stériles,  puisque  celle- 
ci  est  par-tout  revêtue  de  cliâtaigners  très- 
élevés  ;  qui  doivent  étendre  au  loin 
leurs  racines  sur  les  masses  de  fer.  J'y  ai 
aussi  observé  de  beaux  bouquets  d'arbres 
fruitiers  et  d'herbes. 

La  raison  pour  laquelle  les  montagnes  mi- 
nérales sont  la  plupart  nues  ,  éstplulot  par- 
ce que  les  hommes  ,  lorsfpi'ils  se  sont  avisés 
d'exploiter  les  mines,  ayant  détruit  les  bois  ^ 
la  terre,  qui  couvroit  ces  montagnes,  a  été 
d.élayée  et  entraînée  par  les  oaux  ,  de  sorte 
qu'à  présent  il  est  impossible  d'y  faire  croître 
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des  plantes  comme  il  est  arrirë  au  sommet 
du  mont  Murello  j  pour  avoir  coupé  les  bois 
de  sapin  qui  les  recouvroient. 

Plusieurs  morceaux  de  cette  veine  de  fer 
ont  un  grain  filamenteux  ,  comme  s'ils 
ëtoient  composés  de  poils  très-fins  ^e  cou- 
leur plombée,  mais  brillante;  parmi  ces  fils^ 
on  voit  des  facettes  ,  ou*  des  petites  écailles 
métalliques ,  brillantes ,  la  plupart  quarrées  , 
semblables  à  la  poudre  de  fer  mêlé  de  talc  , 
qui  vient  de  l'Elbe  :  on  voit  de  c^s  facettes 
dans  la  veine  plus  dense  et  d'une  substance 
uniforme. 

Il  y  a  des  morceaux  de  ces  deux  sortes  de 
veine  ,  c'est-à-dire  ,  de  la  filamenteuse  et  de 
la  dense  ,  qui  dans  Tintéiieur  sont  criblés 
de  petits  trous  ou  spongiosités  semblables  à 
celles  du  pain ,  remplis  d'une  poussière  très* 
fine  de  cotdeur  de  terre  d'ombre ,  qui  n'est 
autre  chose  qu'une  sçlutlon ,  ou  une  boule 
d'acier  faite  naturellement  sans  feu,  avant 
que  la  veine  fût  extraite  de  la  montagne.  Il 
est  vrai  qu'ayant  été  pendant  plusieurs  an- 
nées exposée  aux  injures  de  l'air  ,  elle  n'en 
a  pas  du  tout  souîïert ,  et  qu'il  ne  s'est  for- 
;tné  dessus  aucune  rouille  ,  au  contraire  elle 
s'est   toujours  maintenue  brillante  et  polie 

comme- 


Digitized  byLjOOQlC 


(337) 
comme  «i  elle  eût  été  tirée  de  là  veille.  Poi^r 
preuve  de  ce  que  j'avance  ,  j'observerai 
qu'il  étoit  cru  sur  plusieurs  morceaux  ,  de 
petites  plantes  de  mousse  qui  s'y  conser voient* 
vertes ,  ce  qui  ne  s«:pit  pas  arrivé  ,  si  l'eau 
avoit  dissous  en  rouille  caustique  la  super- 
ficie de  la  veine.  ' 

J'en  pris  deux  morceaux  de  cette  qualité 
coupés  en  forme  de  table ,!  raboteux  par  de- 
hors^ à  cause  d'une  croûte  informe  de  spath, 
qui  laîssoit  voir  quelques  cristallisations  py- 
ramidales à  trois  faces,  mais  le  plus^ souvent 
mêlée,  et  fondue  avec  beaucoup  d'ocre  cou* 
leur  orange  ,  et  foncée  avec  plusieurs  bril- 
lants de  fer; 

On  y  voit  cepeiidant  de  la  pâte  de  fer 
presque  -pure  ,  disposée  comme  les  lames 
de  la  pierre  morte  ,  mais  semblable  au  /a- 
pis  piombino  ,  mêlée  de  plusieurs  facettes 
brillantes  de  fer  ou  de  plomb  et  de  cristal- 
lisations de  fer  très-  menues  et  pyramidales 
à  quatre  faces  triangulaires  avec  la  basô 
quarrée. 

La  substance  de  ces  tables  n'est  pas  par- 
tout de  la  même  densité.  Elles  sont  vers  leur 
milieu  remplies  de  petites  cavités  ,  ou  spon« 
giositésirrégulieres  incrustées  d'ocre  obscur  . 
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semblables  àdu  paii^qui  a  fermenté;  cesca- 
TÎtés  paroissent  devoir  leur  origine  à  la  ma- 
tière ferrugineuse  qui  s'est  retirée  en  se  con- 
solidant ,  vers  les  faces  extérieures  de  la  ta- 
ble ,  où  le  suc  spatbeux ,  ou  quartzeux  étoit 
plus  actif. 

Cinq  autres  morceaux  iont  des  lames  de 
pierre  morte  composée  d'un  amas  sans  ordre 
de  sa  propre  pâte  confondue  avec  le  fer ,  ces 
morceaux  bien  examinés,  prouvent  que  dans 
l'origine ,  il  se  trouvoit  dans  cet  endroit  un. 
limon  composé  de  molécules  de  talc  et  de 
fer,  dans  lequel  très-peu  de  parties  de  quartai 
et  de  spath  avoient  pu  s'insinuer  et  se  mêler: 
ensuite  la  coagulation  de  la  matière  adja- 
cente venant  à  se  faire ,  il  resta  une  cavité 
remplie  d'un  liquide  imprégné  de  fer  et  de 
talc,  où  le  quartz  et  le  spath  dominoient  ; 
ces  deux  dernières  substances  ne  purent  éten- 
dre leur  sphère  d'activité  sur  ce  liquide. 

Ces  cavités  devinrent  donc  une  espèce  de 
rase  ,  où  les  substances  mêlées  avec  1^  li- 
quide, se  cpagulerent  chacune  suivant  leurs^ 
propres  loix  d'attraction  ,  c'est-à-dire  ,  le 
talc  en  lames ,  formées  xl'écailles  qui  se  sont 
réunies  comme  elles  ont  pu ,  et  le  fer  en^ 
trè^-petits  octogones  9  ou  demi -octogones  ^ 
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C^est-à-dire  ,  eiî  pyramides  à  base  quarr^e  à 
quatre  faces  triangulaires   qui  sont  restées 
attachées  au  talc  ou  renfermée»  dedans* 

Comme  il  paroît  que  ces  concrétions  M 
sont  faites  irrégulièrement  de  cette  manière, 
il  y  reste  plusieurs  matrices  semblables  auiC 
trous  que  font  les  vers  dans  les  bois  ;  mais 
totis  ces  vuides  sont  remplis  d'ocre  pou- 
dreuse couleur  de  châtaigne  ,  tirant  sut 
le  noir  ,  mêlée  de  cristallisation  et  de  facet- 
tes de  fer  et  de  petites  écailles  de  talc.  Il  pa* 
roît  donc  que  Ton  peut  conjecturer  que  le 
suc  quartzeux  manquant  dans  ces  endroits  p 
et  la  substance  de  fer  s'y  trouvant  seule- 
ment dissoute  dans  un  liquj.de  aqueux ,  une 
de  ses  parties  la  plus  pure ,  s'est  cristallisée, 
et  l'autre  est  restée  eti  forme  de  résidu  pou- 
dreux ,  peut-être  parce  qu'elle  est  imprégnée 
de  sels  acides. 

D'autres  morceaux  de  cette  veine  sont 
mêlés  de  quartz,  ou  blanc,  ou  teint  de  cou- 
leur orange.  Ce  quartz  altère  visiblement  la 
densité  et  la  substance  de  la  veine  dans  la- 
quelle il  est  mêlé ,  puisqu'il  ne  s'est  pas  ras- 
semblé en  veines  distinctes ,  comme  dans  le 
reste  de  la  pierre  morte  ,  mais  qu'il  s'est 
réuni  au  suc  ferrugineux  et  a  formé  une 
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pât©  îrrëgulîcre  ,  peut-être  parce  que  Is 
force  de  coagulation  dans  le  suc  ferrugi- 
neux ,  ëtoît  très-analogue  à  celle  du  suc 
quartzeux  ;  il  y  a  cependant  des  endroits^ 
où  il  a  pu  se  rassembler  en  plus  grande 
quantité  ,  et  c'est-là  qu'il  a  formé  des  ma- 
trices avec  des  aiguilles  très -déliées  de 
cristal  de  montagne  ;  j'en  ai  pris  les  difïi^- 
Tents  échantillons  suivants. 

,  1^.  Un  morceau  de  veine  de  fer  noir  , 
dense  ,  tout  couvert  de  petites  écailles  de 
talc  Imsant,  avec  des  lames  semblables  plus 
amples  ,  qui  pouiroient  être  de  la  galena 
et  quelques  cavités  remplies  d'ocre  obscur. 
On  y  rencontre  éparses  des  veines  de  quartz 
cristallin  ,  qui  forment  des  matrices  rem- 
plies d'aiguilles  de  cristal  de  montagne  le 
plus  souvent  tachées  dé  jaune  ^  et  de  couleur 
4e  vin  de  Cypre  ,  et  autour  4c  ces  matrices 
on  voit  quelques  masses  dure»  d'ocre  jaune, 
orange  et  jrousse  ,  mêlées  de  particules  de 
fer. 

5.^.  Deux  morceaux  de  concrétion  quart- 
2euse,  semblable  à  un  marbre  mêlé  ,  c'est- 
^nlire,  dont  le  fond  est  de  quartz  cristallin^ 
d'un  grain  salin  nuancé  d'une  couleur  livi- 
de^ QVk  TQugQâtre ,  irrégulieremeat  mêlée  de 
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fer  d'un  bleu  noirâtre,  d'un  graîn  fîft  are* 
plusieurs  facettes  de  taie  luisant  et  quel^rjuc» 
petites  matrices  rtmplies  d'ocre  rouge  , 
foncée  ou  obscure  ;  on  y  roît  quetqu:es  re- 
liures très-minces  de^  qiiarta^  à  deux  tables 
combinées  ;  et  à  Tune  de  ses  extrémités  ,  Te 
morceau  finît  en  une  espèce  de  pierre  de  £èr 
obscure^  sans  brillant  danB  arucune  de  ses  par- 
ties ,  incrustée  par  dehors  d'ocre  jaunâtm 
«vec  quelques  cavités  plei'hes  d^ocre  rouge 
noirâtre,  poudreuse,  et  quelques  autres  rem- 
plies de  jaune. 

3o.  Un  morceau  ,  à  l*une  des  extrémités 
duquel  on  voit  un  mélange  de  quartz  et  def 
fer ,  comme  au  nombre  précédent  ;  mais  daiis^ 
le  reste  on  ne  voit  presque  que  le  fer  seid  , 
avec  plusieurs  facettes  brillantes  ,  ou  écail- 
les de  talc  incorporées ,  et  différente»  cavi-^ 
tés   ,   remplies  d'ocre    couleur    orange    et 
obscure ,  de  laquelle  il  est  aussi'  incrusté  par 
dehors  ;  j'en  pris  un  petit  morceau  où  Foii 
voit  dansquelques  endroits  la  pâte  de  qnartç- 
distinguée  en  veines    déliées    et    matrices 
*  teintes    de  rouge  ;   dans-  d'autres  ,  elle  ^st 
confondue  avec  le  iffer  et  ^  fof  me  de  targét; 
facettes,  ou  lame»  de  fèr  à  peu  près  comm©^ 
«eltes  qv\e  Fou  voit  doua  ocprtain«$  mîrics  âm 
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.fer  de  FElbe.  On  y  voit  en  outre  mêlés  de 
p^eils  corpuscules  métalliques,  qui  présen- 
tent u^ae  face  triangulaire  parfaite  et  sem- 
blent des  pyramides  à  quatre  faces  triangu- 
laires plongées  par  la.  pointe  dans  le  reste 
,  de  la  pâte  métallique  ;  ces  pyramides  sont 
pf  ut-être,  des  cristallisations  propres  au  fer  , 
puisque  dans,  la  collection  de  Micheli ,  je 
conserve uneespece  de  veine  de  fer  de  TElbe 
avec  des  petites-  pierres  pyramidales  très- 
déliées  et  bien  détachées  ;  qui  sçait  si 
les  petites  écailles  plus  haut  décrites  ,  ne 
sont  pas  des  embrions  de  ces  pyramides? 

J'en  apportai  avec  moi  un  morceau  tiès- 
pésant  avec  sa  base  dé  pierre  morte  ;  mais 
ce  n'étoit  autre  chose  que  du  "fer  pur  noirâ- 
tre d'un  grain  très-fin  non  luisant  ,  dans 
lequel  étoient  incoqx>rées  et  mêlées  plu- 
sieurs^ parties  brillanj:es,  la  plupart  de  figure 
irréguliere  ,  mais  dont  quelques-unes  visi- 
blement triangulaires.  On  distingue  encore 
de  petites  pyramides,  à  trois  faces ^  triangu- 
laires avec  la  base^  formant  également  un 
triangle  rectangle  :  dans  quelques  endroits 
ces  facettes  sont  très-rares  et  dans  d'autres^ 
,  très-abondantçs  ;  ^din%  quelques  autres  très- 
^  fines  et  si  serrées  entr 'elles,  qu'elle  forment 
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tiiïe  superficie  presqu'unie,  lisse  et  luisante 
couime  du  talc  ou  du  lapis  piûmbino.  Les 
l^liures  de  quartz  y  sont  très-rares  ;  mais 
dans  une  des  bases ,  on  voit  certaines  cavi* 
tes  Irré'gulieres  ;  aux  endroits  otb  la  masse 
de  fer  est  plus  dense  et  plus  dure ,  et  dont 
le  vpisinage  abonde  en  pyramides  ,  uji^e  des 
superficies  est  incrustée  d'une  concrétion 'de 
crayon  noir  en  globules ,  autour  desquels 
«ont  î  différentes  tablettes  d'ocre  obscure  , 
dont  la  surface  est  tèîiïte  de  couleur  orange; 
les  autres  faces  du  morceau  sont  in* 
crustées  de  beaucoup  d^ocre. obscure  et  ja*-' 
nâtre.  * 

Un  autre  morceau  presque  tout  fer  pur  , 
tout  couvert  de  petites  facettes  brillantes  qui 
lui  donnent  Tair  d*un  vernis  de  talc.  A  Tex- 
térîeur  il  est  incrusté  d'ocre  noire. 

Un  troisième  morceau  ramassé  dans  le 
même  endroit  avec  le  suivant,  par  Michelï , 
est  assez  pesant.  Presque  de  fer  pur,  avec 
des  filaments  longitudinaux  et  luisants, 
qu'au  premier  coup  d'œil  on  prendroit  pour 
du  lapis  piombino  ;  ces  lames  qui  rel- 
semblent  à  la  pierre  morte ,  sont  très-minces, 
et  ont  entre  l'une  et  l'autre  une  feuille  très- 
subtile  de  substance  ferrtigineuse  ,  à  graiîig 
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comme  le  sable  ^  et  à  facettes  brillantes  ,  It 
majeure  partie  jdesquelles  sont  des  faces 
triangulaires  rectangles  de  petites  pyrami- 
des à  quatre  faces  pareilles  ;  on  y  Toit  une 
reliure  bUnçloe  et  mince  ,  que  l'on  recon^^ 
jiioît  pour  du  spath  ;  et  à  Tune  des  extré- 
mités de  ce  morceau  est  une  incrustation 
de  spath  blanc  fragile  ,  avec  des  inscmsta- 
tion  cuboïdes  qui  présentent  un  angle  ,  et 
•ont  divisibles  en  lames  parallèles  .parmi 
lesquelles  se  trouvent  beaucoup  d'ocre  couv 
leur  orange.  ,   | 

^  Dans  le  quatrième  très-semblable  au  pré- . 
cèdent,  parmi  les  lames  filameftteuses  se  troii-  » 
T.ent;  enfermées  différentes  couches  de  fer 
à.  grains  sablés,  mais  très-menus,  dont  quel- 
ques-uns ont  des  facettes  brillantes.  Parmi 
ces  grains  se  trouvent  éparses  certaines  mast- 
ses  plus  grandes,  qui  présentent  des  facettes 
quarrécs  et  brillantes.  Mais  je  ne  peux  dé- 
tenriiner  si  Ces  masses  sont  de  fer  ou  dp 
de .  plomb  ;  la  plupart  d'^entr'elles  sont  îso- 
\ée^  9  mais  on,  en  voit  quelques-unes  de 
grouppées. 

Un  cinquième  morceau  choisi  par  moi  est 
de  1er  presque  pur  d'un  grain  dense  trèsr 
liii ,  non  luisoAt ,  sans  lames  ou  Blaments  d# 
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talc  f  et  tout  couvert  de  semblables  partît 
cules  brUlantes  de  fer ,  ou  de  plomb  ,  sans 
que  j'aie  pu  distinguer  lequel  des  deux.  J'ai 
cependant  trouyé  parmî^  elles  en  deux  la»- 
jnes  ,  des  cristallisations  de  fer  noir  non 
luisant  qui  offrent  une  pyramide  à  base 
-quarrée  avec  quatre,  faces  triangulaires  rec- 
tangles- Il  reste  vraisemblablement  une  py- 
«ramide  analogue  ,  mais^  opposée  ,  plongée 
dans? la  pâte  de  fer.  Ce&  cristallisations  sont 
peutrêlre  le  fer  octogoae  nud  de  Liimé  ^ 
-nomb.  %• 

,  Dans  un  autre  morceau  plu»  petit  on  dis* 
itîngue  les  tbases  triangulaires  de  quelque» 
pyramides  de  fer  et  une  incrustation  de 
-spath  en  molécules  cristallines  très-naienuer. 
Enfin  j'y  trouvai  quelques  morceaux  qui 
•embloient  être  de  la.  pâte  métallique  simi- 
laire ;  mais  ayant  de»  veines  plus  dures  que 
le  reste,  peut-être  à  cause  du  mélange  des  suc» 
quartzeux  ;  le  quartz  n'est  pas  lia  seule  subs- 
tance qui  ait  coopéré  à  la  consolidation 
des  filons  de  cette  montagne ,  quelques-un» 
«doivent  leur  consistance  au  spath;  c^est  pour 
cela  que  parmi  le»  échantillons  que  j'ai 
pris  devant  Touverture   de  la   mine  ^  j'ai 
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trouva  un  morceau  de  pétrification  spatheùsé 
et  ferrugineuse  ,  dans  laquelle  on  voit  le  fi^ 
en  partie  noir  d^un  grain  ou  ,fin  ou  un  peu 
sablonei^x ,  partie  décomposée  en  ocre  dure 
et  pierreuse  ,   jaune ,  de  couleur  orange  , 
ou  obscure.  Le  spath  qui  étoit  mêlé  dans  la 
pâte  de   ce  fer ,  s*est  réuni  en  tablettes ,  en 
forme  de  reliure ,  de  veines-,  et  de  croûtes , 
Tune  desquelles  plus  étendue  a  formé  une 
espèce  de  matrice   incrustée  de  mamelons 
qui  ,    observés   au    microscope  ,  parôisse^t 
autant  d'hémisphères  ,  portants  à  la   supeii- 
•ficie  de  petites  cristallisations  transparentes, 
les  unes  de  figure  cubique  ou  ^approchants 
de  cette  forme,  les  autres  ayant  celle  d'un 
prisme  à   huit  faces  rectangles  avec  Textré- 
mité  supérieure  octogone ,  composés  cepen- 
dant comme  la  sélénite  ,  de  feuilles  placées 
les  unes  sur  les  autres  -,  la  plupart  grouppés, 
se  pénétrant  mutuellement  et  mêlés  avec  des 
pyramides  de  fer ,  qui  offrent  une  face  trian- 
gulaire et  des  cubes  de  marcassite  couleur 
de  laiton.  Les  centres  rompus  de  ces  hémis*- 
pheres,  laissent  voir  quelques  amas  de  mo^ 
lecules   de  fer  ,  décomposées   en  ocre  ,  c% 
qui  démontre  que  le  suc  ferrugineux ,  s'est 
engramde  partie  coagulé  le  premier  sur  les 
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parois  de  cette  cavité  et  que  le  suc  spatheux 
,  surabondant  ,  s'est  de  lui-même  consolidé 
.  dans  les  vuides  où  il  étoit  plus  libre  ;  j'en 
ai  encore  trois  petits  morceaux  dans  lesquels 
les  veines  despath  tachées  de  couleur  orange, 
présentent  des  lames  luisantes,  comme  les  se- 
lenites,  sans  cristallisations  distinctes  ,  elles 
doivent  sans  doute  leur  origine  au  fer. 

D'autres  échantillons  pris  dans  le  même 
endroit ,  parpissent  être  des  mprceaux  de 
pierre  à  chaux  de  couleur  obscure  ;  mg.isi)ien 
observés  ,  on  découvre  qu'ils  sont  utie  CîOXi- 
crétion  de  fer,  en  griain  poitdreux  noirâtrj^, 
et  de  terre  très-fine  mêlée  irrégulierepîexit 
avec  ce  fer  ,  de  manière  que  ce  métal  dp- 
;aiine  en  certains  endroits  ,  que  la  terre  est 
plus  abondante  dans  quelques  parties  ,  et 
.  que  dans  quelques  autres  il  s'est  fait  un  mê- 
^  lange  irfégulier  des  deux  substances. 

On  sçait  que  dans  l'origine  ,  la  matiei^er 
de  cette  pétrification  étoit  un  limon  de  terre 
,  fine  ,  de  fer  avec  du  spath  ,  et  quelque  peu 
de  talc  ,  *  et  qu'en  se  consolidant ,  ou  se  co- 
agulant ,  le  fer  et  la  terre  sont  restés  liés  en 
une  pierre  moins  dure  que  le  caillou;  mais 
plus  dure  que  l'alberese  ;  en  se  réunissant 
plus  étroitement,  on  voit  que  çe$  particuleg 


DigitizedbyLjOOQlC 


''(546) 
M  sont  retirées  laissant  des  cavitës  et  de§ 
tnatrices  dont  quelques  -  unea  ressemblent  à 
des  éponjges,  et  où  le  spath  venant  à. man- 
quer ,  le  fer  s'est  rëuni*en  facettes  brillantes 
ou  en  pyramides  qui  présentent  un  triangle 
rectangle,  ou  bien  il  est  resté  en  forme  d'ocre 
obscure ,  rouge  foncé  ,  ou  jaune  ,  ou  blan- 
che et  friable ,  ensuite  le  talc  s'y  est  réuni 
en  petites  éôailles  argentines  et  luisantes. 
On  sait  en  outre  que  le  spath  étoit  assez, 
rare,  puisqu'on  en  voit  que  deux  veines  oure- 

*  liures  interrompues  et  caverneusesr  avec  quel- 
'  ques  e«ibric>iis'inxparfaits  de  cristallisations 

mêlés  départies  brillantes  de  talc.  Par  dehors 
'  on  voit  attaché  à  l'un  de  ces  morceaux ,  un 
petit  globe  de  marcassite  décomposé  en  masse- 
fragile  verdatre,  ayant  le  goût  du  vitriol. 
-  Je  possède  encore ,  parmi  les  objets  choî- 
sis  dans  cet  ei^roit ,  un  morceau  de  cris- 

*  lallisation  de  spath  en  forme  de  croûtes 
minces  ondées  ,  tachées  en  dehors  d'une 
couleur  de  terre  et  composées  de  cristallisa- 
tions minces ,  transparentes  ,  serrées  ensem* 
ble ,  parties  desquelles  revêtent  par  dehors  y 
et  parties  séparent  en  dedans  en  forme  de  re- 
liure, certaine  pierre  arénacée  semblable: à 

^U  pierre  morte  de  maiana^  d'^on  grain  rud* 
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€t  noirâtre  avec  un  mélange  considérable 
de  fer  et  d'ocre  gbscure  et  couleur  de  roidlle, 
où  se  trouvent  beaucoup  de  parties  brillantes 
de  talc  argentin.  On  y  voit  encore  ëparses 
de  petites  masses  et  facettes  brillantes  de 
«path  qui  vraisemblablement  s'est  coagulé 
de  cette  manière  parce  qu'il  n'a  pas  pu 
pénétrer  la  masse  terreuse  ,  qui  cependant 
n'a  pas  acquis  toute  la  dureté  dont  il 
paroît  <|u'elle  étoit  susceptible  à  propor* 
'tion  de  l'abondance  du  spath  qui  s'y  trou* 
voit  ;  peut  -  être  encore  le  mélange  du  fer 
a  t^il  empêché  une  consolidation  plus  par** 
faite. 

Un  autre  morceau  de  veine  de  spath  dis- 
posé en  feuilles  ,  ou  en  lames  irrégulieres 
entrelacées,  laissant  entr'elles  des  cavités  et 
des  lacune^  incrustées  pat-tout  de  petites  ai^ 
guilles,  à  trois  faces  triangulaires ,  luisantes^ 
d'une  eau  claire  et  d'une  couleur  tant  soit 
peu  livide.  Cette  couleur  provient  dumêlange 
d'une  ocre  ferrugineuse  obscure  ,  noirâtre 
et  très-fine  ,  qui  se  trouve  dans  la  pâte  du 
spath.  Cette  ocre  paroît  dans  certains  en- 
droits être  restée  pure  en  forme  de  terré  obs- 
cure ou  noirâtre  ,  peu  dure  ,  dans  laquelle 
on  di«tin^e  plusieurs  petits  -cubes  uoiri  df 


/ 

Digitized  by 


Google 


pîrîte.  Dans  quelques  autres  ,  ayant  ^t^  în- 
corporëe  avec  le  suc  spatheu^c ,  elle  s'est  con* 
sôlidée  avec  lui  et  lui  a  communiqué  sa 
couleur  ;  on  voit  sortir  de  deux  faces  op- 
posées du  même  morceau  ,  qui  vraisembla- 
blement étoient  contîgus  avec  le  filon  natif, 
certaines  lames  de  matière  ferrugineuse  dé- 
composée en  ocre  friable  de  couleur  orange. 
Remarquez  que  le  spath  qui  domine  dans 
quelques  variétés  de  cette  veine  de  fir ,  peut 
servir  à  faciliter  la  fusion  de  quelques  autres 
variétés  de  la  même  veine. 

Je  ne  peux  déterminer  la  ricliesse  de  cette 
mine  de  fer  de  Stazzemma  ;  n*ayant  [trouvé 
aucuns  mémoires  de  ce  qu'elle  rend  oit  par 
cent  et  n'ayant  ni  la  commodité  ni  l'occa- 
sion dL^VL  faire  l'essai.  Cependant  mes  ob- 
servations quoique  superficielles*,  me  font 
croire  qu'elle  est  très-riclie,  puisque  les  mor- 
ceaux les  moins  mêlés  sont  très-pésants  et 
paroissent  du  fer  pur  et  rafiné.  En  la  com- 
parant avec  d'autre  veine  de  fer  que  je^ con- 
serve dans  mon  cabinet ,  elle  m'a  paru  sem- 
blable à  celles  de  Schimdeberg  en  Saxe,  de 
Presberget ,  de  Nordhèrg  en  Dalécarlie ,  et 
à  celle  de  Grythyttam  en  Suéde. 

Il  est  vrai  que  la  Toscane  peut  s^e  passer 
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âe  usines  d^  fer ,  puisqu'elle  petit  en  tîre^ 
pour  ses  besoins  ,  de  Tisle  d'Elbe.  On  ne 
doit  donc  pas  s'étonner  si  celles-ci  ont  ét& 
abandonnées.  '    ^ 

En  repassant  à  Florence  ,  parmi  les  mor- 
ceaux de  veine  que  j 'ai  pris  à  Stazzemmcfr^  j 'en. 
ai  trouvé  un  qui  n'est  pas  de  la  mine  de 
fer  ;  mais  bien  de  la  mine  de  plomb  asse^^ 
pesante  ,  toute  couverte  de  petites  écailles 
quarrées luisantes,  que  l'on  pourroit  réduire 
dn  plumbum  particulis  cubicis  ^  Linn.  Syst. 
Nat.  pag.  i8oy  n.  4.  Ily  en  a  aussi  de  mêlés  de 
pyrite  ferrugineux ,  et  l'on  y  trouve  des  veî^ 
nés  de  quartz  ;  sans  doute  ce  iporceau  de 
plomb  a  été  tiré  de  la  mine  de  fer  ,  puis- 
qu'il étoit  mêlé  avec  plusieurs  morceaux  dp 
ce  métal;  ce  qui  me  feroit  croire  que  dans 
l'origine ,  le  plomb  étoit  un  liquide  aqueux 
mêlé  avec  la  pâte  fangeuse  de  la  pierre  morte  , 
avec  laquelle  il  s'est  depuis  coagulé  et  cour 
solide  suivant  sa  propre  nature. 

Cette  mine  de  Stazzemma  devroit  donc 
être  examinée  soigneusement  •,  pour  voir 
si  on  ne  pourroit  pas  retirer  un  bénéfice 
considérable  du  fer  et  du  plomb  qu'elle  pro- 
duit si  on  vouloit  en  tirer  ces  deux  métaux. 

Parmi  Iq»   objets  que   je  choisis  dans  ce 
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foyage  ,  je  retrouve  encore  deux  échan- 
tillons de  pierre  d'aimant.  Le  premier  est 
une  concrétion  de  matière  ferrugineuse 
bleue  noirâtre  ,  à  grains  très-fin»  non  lui-^ 
6ants  ,  unis  étroitement  ensemble  ;  on  voit 
parmi  eux  plusieurs  petites  masses  de  -fer 
presque  sabloneux  ,  qui  offrent  des  facettes 
brillantes  ,  quarrées  ,  triangulaires  ou  ron- 
-des.  On  y  voit  aussi  quelques  particules  de 
quartz  taché  de  couleur  obscur  ;  mais  quel- 
ques superficies  du  fer  sont  lisses  et  luisan- 
•antes  comme  si  elles  étoient  vernies  et  en 
quelque  sorte  pareilles  au  lapis  piombino. 
Le  morceai;i  est  incrusté  à  rextéricur  d'ocre 
couleur  orange  ,  jaunâtre  ,  obscure  et  noi- 
râtre ;  couvert  dans  un  endroit  d'une  croûte 
de  couleur  verd  de  montage  semée  de  pe- 
tits mamelons.  Ai^près  de  ce  verd  de  mon.* 
tagne  ,  on  distingue  dans  la  pierre  d'aimant 
deux  petites  veines  de  cuivre  pyritique  ^ 
mêlé  avec  des  petites  lames  de  talc  sembla- 
ble à  celui  de  lapierre  morte. 

L'autre  morceau  très -pesant  ,  ]paroit  être 
une  veine  de  fer  d'un  noir  de  suie ,  à  grains 
très-fins  ,  denses  ,  ferrugineux  ,  parmi  les- 
quels se  trouvent  mêlées  plusieurs  petites 

cristallisations 
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cnstAllîsatîons  dç  fer  ,  qui  préiçntpi^t;  4en 
iaces  triangulaires  pt  qnadrgngtilaire^  l^i-> 
fiantes  >  mêlées  de  parties  brillantes  d^  taj^ 
argentin  >  dont  les  dçux  faççs  §e  réucîssçftl^ 
en  formant  une  espèce  d^  çrpîute  et  Wïe4g4 
crust^tion  à  écailles  dans  i^e  cftvijté^,  ^^ 
n'aurois  jamais  pu  deviner  que  ces  dfeux.  mpx\ 
ceauîc  fussent  de  Taim^int  j^  ^i  le  hâ:S^f 4  f^ 
tue  Teût  fait  découvrir  p^  {e  moyex^  dç  cepi 
taines  molécules  de  ppu^içrç  qoirç  |  quj^ 
6*y  attachèrent  sur  ma  table  à  écrire^  Çffte 
poussière  n'étoit  autre  çhoi^e  qpe  de  ^a  iipip^ç, 
de  fer.  Cette  particularité  m'apprit  que  Ipt  dif- 
férence ^ntre  Jes  veinesk  dç  fer  et  d'aim^t^ 
ne  consiste  que  dans  Uine  CQml}inq48p^  4% 
particules^  imperceptibles  à  nos  $eiiç.  Ce^t^ 
conjecture  est  d'autant  jdus  piobab^e  ViflïW^ 
le  fer  même  quoique  foiidu  se  tr^s£[)XMi9. 
souvent  en  aimant  j,  sçit  spoi|ta|iém$^(  jt  90iS 
par  quelques  procédés  artificiels^  .  :  ,     . 

Il  n*est  pas  surprenant  que  dan^  T^çi^ 
fond  de  la 'mer  qù  croupi^SQÎt  tçmt  de  ^éj^i^ 
ment  ferrugiiieu^,  mêli  avçç  4^^}^9$^ 
autres  espèces  de  limon ^çpmn^f  dey^;|;,ê^tta 
eutrefoi§  cçi\ii  qui?  np^f  vo^,9»  ^- 8f^^^ 
dans  la  mooit^gue  d^  «Sia^^^/TtiTta j,.,;l  ^'^^ 
pas,  dis-je,  ^tgiWW^t /gH«  <?^  ^^^^?r#% 

Tons  IL  -      "   "  *      Jà;      ^ 
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Inentè  se  consolidant  successirement ,  3  eà 
àoit  résulté  une  aussi  grande  diversité  de 
|>étrificatio]V.  Si  je  pouvois  actuellement 
retoiUTier  à  Touverture  de  cette  mine ,  et  y 
tester  tant  qu^il  me  plairoit,  je  ferois  un  bien 
plus  grand  nombre  d'obserrations  qu'en 
1743  ;  mais  ptusque  cela  n*est  pas  possible  ^ 
Je  me  contenterai  de  faire  quelques  réflexions 
siir  les  morceaux  que  je  choisis  alors  et  que 
fe  conservé  dans  mon  cabinet; 

i^ahnî  ces  fragments  j'en  retrouvé  un  dia* 
mant ,  que  nous  appelions  manganèse ,  très- 
pesant  et  très  "  dur  y  de  couleur  d'azur ,  tirant 
Hii  peu  sur  le  noir^  d'un  grain  très-fin,  très- 
éonipacty  avec  quelques  petits  points  bril* 
fàhts,  disposés  en  masses  très* serrées,  en 
forme  de  cônes  d'inégales  grandeurs.  On 
Voit  entr 'elles  de  fréquentes  ^reliures  de 
é^QXh  marbré  de  couleur  de  terre  ;  là  oii  le 
spath  étoit  plus  abondant ,  il  s'est  formé  en 
pâte  marbrée  >  avec  quelque  apparence  de 
lâmes  p  à  plusieurs,  desquelles  on  voit  atta-» 
âiées  eeiftaines  feuilles  de  ce  talc  qu'on  ren- 
contre dans  la  pierre 'morte ,  taché  d'im  peu 
^e  jatine.  Eûfin  "en  d'aiitrea  endroits,  on 
toit  certaines  concrétions  globulaires  de 
cxuybn  jiioir.  ^ttans' quelques  autres  ,  la  su« 
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perfide  est  lisse  et  luisante  comme  dans  le 
lapis  piombinp*  On  ne  voit  ni  en  dedans  ^  . 
ni  en   dehors  de  cette  ocre  poudreuse  qui 
s'attache  aux  mains.  Mais  il  est  absolument 
solide  et  compact.  , 

Deux  autres  morceaux  dans  desquels  oji 
yoit  des  concrétions  de  crayon  noir  qui  est 
encore  une  variété  de  veine  de  fer.  Le  pre- 
mier paroh  être  ime  veine  de  qàSlrtz  dont  la. 
base  de  pierre  morte  est  mêlée  de  beaucoup 
de  fer  en  molécules  farineuses  de  couleur, 
azur  foncé,  partie  luisante  ,  partie  non  lui* 
santé  et  partie  décomposée  en  ocre  obscure  ^ 
qui  ont  taché  le  peu  déterre  qui  a  concoturu 
à  former  cette  concrétion  dans  laquelle  on 
voit  plus  de  fer  que  de  terre  et  de  quartz  ; 
cette  dernière  substance  y  étant  en  quelque 
sorte  maigre  ,  ce  qu'indiquent  sa  fragilité 
et^es  interruptions.  On  voit  éparses  de  dis- 
tance en  distance   dans  la  pierre  quelques 
facettes  de  fer  assez  luisantes.  Sa  superficie 
extérieure  dégénère  en  croûte  presque  ter- 
reuse ,  blanchâtre  et  cendrée  ,  avec  des  in- 
crustations semblables  à  du  cuivre  pyriti- 
que  décompolé,  en  écailles  de  talcblandies^' 
Vertes  et  dorées  ,  avec  de  petites  masses  sa- 
bloneuses  mâées  de  fçr  ,  parmi  lesqueUeê 
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on  en  distingue  de  triangulaires.  Cette  ma- 
tière en  se  consolidant  a  laisse  plusieurs 
'  cavités  et  fentes  irrégulîeres ,  toutes  incrus- 
tées  de  crayon  noir  luisant ,  dont  la  superfi* 
oie  est  toute  semée  de  très  -  petits  hémis« 
pbères  ,  qui  s'entrelacent  et  se  pénétrent 
knutuellement ,  coupés  seulement  par  quel^ 
que  lame*  de  quartz^  taché  de  brun  foncé  ; 
quelques-unes  de  ces  croûtes  paroisseirt  dë- 
pomposées  en  ocre  obscure  et  toute  spon- 
g^eitse.  Dans  les  cavités  les  moins  exposées 
Ittuc  injures  de  Tair  ,  on  voit  que  lorsque 
le  crayon  s'est  coagulé  j  il  s'en  est  séparé 
une  matière  terreuse  ou  d'ocre  blanchâtre  p 
ou  couleur  de  chair ,  ou  couleur  orange  ^ 
que  l'eau  ,  en'  s'évaporant  ^  a  laissé  dé-- 
posée .,  comme  du  limon  ,  derrière  la 
croûte  de  crayon  ,  laissai  polie  et  lui* 
saute  la  croûte  qui  ibrmoit  la  voûte  de*  la 
cavité* 

L'autre  morceau  est,  une  con^tion  de 
crayon  noîi*  ,  disposée  en  feuilles  déliées 
qpi  se  répandant  en  tqut  sens  ^  en  forme  de 
raamielon^  et  d'hémisphères,  s'entrelassent  et 
^e  p^fiétrent  respectivement  \  de  maniera 
qn'îU  laissent  entr'euj  plusieurs  cavités  eC 
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ment  .^apparence  d'une  éposge.'I^jiObs-* 
tance  des  feuilles  ^  est  en  beaùqoiiqpf  d'^ei^ 
droits  çoire,  luisante ,  très-ëpais$e  ,  ^t  T'im 
y  distingue  les  traits  rayés  de  fibres  du  ^}^ywk% 
dans  quelques  autres  elle  est  mo^ns  d^qse  > 
non  luisante  ',  parpît  ^tre  du  fer  ^os^r  df 
première  fusion,  ayant  certaines  4aç^t%^  Jjd^ 
santés  y  la  plupart  triai^gulaireç  et.éta^  inêt 
lées  de  beaucoup  d'ocre  >  de  terre  ,  etdiepci* 
tita  cubes  de  marcassise.  pouleior  de^  laitcoB 
Cependant  .presque  toutes  l^s  cavités,  de  €• 
luoroeau  sont  doublées  d'une  gcttsse  croaA 
d'une  ocre  très*fme  et  très^élicit^',  tl^  cani 
leur  d'or  très- vive  ,  disposée  en  lits  tarès^ 
minées  les  unssurles  autres,  et  dUts  laquelle 
çn  4iâtingue  quelques  particules  de  rosdlle 
ou>d#  verd  de  gris  n^x^L  ^ 
.j  Jd  ;n^  S;(eni:ble  :«que  Ces  niin«s  dk  &r  d6 
Stazz^&^mici  ressemblent  beaucoup  à  celles 
qHf,  l!0fi  voit  sur  U  Mersa  derrière,  Mon» 
Éieffi  ^.c^r,  il  y  a  par  dehors  dans  ceUe  dm 
Stazzeinm^  des  écoul^tments  d'eaii  qiii  laaaseafi 
une  m^us^tioil  couleiir  orange  ,  comme 
sur  lAx^Mensa  et.^iux  environs  àeJBàcckeg^] 
gi0n0*  Cependant  la  pierre  delaMema  se  fend 
coDmif  de  l'ardoise  jet  A'eat  pas  comme  ïè^ 
de  la  pierre  mortp»  .     _.   . 

Z  iij 
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On  m*a  raconte  danj  le  pays  ,  que  quel-» 
qne$  années  auparavant  ,  un  frère  Augus* 
tin  faisoit  exploiter  cette  miné  ;  que  presque 
tous.  les  habitans  de  Stazzemma  viyoient  de 
ce  travail  ;  qu'il  y  avoit  un  directeur  à  la 
tétô  <ie  cette  exploitation ,  et  qu'on  portoit 
fimdre  le  minerai  plus  bas  ^  dans  le  voisi'^ 
nage  du  Cardoso.  On  dit  que  le  Frère  y  gagna 
lieaucoup  d'or  et  puis  disparut ,  sans  qu'on 
en  ait  entendu  parler  depuis ,  et  que  la  car** 
nere  n'ayant  plus  de  directeur ,  frit  abali-» 
donnée;  d'autres  me  dirent  qu'elle  frit  dé« 
laissée  sur  les  instances  des  administrateurs 
^'inàe  aotre  mine  de  fer  à  laquelle  elle  était 
préjudiciable.    ■    ^  '  ^■ 

Feut-étre  que  paifmi  tant  de  diffiifentea 
mines  de  fer  ,  qid  se  trouvent  dan^  un  sfhû 
endroit  et  que  j'ai  décirîtes  ,  et  piuiHt  bean« 
coup  d'autres  dont  je  n'ai  pas  pris  d'échan^ 
tillon ,  il  s'en  trouvera  de  celles  tpà  sans 
mélange,  ou  m^éesavec  d'autres,  pourront 
fournir  dç  bon  acier  doiit  manque  la  Tos- 
cane \  qui  est  obligée  d'en  tirer  défi  Autres 
pays.  Aju  sujet  de  cette  importante  manufac- 
ture qu'oiL  devroit  étaMir,  voy«B  le  Joùmal 
d'Italie  ,  concernant  l'Histoire  Nat^irelle  , 
tom^  3 ,  pag.  3oft  et  397  ,  &c^    , 
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MIXTES  MT  J^JBâ  CUJLLÔVX  DM  SrJZg^MM'Ji' 

L'bnyis  de  voir  les  oarrie^ea  des  fomeuii 
marbiies  mixtes  ,  ynlgairement  appelles  dé 
Seravezza  y  parce  gue  ceux  qui  es  fc^  trafic 
demeurent  à  Seravezzdf  me  conduisit  en  cet 
endroit.  Les  carrières  sont  situées  dans  là 
flanc  escarpé  de  la  montagne  de  Stazz^m^ 
ma  5  entre  le  iftid^  et  le  leTaqt  ^  aai^dessus 
du  rayin,  ou  Canal  du  C*ani#^^.  Ird  kiapidité 
^  la  pente  oblige  à  faire  rotiler  en  Bas  let 
inorceaux  de  marbre  tirés  >  comme  h^  là  6ol^ 
Jblina.  Remarquez  que  les  filoins  de  cette  pente' 
•omiticliiiés  ayant  Textrémité^la  pl^s  ëleyéeT 
au  midi  et  la  plus  bctôse  au  nord/        ;. 

En  descendant  donc  de  Stazzefnma  ^  on 
trouve  d'abord  la  pente  d'une  montagne  de 
marbre  blçmc  veiné  de  noir  ^  coupée  presi^ue 
à'pio,  au-deiMOus  de  laquelle  sont  les  car^ 
rieres  du  i^axbre  mixte  dit  de  Seravezzà^ 
Hies  sont  epr  grande  quantité  ;  mais  ni  siî 
grandes,,  ni  si  belles  que  celles  àt  Fieéole^ 
Ç^  sont  des  cayernes  peu  profondes  ^  'ereu«> 
sées  çà  lpt:>à  s^lon  le  cappice  des  travailleurs  , 
^ui  laissent;  de  cetài  ^paaqMire:  bemijcxmp:dia 

Ziv        • 
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Cr^s-bead  marbre,  ce  qu'ils  ne  feroi#]it  pas 
•Hlr  itdtoleiird'àccôrà  le  filon  qui  a  prci* 
^B  «ne  coudée  et  demie  de  hauteur.  Au« 
dessus  de  ce  filon  on  en  roit  d'autres  de  mar* 
Ikr^  blanc  ^  Aâiè  casàant,  peu  pifopré  à  être 
lÉis  en  ^uvrt  et  par  ùelû,  mêtùt  dédaigné. 
^  Sotii  le  filôô  de  miEt]4)ré  mîkte  ,  se  trou- 
teat  les  filons  dès  pîùs  beaux  cailloux  âë 
SïaasSMtàia,  itpféûêé^  aussi  vulgairement 
eaiiicmâe  Setavé^zza.  Ce  caillou  ilur-rfiême, 
wtuji  marbré  qii*  jfiàrott  cotûpèké  d>àSie  în- 
siombmble'  quantité' de  petitis  iftï>rcëàùx  de 
marbre  d'tinbkilc  dfe  lait^  arigu^fixl/sans 
6tré>séparés,  d^é  dilïèi*êiite^  grahdWrs,  îîëset 
pétri^éd  dans  «â^  ^^^^  entre  lé  ^^^ugeètre  et 

des  filgns  dams  l^qutefls  la  fiiâté' ^p^étrèusé 
est  4'^iï  beair^rôugfe  daîr.  0«i:e  pâté  est  la 
plus  belle  et  la  plûà  êstiânéè;  itiàis  âÀssl  c'est 
la  pbM  rare.  :£«a.c^ufetlr  et  \st  âtibstaiice  de 
cette |siâterqui'i;énff»ftoéde^  èà{H^>i3ÉJE  blancs, 
T«is»»Mr:.cepesii<latii>  àà^B  le  ttil^^^fildn  ,  car 
il  s'ij^îtrôiive  :(£e  la  Dslj^t^te  d«  ^^ii^d  de  giié , 
ovtéoù^.ietà  d^'mcditlLgiie^  natiÊ  On  y  tdit 
8<mT0nt.  dsa  hmp^^ milite^  m^  t(«A:ù^âéi  et 
4M>i&iiiU«  d^^tale^  é^eïïtin  >  ><|tii*foiA  un 
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^t  des  petite  caUloiix  ;  autre  Icsi  Hârics  cju^ba 
y  trouve  en  plus  grande  quantké  ,  on  y  eu 
Tfincontre  souvent  de  jaunes,  de  verdâtres, 
dp  rouges,  de  couleur  de  chair,  de  violets^.  &Q. 
On  y  trouve  en  centre  de  petits  cubes  de  maï- 
cassîte  c^oulettT  d'or  ,  des  amas  et  des  veines 
à^  quarts  à^>ellié  calcédoine^  que  les  tra- 
,Vbille)ars  n'aiment  pas  rencontrer  ,,  parc6 
4^u'ils  alteteiat  la  superficie  des  tables  ;  de  cos 
cailloux.,  quelçpe^taKis  èont  poreux  et  friap 
blés  ;  cette  espèce  s  aj^elle  crue. 
.  Sous  le  demi^  filon  de  cô.illôu ,  on  re- 
trouve le  matbre  blanc  inutile  ,  duquel  iH 
^ste  vraif  ^TOblablemfîîl:  plusieurs  filons  que 
l^ôn  ne  peut  pas:distih^xer  parce  qulls  sonj 
<A>uTerts  par  les  wiàiUes  des  barrières  qi4 
fervent  à  faire  rouUerles  cailloux  mouveUe- 
inei]A  tires. 

^  En  contimudnt  de  ^desceÉtdre  à  travers  c« 
retailles ,  oJa  aitive  ati  filon  merveilleux  de 
«arbre  mixte  ^  appelle Jâ^/t  dû  grmtd  duc:g 
diiqiiel  fut  tiju^ée.  La  grandfr  coloitme  dont  oïl 
voyoit  les  firagments  ëpars  siu*  la  placé  de  S> 
Maro  àF)Qi:ei)oe  et  quiiîitjenterrée  derni^e^ 
mmA  au  miUâÉ  de  ieettaalBâmeçtacé  ;  ^  fildft 
esttrèa-Iofigj^  saaw  aolitfiim  Aé  .omtinuitié^ 
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pAt«  tâchée  et  ondée  comme  .on  le  rdjoft 
dans  la  colonne. 

On  8'agperçoit  par  le  vuide  de  cette  carrière^ 
qu'il  en  a  été  tiré  beaucoup  de  marbre ,  car 
outre  cette  colonne  y  je  croîs  (^u'on  en  à  tire 
aussi  celle  de  St.  Félix  en  place  ,  les  deux 
aiguilles  de  la  place  de  Ste.  Marie  nourelle, 
les  colonnes  du  chœur  et  les  tabernacles  da 
dôme  de  Florence ,  out^e  une  infinité  de 
morceaux  plus  petits  ^Épb  Ton  voit  mis  eti 
ceuvre  à  Florence  et  aiUeurs* 

On  avodt  laisse  un  très-gros  prisme  de  ce 
marbre. ,  peut-être  afin  d'en  tirer  une  colott« 
nepoiir laire  lependantde  celle  de  St.  MarcT; 
mais  en  creusant  par  derrière  ,  ils  ont  telle» 
ment  affoibli  la  voûte  de -ia  carrière,  qu'elle 
a-cédé  et  que  tombant  à  faux  sûr  le  prisme  , 
elle  l'a  rompu  presque  au  milieu ,  de  sortie 
qu'il  n'est  plus  pds^ble  d'eik  tirer  une  colon* 
ne;  cependant  on  en  détache  des. blocs  du 
marbre  le  mieux  veiné  pour  en  faire  des  ta^ 
blés.  On  a  fait  pouçtuer  les  blocs ,  une  large 
ouverture.   -      . 

•  •  Sous  le  filon  ^du  grand  duc  ,  soî^t  d'autres 
filons  de  beaux  cailloux  de' diffiSfentes  ^^pé*  ^ 
cesii'-parmi  lesquels  oei  en  d^stbigue  rttw 
ceœpo^  de  petits  èéuUôux^ldakcs;!  Ués  dasf  ' 
une  pâte  rouge  et  Uride. 
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Rematqtiev  qu'entre  tous  ïé$  $oiis  éémtt^ 
bre  de  cette  montagne  il  n*y  a  aucune  cloit 
son,  ou  lînifton  d'autre  pierre>  ou  déterre, 
non  plus  qu'entre  le^  masses  qui  ccHuposent 
un  même  £lon  ;  ce|gnassessonttràâ*grandes, 
posées  Tune  autour  de  l'autre.  J'observai 
seulement  sous  lés  carrières  de  marbre  mixte  , 
un  lit  mince  d'une  terre  assez  pesante  de 
|domb,  txès-grasse  et  très^onotueuse. 

Dans  la  monta^ie  située  vis-à-vis  celle  de 
Stazzemma ,  sont  quelques  carrières  de  mar* 
bres  mixtes  et  de  cailloux  ',  dont  les  filons , 
c'e$t*à-dire  ,  ceux  du  marbre ,  suivent  la 
même  direction  que  ceux  de  Stazzemma ,  et 
font  clairement  connoitre  que  ces  deux  mon* 
tdgues  n'étoient  que  la  continuation  de  la 
pente  d'uiie  mon|agne  coupée  depuis  par  la 
violence  des  eaux  du  canal  delle  Mullina. 
Parmi  lescarrieresde  marbre  de  cett§  monta-  , 
gue^  situées  vis-à^-viSiS/ajsz^/o^osa,  sont  les  plus  ; 
fâin,^ii^es,*ceU€^  du^/Tà^:/^  et  du  foiUO' 
mettOf  d'oii  l'on  tire  ce  marbre  mixte  de 
S$azzemma  taché  de  beaftpoup  de  violet,,  et 
q^e  sa  ressemblasioe  avec  le  anurl^'e  d' Afîxi« 
^ue, ,  a  fait.su^omaftir  ^4^^^^  ^  Serra^ 
m^ca.  Mai9  il„  ^  nn  peu  crud  et  se  roinj[^ 
avec  un  peu  trapçlçtâloiUté.:        . 
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-  On  ttoxtféèncon  du  marbre  mixte  âppélU 

wperino  «t  d'autre  appeUé/F^/ticÂi/io  à  cause 

de  la  couleur  qui  domine  dans  les  taohes.  * 

La  hauteur  de  la  montagne  et  la  rapidité 
de  sa  pente  ,  jointes  à  le»  disposition  incom^ 
mode  dêsSlcms  y  empêchent  de  faire  des  ex*« 
çavations  aussi  ccmsidérables  que  dans  Ift 
montagne  opposée  de.  «S^^ojCZâsiTimA 

Plus  haut  se  trouvent  les  caxriereS'  de  Bar^ 
digUo ,  au  niveau  de  cellai  qui  soaJ;  yis4.-Tis 
cette  même  montagne  de  Stazzemma,  Mxàù 
environs  des  carrières  de  marbre  mixte.  Vis^ 
à-vis  cette  même  moMagne  de  Stazzemma^trct 
le  penchant  d'une  montagne  qui  dédineyera 
le  canal  du  Cardoso ,  sontdescarrieresdie  i^ar^c 
bres  mixtes ,  qui  ne  fonr  que^  oonfiMier  Aaxkê 
l'opinion  que  la  ooiititt«al)|pfn  et  VvûcSkm  de 
cesfîlonsremontenrtàla  pluehttute  CLifA^pAxé.^ 

Quant  à  la  Ibmtôâon  ^u  marfa^e  mixte  dé 
ces  lî^tex^  )e.«e  isçais  trop  q%i'en  peneer;  J^ 
parois^eM  omxït  été  oîigiMàirement  un  sédi^ 
ment  de^âte^emai4^r^fo)afi0,dcinskqiiel  a» 
sont  m^êlées^  furel^^j^eÂ^^eftes  fm^^J&g^m 
Hiétalliques^jurrtoutfetmgltteustt^^  et  êkreif^ 
865  terreaimpregn^M  &%m^'BpiM(^xx  i^gsK»^ 
aeeux  et;de^  talc  &o.  (a ^}o%blâtion  s^étnt 
depuis  faite  tour  d'-tttf  %fliit'.se)oM  lii  tteiMii# 
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du  suc  dominant,  les  filons  de  marbre  mîxt^ 
•e  sont  formés,  presque  sans  solution ,  reines, 
taches  et  marquetësde  diverses  couleurs,  itiaîs 
principalement  de  rouge  ,  duquel  on  trouve 
toutes  les  nuances  depuis  la  couleur  de  chair 
jusqu'à  la  couleur  tannëe.  Les  nuances  gra- 
duées des  couleurs ,  £ont  le  plus  grand  prix  de 
ce  beau  marbre  dont  les  pièces  les  plus  étoa- 
nantes  exposées  au  public,  sont  lés  pilastres 
de  l'église  de  la  Sainte  Annonciade  d« 
Florence. 

A  la  véxité  le  blanc  domine  dans  le  Sloxi 
<du  grand  dqc  ,  mais  il  y  a  des  veines  ma- 
jestueuses d'un  rouge  clair  ^  qtd  relèvent  in- 
finiment la  beauté  de  ce  marbre.  Celui  du 
filon  le  plus  élevé  e$t  aussi  le  plu^  beau  , 
sùr:-tout  lofsqu'ai^  milieu  des  grouppes  de 
taches,  il  se  trouve  de  larges  veines,  ou  des 
matrices  de  spath  transparent.  Il  est  impos' 
sible  de  se  faire  une  idée  de  ce  beau  marbre, 
envoyant  les  petits  échantillons  que  Ton  en- 
voie aux  amateurs  pour  orner  leurs  cabinets, 
car  il  est  si  varié  que  ce  n'est  que  sur  de 
grandes  Qtbles  qu'on  peut  juger  de  sa  beauté. 

Il  est  plus  difi&cile  de  s'instniire  sur  la 
formaftion  des  caillou^.  Elleme  semble  avoir 
^té  originairement  un  sédiment ,  ou  lit  âe 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  366  ) 

pâte  de  pierre  morte  ,  dans  lequel  se  serc 
mêlée  une  nombreuse  quantité  dç  mottes  de 
pâte  de  marbre  blanc.  Soit  que  ces  mottes 
se  soient  d*abord  formées  d'une  manière  so- 
Kde  ,  ou  qu'elles  aient  été  converties  ea 
pierre  ,  plutôt  que  la  pierre  morte ,  elles  né 
furent  point  arrondies  ni  isolées ,  elles  con- 
servèrent au  contraire  leurs  angles  et  leurs 
côtes  tranchantes  ;  ce  qui  me  fait  croir# 
qu'elles  ne  furent  pas  parfaitement  pétrifiées 
avant  la  formation  des  cailloux  ,  c'est  que 
plusieurs  d'entr'elles  sont  restées  envelop- 
pées et  teintes  d'xme  couleur  rougeâtrc  brune 
à  cause  du  voisinage  de  la  pierre  morte  im- 
prégnée de  sucs  minérau3^.  ' 

Cette  pâte  en  se  coagulant  a  formé  tout 
le  composé  de  la  pierre  qui  se  levé  en  la- 
mes; on  la  fend  selon  la  disposition  des  lames 
de  talc  de  la  pierre  morte. 

Parmi  les  morceaux  de  marbre  mixte  que 
foi  pris  sur  les  lieux,  il  s'en  trouve  un  d'un  • 
Wanclivide^t  violet,  dans  lequel  on  voit  incor- 
porés quelques  morceaux  irréguliers  de  mar- 
bre blanc  de  différentes  grandeurs  ,  à  grains 
salins  très- fins,  rassemblés  et  renfermés  dans 
Hn^  pâte  de  marbre  semblable,  toute  mêlée 
die -petites  laities  et' de  paillettes  très*menues 
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de  talc  argentin,  d'ocre  cendrée  ou  cauleur 
de  plomb  ,  qui  a  taché  les  molécules   spa* 
theuses  du  marbre. 

J'ai  scié  et  poli  un  autre  morceau  de  €• 
marbre  mixte  à  cailloux.  Il  étoit  couleur  de 
fleur  de  pêcher  ,  et  livide.  On  y  voyoit  dif- 
férents petits  morceaux  de  diverses  grandeurs 
et  de  forme  irr^guliere ,  de  marbre  à  grains 
salins  menus ,  de  coulçur  blanche,  rougeâtre^ 
fleur  de  pêcher  et  noirâtre ,  incorporés  et  liés 
par  une  substance  spatheuse  verdâtre,  toute 
mêlée  de  très-petites  lames  brillantes  de  talc 
argentin^  tirant  sur  la  couleur  de  galène,  et 
quelques-unes  sur  le  verdd'éméii^ude  ;  on  voit 
parmi  elles  des  corpuscules  ou  petits  grains 
noirs,  peut-être  içiétalliques  et  de  l'ocre'  fou- 
geâtre  et  couleur  de  rouille  ;  parmi  les  pe« 
tits  cailloux  incorporés  dans  ce  marbrev  ou 
en*  rencontre  de  très -petits  ,  plus  durs  que 
les  autres  ,  et  qui  ont  pris  un  plus  beaa 
lustre. 

Remarquez  que  dans  toutes  les  branches 
des  montagnes  de  JPafiia^  on  trouve  en  abon* 
dance  du  marbre  blanc  ou  veine  de  noir  ; 
mais  on  ne  rencontre  du  mixte  et  d^  cail* 
loux  que  dans  c^is  montagnes  et  dans  celle 
de  Levigliani  :  on  a  cependant  trouvé  des 
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£lonê  de  ce  mailire  dans  le  Mante Attissima^ 
lorsqu'on  rouvrit  Tancienne  carrière  de  mar^ 
bres  à  statues  ;  ce  n'est  pas  que  la  nature 
manquât  de  la  pâte  de  marbre  blanc  pour 
*en  former  de  mixte  et  des  cailloux.  Mais 
cette  combinaison  deyoit  être  rare  ,  parce 
qu'il  falloit  que  tous  les  autres  sucs  nécev* 
•aires  à  cette  composition  y  concourussent 
eh  même  temps. 

^Ueriô  (  minéralogie,  tom.  I ,  pag.  9^) 
prétend  que  les  touleurs  des  marbres  dépen* 
dent  des  substances  sulphureuses  et  bitomi* 
neuses,  qui  contribuent  à  la  liaison  et  au 
lustre  des  particules,  et  de  quelques  Tapeurs 
métalliques. 

Cetoi  qui  ne  sont  pas  préventis  en'  faveur 
des  système  chimiques  ,  9e  reconnoitront 
pas  dans  ces  montagnes  le  moindre  indice 
de  feux  souterrains,  ou  de  chaleinr  ;  mais^^ils 
Terront  au  contraire  que  tout»  s'e^  fait  pat 
le  concours  du  froid  et  de  l'humide  et  par  le 
moyen  des  substances  terreuses  et  métalli« 
ques  ,  déliées  et  mêlées  dans  un  liquida 
aqueux  en  forme  de  lotions  ou  de  limoii» 
L'Auteur  du  roman  physique  intitulé  Telr 
Uamed  (  pag.  5a,  5i ,  54  y  83  )  a  jette  une 
espèce  de  clajctéfuur  cette  partie  de  HtogÀiiei 

mais 
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et  Croit  bonnement  que  la  couleur  verte  de$' 
marbres  proTÎent  des  herbes  qui  s'y  sont  trou^ 
Téesrenftrmées^autrcrment  il  dit  franchement 
(  P^-  ^7  )  ^^  toutes  les  montsf.gnes  et  toui 
les  terreins  de  ce  globe  ,  ne  sont  originaire* 
ment  que. sable  ^  eu  pîertre  2  que  la  pierre 
est  composée^  ou  de  sable  endurci  ou  de 
yase ,  ou  d'un  mélange  de  l'un  et  de  l'autre  ^ 
bu  faite  d'argile  et  de  ces  autres  dépôts  ded 
eaux  de  la  mer  que  l'on  trouve  dans  sox^ 
sein  ,  en  y  jettant  la  sonde  ,  ou  ett  y  plon- 
geant ;  que  la  diversité  de  couleur  dans  lea 
pierres  ,  procède  de  la  diversité  du  grain  et 
des  matières  qui  sont  entrées  dans  cette  pé<« 
trification* 

On  ignore  le  temps  où  Von  compiôn^a  hk 
tirer  cette  espèce  de  marbre  de  ces  molita-^ 
gnes4  Strabon  a-peut-étret  entendu  parler  de 
nos  marbres  mixtes ,  en  décrivant  les  mar-^' 
bres  variés  des  monts  Limensi.  Les  colonnes 
dudômô'  de  Pletra  Santa  ,  prouvent  qu'on 
tiroit  des  marbres^nisttes  f  à  la  fin  du  quatoi"^ 
ziéme  siècle»  Mais  ôiikloûne  au  grand  duc 
Cômô  premier'la  gloire  d'en  fei>'oii^^it  tirex' 
avant  toùfi  les  autres.  Wusiëurs  Auteurs  s'ac*^ 
^rdemiudire  que  oê  graaiid  duc  a  fait  tir«e^ 

Tome  IL  Aa 


Digitized  byLjOOQlC- 


6fi  o^âi  d^nier^»»  la  pli!^art  àe%  monumentt 
qui  ^roenl  la  \iUe  de  Florence  ^  tels  que  co^ 
loa^esy pyramides^ c^iéUsques,  pilastres^  &c. 
Ai2rde«60iis  et  autonar  des  carrières  demar^ 
br^  mixtes  »  croissent  en  abondance  les  plan** 

lAngMM  ctrvinajhîih  costae  innascentîbut 
msu..  R.  If.  £4^. 

,  Rniâa  silvestris  yjbliis  tenuiter  laciniatis  , 
ioiis.  mfioribus  >  etèrevioribus  ^  flore  luteog 
jffii^lks  (mgusiis  ad  marinent  villis  longio^ 
jiUiUfS  frmditis  Mich»  H.  flor.  pag.  i6y  ^ 

Qnamen  JoUû  juriceàtenuissimo. 

iuUh(ymatusfruticosussemper  vireusj  ap- 
pelle en  Toscane  herJM  Lezza.  On  s  en  sert 
l^iu*  eoîyyrer  les  pôissipna  ;  mais  son  usage 
e$t  prolûjbé  pfyr  ^  Loi ,  et  le  Savant  Louis- 
J^nu^ti^  Murat0£i^  est  d'avis  que  les  pois-, 
i9o^&  morts  d^  ^  Tenôji  spnt  nuisiblea  à  la 

i^t4f 

JËnjGinon yr^ûrouye  beaucoup  de  cesplan-^ 
te^  que  Ton.  reçbC^mtjre  pattout  et  dont  il  eA 
inutile  d^  dox^^ir  i^,  1%  nomenclature. 

Sa^is$^t  4^  mil»  QbA^rvatiomj  et  iesoiî^ 
approcbaiu  ^  je  mç  mi$  en  oheaiiii  pour 
fj^çr  à  S(fr0V4»z^  >  la  r»ute  asM  commode 
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pôttrîes  voîtttreii ,  commence  ,  ijotts  les  Aéf^ 
nieres  carrières  de  caillotix  j  elle  â  été  coné^ 
truite  principalement  pour  transporter  com* 
modement  des  marbresr  Jusqu'à  la  mer  f 
sur  dès  voitures.  Elle  suit  la  rive  droite  dtl 
canal  ^  et  a  été  creusëe  en  grande  partie  k 
Taide  des  instruments  de  fer ,  d'abord  danâ 
des  masses  de  marbre  blanc ,  ensuite  dànt 
la  pierre  morte  qui  domine  sur  les  ÛanCs  dé; 
ces  montagnes  ;  une  inscription  gravée  dans 
lirt  endroit  retire,  annonce  qu'elle  a  ëtë  ache-* 
vëe  à  la  fin,  de  iô64-  J'ai  de  la  peine  à  me 
persuader  que  la  grande  Colonne  de  St,  Marc 
ftit  été  amenée  par  ce  chemin ,  à  cause  des 
courbures  et  détours  fréquents  qui  s'y  trou- 
vent à  chaque  pas  ;  je  croiroîs  plutôt  qu'elle 
a  été  transportée  sur  de  vastes  radeanx^  par 
le  canal  de  Serave^a.  Dans  Tespace  de  che* 
min  qui  est  sous  les  carrières  ,  j'observai 
quelques  filons  de  marbre  blanc  p  avec  de 
grandes  veines  de  quartz  ^blanc  plus  dtu-er 
que  le  marbre  qui  les  recelé  et  qu'elles  ren- 
dent inutile  en  rempè<iliant  d'être  mia  en 
«nvre. 

La  Montagne  de  Stazzemma  i  oi2i  se  trotta- 
vent  les  carrières  de  marbise  mixte  et  de 
caillotix,  ^rme  un  angle  aigu  au  conflua^JT 

A  a  i| 
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du  canal  délie  Mulina  avec  celui  du  Cardoso» 
C'est  à  ce  confluent  qu^  Ton  voit  les  ruinet. 
de  rédifice ,  servant  à  rafiner  le  vitriol  dont . 
je  parlerai  plus  bas, 

i  Le  canal  de  Seravezza  qui  prend  ce  nom 
af>rès  avoir  reçu  sur  la  droite  ,  le  canal  de 
RimaguOy  etqui  le  conserve  jusqu'aux  marais 
dans  lesquels  il  se  perd,  passe  par  une  fosse 
pu  vallée  très-étroite,  tortueuse,  dont  les  ri- 
Tages  escarpés  sont  couverts  de  châtaigners  , 
au-dessous  desquels  est  une  légère  couche  de 
terre  labourable  et  beaucoup  de  ipaisons  sur 
la  route,  . 

Le  long  de  ce  vallon  on  voit  sur  la  droite 
des  villages  et  des  bourgades  situés,  les  uns 
en  haut^  les  autres  en  bas  ;  il  £cLut  passer  au 
milieu  de  cette  enfilade  vraîement  pittores* 
que,  pour  arriver  à  Seravezza ,  situé  lui-même 
lur  le  fleuve. 

L'eau  de  ce  canal  est  retenue  par  une  mul- 
titude d'écluses  pour  l'usage  de  différents  édi- 
fices; elle  ne  tarit  jamais,  n'est  presque  ja- 
mais trouble  ;  elle  roule  un  peu  de  sable 
blanc  détaché  du  marbre  et  trop  tendre  pour 
être  bonne  à  scier  cette  pierre.  Elle  roule  plu*  • 
volontiers  de  gros  cailloux  ,  elle  s'est  tans, 
dpute  ouveprte  cette  route  dajxs  r«spacé  de. 
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plusieurs  sîëcles  ,  en  rongtant  le  flanc  de  Ih 
montagne ,  toute  formée  de  vastes  filons  onv 
dés  et  tortueux  ,  de  pierre  morte  ,  inclinés  ^ 
ayant  au  midi  leur  extrémité  la  plus  élevée  ^ 
et  la  plus  basse  au  nord.  Ces  mêmes  extrémiléâ 
se  correspondants  exactement  de  l'un  et  de 
l'autre  côté  de  la  vallée^  le  démontrent  évi- 
demment. 

En  avançant  auprès  de  Séravezza,  je  vis  à 
Ta  drofte  du  chemin  une  grosse  masse  de  pier  > 
re  morte,  qui  se^prolonge  jusqu'au  fleuve.  Sur 
cette  masse  est  une  base  de  marbre  blanc  sur 
Taquelle  sont  gravées  les  armes  de  la  grande 
duchesse  Christine  de  Lorraine ,  et  sur  cettô 
base  la  statue  d^m  poisson  ;  on  lit  sur  la  base^ 
riiiscription  suivante  en  Italien. 

LaSer.  giande. duchesse GEristme  de  Lor* 
raine  ,  prît  sous  cette  masse  une  truite  du 
poids  de  treize  livres,  l'an  i6b3  ;:une  sta- 
tue dé  poisson  semblable  à'  ceL^-ei ,  maiçj. 
sans  aucune  inscription,  se  voit  sur  l'archi*^- 
trave  de  l'ornement  de  la  citerne,  dans  lai 
cour  du  Pilais  royal  de  Seravezza.  La.  sf^-r 
rue  d*ùn*  poissoci  est  quelque  chose  de  sin- 
gulier et  de  Bizarre  ;  une  truite  du.  poidi- 
de  treize  livres  ,  est  certainement  une  chiDge- 
prodigieuse   dans»  notre  pays   oùr  lëa  plui 
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gponen  ,  à  ce  que  j'ai  oui  dire,  n'excëdent 
pas  onze  livres. 

Les  truites  de  ces  pays  sont  do  deux  espe^ 
Cfs  I  l'une  marquetée  en  grouppe  de  taches 
bouges ,  comme  des  gouttes  de  sang ,  et  l'autre 
qui  vient  plus  grosse  que  la  première ,  cou- 
verte de  taches  larges  et  rouges. 

Après  avoir  payé  aux  différents  objets  que 
je  rencontrai  sur  mon  chemin  le  tribut  d'at- 
tention que  je  me  suis  imposé  envers  tout 
ce  qui  concerne  l'Histoire  Naturelle,  j'arrivai 
II.  Seravezza. 

Les  habitants  du  pays  sont  pour  la  p1ù« 
part  riches  ou  ais^s ,  à  cause  du  trafic  qu'ils 
font  du  marbre  ^  dont  presque  toutes  les 
maisoi^  sont  des  palais  de  marbre  bâtis  avec 
beaucoup  de  goût. 

Aviprès  de  SeraveziZia  ,  de  l'autre  côté  de 
la  Ttviere  ,  est  un  beau  palais  ,  appartenant 
à  notre  Auguste  Souverain  ^  bâti  presque 
tout  en  m^bre  ,  situé  ^dans  une  plaine  très« 
étroite  ,  entre  le  fleuve  et  le  pied  de  la  mon- 
tagne. Une  inscription  posée  sur  |^  porte  du 
Jardin ,  annonce  qu'il  fut  bâti  par  Côme  pre-» 
îuiér ,  alors  seulement  grand  duc  de  Florence 
et  de  Sienne,  Je  ne  via  lien  de  remarquable 
iaus  çe  palais^  ^uimt  Uble  très-longu© 
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d'un  sent  morceau  de  marbre  mixte  de  Stari^ 
zemma,  la  plus  grande  je  crois  que  Voii  puisse 
voir  de  cette  espèce  de  marbre.  Je  crois 
qu'elle  a  été  sciée  dans  le  même  £lon  ,  et 
peut-être  séparée  de  la  même  masse  que  la 
colomne  de  St.  Marc;  car  j'ai  peine  à  croire 
qu'un  autre  filon  puisse  fournir  une  table 
d'une  grandeur  aussi  démesurée  ;  il  est  vrai 
que  les  taches  en  sont  plus  belles  que  celles 
de  la  colonne;  mais  on  pourrt)it  l'avoir  tirée 
de  quelque  partie  plus  agréablement  variée. 
On  voit  dans  la  même  salle,  une  autre  table 
du  mêfne  marbre  ,  mais  plus  petite. 

Le  Sign.  Rinaldo  Angerstein ,  Suédois  , 
m'envoya  un  morceau  de  pierre  sous  le  nom 
de  chaux  forte  y  que  l'on  trouve  dans  ïe,  voi- 
lîaage  du  palais  du  grand  d&c  à  Seravez%a. 
Elle  est  d'une  pâte  moyenne  entre  ralbe- 
rèse  et  le  marbre  des  montagnes  de  Pise  ; 
mais  pleine  de  fentes  et  de  gerçure ,  corn* 
me  si  elle  étoît  cuite.  La  pâte  est  de  couleur 
d'y  voire  ;  mais  la»  surface  est  toute  marquée 
de  jaunâtre ,  et  l'on  y  voit  certaines  tache» 
<^omme  dans  les  dtndrîtes.  J'ai  reçu  depuis 
un  autre  morceau  dé  pétrification  trouvé 
dans  la  montagne  voisine  du  même  palaîcj 
e'esCUn  mélange  de  pâte  de  talc  et  de  quarts^, 

Aaiv 
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fsntrè  leô  lames  de  laquelle  sont  rcnfiirm^e»  , 
plusieurs  petites  masses  presque  sabloneusea 
de  cuivre  piritiqu^  et  de  œarcas^îte,  couleiur 
de  laitou. 

J'allai  peu  de  tems  après  mon  arrivée,  ri-^ 
siter  les  carrières  de  marbre  de Seravezaa,  si* 
tuées  surun  de^flancs  du  Monte  altîssimo.  Je 
passai  d'abord  par  Rîmagno,  village  situé  sur 
une  rivière  du  même  nom  au  nord  de  Staz* 
^emma,  endroit  auquel  il  tie^nt  ^  quoiqu'il  soit 
dans  une  communauté  diiFérente ,  c'est-à- 
dire  jf  dans  celle  de  la  Capella ,  nom  que 
quelques  p^sonnes  donnent  à  cette  rivière, 
ou  à  ce  torrent^  tandis  que  d'autres  l'appel* 
lent  Rimagno. 

Au-delà  de  Rîmagno  ,  sur  le  bord  de  la 
rivière,  etsurl'attelier  des  marbres  du  sign« 
Fortini  ,  on  jne  fit  observer  les  ruines  des 
fourneaux,  où,  il  y  a  peu  d'années,  on  fon- 
doit  du  fer  et  d'autres  métaux.  On  me  dit* 
qu  un  certain  pçre  Pacî,  mineur  conventuel, 
docteur  de  Sorbonne  ,  et  un  certain  capi- 
taînç  Allemand  ^^  nommé  Escovîel  ,  homme 
très -inquiet,  étoient  directeurs  des  mines* 
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dans  lesquelles  étoient  intéressés  deux  riches 
xnarquis  Florentins.  Ils  tiroient  le  fer  de  la  , 
montagne  de  Palatina  voisine ,  et  à  la  droite 
du  chemin ,  et  située  derrière  Stazzemma  , 
ils  tiroient  l'argent  de  plusieurs  endroits  de 
la  montagne  de  Gallena  ,  Tor  de. ... ,  et  le 

cuivre  de .^  les  vieillards  du  pays  disent 

que  cette  compagnie  faisoit  de  très  bonnes 
aiFaires  ,  sur-tout  les  deux  directeurs  ,  m^is 
que  sur  les  remontrances  des  Ministres  au 
département  des  mines  ,  Ils  furent  obligés 
d'abaudonnerleurentreprise.  J'ai  trouvé  dans 
les  paj^ers  de  Micheli  une  note  qui  conte- 
noit  les  détails  suivants.- 

Noms  des  endroits  où  Ton  trouve  des  mi- 
nes de  fer ,  &c.  dans  le  capitanat  de  Pietra 
^anta^  délaissés  par  le  révérend  père  Bona-, 
venture  Paçi  ,  de  ï'ordre  de 

lo.  A  Palattina  en  plusieurs  endroits,  eri 
diverses  montagnes. 

a^.  A  Sta2izemma,  en  plusieurs  endroits  en 
abondance ,  il  ^  en  a  de  deux  qualités ,  on  y 
trouve  aussi  de  l'aimant. 

3<>.  ÀuxMulina,  en  plusieurs  endroits. 

4^.  Au^x  Boscore  ou  Rôscoi*e ,  en  plusieurs 
tndroits. 

5^.  A  Sainte  Anne  ^  en  plusieurs  ei^oits. 
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&^.  AComputî. 
•     70.  A  Monte  Omato  ,  en  plusieurs  en- 
droits. 

S^.  An  Corsinella  ,  en  plusieurs  endroits. 

90.  A  Lours ,  en  un  seul  endroit. 

io«>.  Au  Chîappino  ^  en  un  seul  endroit. 

ii<>.  Au  Mont  Arsiccio  ,  en  plusieurs  en* 
droits  et  en  abondance. 

lao.  AOmbrione,  dané  un  endroit. 

i3o.  'Au  Pansutero  ,  en  plusieurs  endroits 
et  en  abondance. 

14^.  Au  Grifo  NuoYO ,  en  plusieurs  en- 
droits. 

i5o.  Au  Palais  délia  Nuova  Versaglia,  en 
plusieurs  endroits  en  abondance. 

itfo.  A  TArmena. 

170.  A  Desiata. 

Jusqu*ici  TAuteur  ne  parle  que  d^s  mines 
de  fer. 

180.  ABettigna  ,  plusieurs  filons  dans  un 
endroit  appelle  Jlmo  ,  avec  dès  signet  d*or^ 
d'argent  et  de  plomb. 

19*^.  A  Sainte  Marie- Madelaîne  in  Arnî^ 
sous  le  chemin  qui  conduit  à  Massa ,  il  y  a 
une  mine  de  cuivré. 

20^.  Àu-JessTis  de  l'Argentiere  ,  dans  un 
endroit  appelle  4e  Bottnîo^  est  une  mine  d'ar- 
gent nfcée  de  plomb. 
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ai®.  Dans  la  vallée  ûK  Cartello^  on  troute 
une  mine  d'argent  en  tarse  avec  des  améthis- 
tes  et  des  chrisoUtes. 

220.  Dans  le  même  endroit  ,  au-dessous 

du  moulin  appelle on  trouveroit  peut» 

être  une  mine  d'argent. 

23<^.  A  Pancola  une  mine  en  tarse  ,  qui  a 
dëja  ét^  exploitée. 

24*^.  A  Leviglianî  ,  ui^e  mine  de  mercurev 
et  de  cinabre  \  qui  se  trouve  en  plusieurs 
endroits* 

25®.  Aux  Mulina  ,  une  mine  de  vitriol. 

Autant  que  j'ai  pu  m'en  instruire  ,  Palai- 
na  ,  l'Armena ,  Desiata  ,  il  tomo  ,  la  Salita 
et  Pancola  ,  sont  des  flajncs  de  montagne 
dont  la  pente  se  dirige  vers  le  Rimagno  ,  et 
qui  par  conséquent  sont  voisins  des  four- 
neaux ,  où  l'on  fondoit  le  fer  ;  cette  veine 
Avoit  sans  doute  été  déposée  par  la  'nature 
dan^  la  pierre  morte  ,  puisque  ces  monta^» 
gnesne  sont  composées  que  de  cette  pierre.  Je 
ne  peux  rien  dire  de  certain ,  au  sujet  de  cette 
veine ,  n'ayant  pu  l'observer  sur  les  lieux  ; 
j'en  conserve  cependant  dans  la  collection 
de  Micheli ,  un  bel  échantillon  de  celle  de 
palatina^  qp  n'est  pas  très-pesante  ,  parce 
c[^  elle  est  caverneuse  ;  on  y  voit  bpaucQup 
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de  veines  et  de  groupes  de  qnartz  un.'  petr 
taciié  de  ronîlle  de  fer  avec  beaucoup 
de  larges  écailles  et  de  lames  de  fer  dir- 
res  et  brillantes  ,  comme  de  Tàcî'er  bnmî  :- 
le  reste  de  la  pâte  métallique  est  incorporé 
avec  le  quartz  ,  et  forme  tme  pierre  de  cou- 
leur de  rouille  5  le  quartz  est  marbré  et  les 
lames  de  fer  pourroient  être  de  là  minera 
yerri  specutarist  lamellosa  y  Waller,  minera- 
•log. ,  CL  3  ord.  4,  Cr^T\.*  4^ ,  Sp.  2:5 j  y  nunr. 
p.  4^9*  * 

Outre  ces  lames  ,  en  voit  encore  beaucoup 
d-^autres  feis  en  forme  de  grains  sabloneux 
noirs  avec  des  facettes  brillantes ,  partie  in^ 
corporée  dans  la  pierre,  et  partie  rassemblée, 
^n  masses  dans  quelques  cavités  delà  pierre, 
peut  -  être  parce  qu'il  manquoît  'de  liar  sub^ 
tance  quartzeuse  coagulante.  Enfin  la  pierre 
qui  lie  ce  morceau  esc  formée  d'un  limon 
de  fer  ,  et  d'ocre  de  couleur  fauve,  orange 
et  brune  ;  consolidée  par  le  quartia  à  qui  elle* 
doit  le  mélange  de  ces  couleuip.  Le  Sign. 
Rinaldo  Angersteîn,  Suédois,  m'en 'envoya 
un  autre  échantillon  en  vybt.  Ce  sçavant 
avoît  pris  lapeîne  d'examiner  les  tnînes  de  c» 
capitanat  sur  mes  renseignements,  il  hiî'a  don^ 
né  le  nom  de  mineraferri  nigrcr  ceruleseeus^ 
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<ium  terxA  pr^cipitatâ  fuscâ  pchra  dictât 
£lle  est  aussi  cayerneuse  ^   mais  elle  a  4^ 
plus,   uiie  ca^té  inscrustée  d'une  certaine, 
pâte  ferrugineuse  toute   couverte  de  petits. 
gl(||pls  lisses  ;    cette  pâte  au  contraire   est 
toute   à   feuilles   concentriques   comme  le$> 
^gathes  ,  et  c'est  un  vrai  crayon  noir.  Les. 
sections  perpendiculaires   de    ces  croûtes  , 
offrent  plusieurs  traits  de  fibres  capillaires, 
très-menues,  serrées  et  amalgamées  l'une  d^r-; 
riere  l'autre,  comme  les  cristallisations  duplâ^. 
tre*  Dans  le  creux  de  cette  matrice,  on  trouye 
des  grouppes  d'ocre  décrite  par  le  sig.  An- 
gerstein;  cette  ocre  est  d'une  substance  rude» 
d'une  couleur  tj^née  changeante  ,   et  sa,  su- 
perficie est  en  partie  couverte  dp  petites ^sail-» 
lies  en  forme  de  petites  pointes.  Dans  unei 
autre  partie  de  cette  cavité  on  trouve  méji^ 
avec  r ocre  certains  fU>ccpns  de  pâte  >  à  G« 
que  }e  crois  à^  quartz  blanc  cpaguié  en.£br-J 
me  de  mietfeôs  de  pain.  En  d'autres  e|gL4roits 
de  ce  morceau  de  mine  ,.  on  trouve  desn^ac 
trices  glus  petites  avec  un^e  pareille^  incnista* 
tion  globulaire  cle  crayon ,  vxçx%  sans  aucun 
«utre  mélange}  .enfin  ^  le  reste  4^  cet  échan-^ 
tillon  de  mi^e  ,  est  une  pâte  de  pic^e  /ipapt^ 
xeuse  et  de  iey  dure  €t  denf  ç  ^jûsÀt^  ei|  q^i^lr 
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qùèâ  énclroîts,  dans  quelqueà  autres  de  dou- 
leur tannée  avéd  quelques  écailles  métalliquet 
semblables  à  celles  de  Téchaiitilloii  de  Mi- 
cbelli  que  j'ai  décrit ,  avec  de  petites  reines 
de  fer  plus  pur  et  des  veines  ou  reliures^s- 
dites  croûtes  globuleuses  d'ématite.  Ces» 
croûtes  ne  différent  que  par  la  subtilité  de 
eelles  que  les  minéralogistes  Allemands  ap- 
pellent platus  y  e*est-à-dire ,  tète  de  fer,  dont 
je  conserve  un  bel  échantillon  recueilli  par 
Miçhelli  en  Saxe.  • 

'  Je  crois  donc  que  dans  la  cavité  que  j'ai 
décrite  ,  il  s'est  formé  une  végétation  im- 
parfaite de  suc  quartzeux  mêlé  avec  le  fer* 
ntgineux,  de  sorte  qu'à  proportion  de  la 
ferce  respective  d'atiraction  ,  la  croûte  mé- 
tallique s'est  coagulée  ;  mais  manquant  de 
jËûatiëre  propire ,  elle  n'a  pu  développer  ses 
èristallisatjons  propres  et  naturelles.  Le  suc 
te  plus  aqueux  s'est  r^andù  Aans  le  milieu 
de  la  cavité;  mais  il  est  resté  troublé  par  lat 
Matière  ferrugineuse,  ets*exharantpeu  à  peu^ 
il  a  déposé  Tocré  et  la  pâte  quartèuze  dont 
îléfoîtraMé.^în  comparant  donc  cet  échan* 
tOlbn  de  mine  defer  avtclà matrice  tortueuse, 
^  divisée  en  pludéurs  celuUes  que  nous 
13tvûns  décrite^  v  cm  se  persuadera  Êicileicexit 
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Vanal  >gîe  qui  existe  entre  ce$  productîoii3. 
Quant  à  moi ,  je   ne  doute  point  que  dan^ 
toutes  les  deux  la^  nature  se  soit  seryie  dû 
mâme  méchanisme. 

Je  crois  qu'un  échantillon  que  )'ai  trouvé 
dans  la  collection  de  Michsli  avec  cette  indi- 
cation î  Orso  num.  7,  appartient  à  la  mine 
de  fer  de  ce  nom.  C'est  un  morces^u  asse» 
pesant  de  veine  de  fer  qui  paroît  être ,  ai^ 
premier  coup  d'œil,  du  lapis  piombino.  La 
majore  partie  de  cette  pâte  de  fqr^j  cj^t  d  un 
grain  très-fin,  presque  fariheux ,  de  la  na- 
ture du  talc  brillant  9  dont  l^s  partiels  sont 
érroitemeut  unies  par  les  faces  plagies  ,,  sans 
mélange  de  terre.  Ce  qui  luj  4<WP?  la  cpu- 
leur,  le  lustre  et  la  texture  dt^  laj?zs  piçm^ 
bino  \  elle  est  cependant  en  tQut  s^ças  incor- 
pojTiée  de  cristallisations  de  fer,  partie  pira- 
midales ,  à  quatre  faces  triangulaires  équila* 
teres,  partie  cuboïdes  et  partie  grquppés, 
et  eàtrelacés  et  présentant  seulement  un  an^ 
gle  ofi  une  côte.  On  y  voi^  dlitrer  cela  incor- 
porées des  molécules  de  quartz  cristâ.Uin  , 
mêlées  de  q^elquies  lam^  d'ocre  coulei^r 
oran^  ou  bnape^.  Un  c4té  4^  la^  superficie 
est  incrusté  d'iffie  ocre  ôouleur  de  tabac^ 
L'ilimaat  attire  1^  Ï3^%^jm^^  ^^m  mor ce^4 
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et  quelques-unes  même  des  pyramides  qu* 
j*aî  détaillées. 

Réflexions  stru    zj,    fokuatxo»   j>ts 

COKSJLLXÏfES. 

Z%  me  rappelle  avoir  araiicë  que  les  pîcr* 
res  appellées  cornalines  pouvoient  être  des 
croûtes  de  matrices  de  cristal  imparfaites  , 
et  qui  n'étoient  pas  entièrement  dérelop- 
pées.  J'ai  depuis  vérifié  cette  conjectuJiPe  et 
je  suis  en  état  de  démontrer  la  vérité  de  ce 
système  ,  ayant  reçu  du  Sign.  Ferdinand 
ifeToriOzzi,  ingénieur  très-habile,  divers  échan- 
tîUoi^s  de  cornaline  qu'il  a  recueilli  lui-même 
dans  lin  voyage  qu'il  a  fait  dans  Tisle  de 
Patmos  en  montant  dans  le  chemin  de  Saint 
Jean» 

Parmi  tîes  amas ,  il  y  en  a  un  du  plus  beau 
rouge  que  l'on  puisse  trouver  parmi  les  cor* 
iialines  taillées  anciennement.  C'est  une 
croûte  de  matrice  de  cristal ,  non  i(fnxxé , 
absolument  semblable  à  celie  de  monte' Ru& 
ïbli,  qui  décide  absolument  la  question  su* 
îâ^  nature  des  co^nalînesJ'.  Parmi  ces  croirteà 
de  cornaline  de  Patmos,  îl^^  en  a  une  claire 
^ôîfem^il  èi*ît*l  l' ùS^j.ttutJi^ <:l4stalliiie^  mais 

embrouillée 
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«ïiibrôuillëe  de  blanc ,  une  enfin  veinée  en 
ïeuilles  comme  Tagathe  ;  ces  quatre  morceaux 
«ont  en  tout  semblables  aux  calcédoines  vio- 
lettes de  Monterujfoli  ,  ou  pour  mieux  dire 
c  etoit  autrefois  des  matrices  de  quartz  > 
^ui  ^  à  cause  du  peu  d'étendue  du  lieu,  n'ont 
pu  jetter  au-deliors  des  aiguilles  de  cristal 
de  montagne  ;  mais  ont  été  forcées  de  former 
une  pâte  similaire  ,  transparente  et  d'un 
blanc  tiiant  sur  le  violet.  La  croûte  de  ces 
matrices  de  calcédoine  a  dû  rester  tendre  , 
^t  les  injures  de  Tair  Tayant  depuis  dissoute, 
ces  amas  sont  restés  isolés  avec  une  espèce 
d'enveloppe  brune  et  fragile  et  un  nombre 
considérable  de  cubes  de  marcassite  d'or  , 
quia  vraisemblablement  contribué  à  faciliter 
la  dissolution  de  la  croûte. 

J'ai  encore  reçu  du  Sîgn.  Morozzi  ua 
petit  morceau  de  calcédoine  transparente 
avec  une  teinte  rougeâtre  et  livide  ,  d'une 
pâte  semblable  aux  calcédoines  noire» 
dJAngleterre  dont  nous  nous  servons  à  Flo* 
rence  ,  en  guise  de  pierre  à  feu-  Cette  pâte 
est  cependant  plus  dure  et  je  la  crois  plutôt 
li'uii  filon  de  montagne  primitive  que  sortie 
-d'im.  lit  de  colline  ,  comme  sont  vraisembla- 
l)lement  les  calcédoines  d' Angleterre.  Enfin 

TomeU.  .  Bb 
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j'en  ai  reçu  une  noire  ,  qui  ne  trilld  qij« 
lorsqu'on  la  rompt ,  légère ,  mais  très-dense  p. 
dure  autant  que  la  cornaline  ,  transpa* 
rente  seulement  à  ses  côtes  les  plus  minces^ 
telle  enfin  qu'à  moins  de  la  toucher  ,  on  ne 
la  prendroit  jamais  pour  une  pierre  pré- 
cieuse ou  dure  ,  comme  elle  l'est  efifective* 
ment. 

Ces  présents  me  furent  très-agréables  par- 
ce qu'ils  ont  servi  à  me  faire  connpître  la 
famille  d'une  grande  partie  des  pierres  du* 
res  ,  taillées  par  les  anciens  ,  que  nous  ad- 
mirons dans  les  cabinets  ,  beaucoup  plu6 
parce  que  les  anciens  écrivains  ne  nous  ont 
laissé  . auctms  mémoires  à  cet  égard,  qu'à 
cause  de  leur  beauté  réfeUe;  cependant  Tour- 
xiefort ,  qui  ,  dans  son  voyage  du  levant ,  a 
visité  Tisle  de  Patmos  ,  a  fait  mention  de 
ces  pierres  qui  méritent  l'attention  des  Na- 
turalistes ;  il  dit  seulement  en  général ,  qu'el- 
les ont  été  tirées  de  quelques  masses  et  des 
montagnes;  mais  je  conçois  à  présent  que 
ces  montagnes  doivent  être  semblables  à 
celle  de  Monteruffoli  et  aux  circonvoisines 
dans  la  composition  desquelles  a  dominé  le 
quartz, 
,.  J'aitrouY^  au  commencement  d'avril  1773 
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cle  pareils  fragments  de  cornalines  encroûtes 
comme  les  précédentes  ,  mais  de  différentes 
nuances  de  couleurs  ,  dans  l'estomac  de 
troi$^  grues  femelles  que  j'ai  ^natomisées  ; 
ces  animaux  les  avoient  sûrement  avalées 
pour  triturer  les  aliments.  On  sçait  qu'un 
grand  nombre  de  grues  passent  l'hiver  le  long 
du  bosphore  de  Thrace  ,  sur  les  plages  de  la 
Natolie  et  dans  les  isles  de  l'Archipel  ,  où 
elles  font  un  choix  et  se  munissent  de  ces 
pierres. 

Quant  à  lamine  d'or  qu  exploitoit  le  père 
JPaci  ,  je  ne  sçais  où  elle  étoit  située  ,  si 
ce  n'est  point  celle  dont  parle  Micheli  dans 
un  de  ses  ouvrages  intitulé  :  la  Toscane  il- 
lustrée ,  que  je  con'^erve  dans  ma  bibliothè- 
que ,  où  il  dit  :  »  Valima  est  ,une  espèce  de 
sable  ainsi  appelle  par  les  Alchimistes  ,  qui 
se  trouve  dans  la  mine  d'or.  On  en  fait  du 
plomb.  Au  rapport  de  ces  derniers  ,  les 
carrières qrd  en  fournissent,  sont  situées  dans 
quelques  endroits  des  montagnes  de  JPietraPa^ 
nia,  etsur-tout  dans  ceux  quele  duc  de  Massa 
a  fait  abandonner  par  ses  ouvriers  ,  où  l'on 
croyoit  ayoir  trouvé  \m%  nùxie  d'or,  n 
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DeSCRIPTJOÏT  du  MoNTB  Al^ISSÏMO    «•  ÎJM 
LA    r ALLÉE    DM   RlMAGNO. 

L  B  Monte  Altissimo  est ,  comme  je  l'ai  dît  ^ 
la  seconde  branche  des  montagnes  de  la  Ta*^ 
nia^  dont  la  pente,  du  côte  du  midi,  est  diri- 
gée vers  les  états  du  grand  duc,  et  du  côté  du 
nord  ,  vers  le  territoire  du  duc  de  Massa. 
Sa  cime  «s^  entièrement  formée  de  marbre 
blanc  comme  la  pietra  pania,  nue  et  escar- 
pée comme  elle  et  à  peine  couverte  d'un 
peu  de  terre.  Parmi  tant  de  marbre  blanc 
on  en  trouve  aux  lieux  appelles  Vincarelle 
et  la  côte  des  Chiens  ,  de  parfaitement 
blanc  et  propre  à  faire  des  statues  sans  au- 
cune veine  noire  ou  livide,  et  outre  cela  d'un 
grain  uniforme ,  d'une  substance  dense  sans 
être  cassante  ,  sans  madrosité  ,  et  suscep- 
tible d'un  beau  poli.  Enfin  ce  marbre  égale' 
en  tout  le  fameux  marbre  à  statues  ,  de 
Carrara. 

Il  est  sans  doute  bien  honteux  ,  pour 
nous  ,  Toscans  ,  de  n'avoir  jamais  pensé 
sérieusement  à  ouvrir  la  carrière  de  marbre 
à  statues  du  monte  Altissimo.  Car  depuis  le 
gramA  duf  Côme  jusqu'à  présent ,  on  a  im- 
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porté  dana  les  états  de  ses  successeurs  des^ 
milliers  de  blocs  de  marbre  de  Carrara  en 
retour  desquels  il  eil  est  sorti  des  sommes 
immenses  dont  la  circulîation  aairoit  vivjfîé' 
le  commerce  ;  perte  double ,  en  ce  que  nous 
aurions  pu  nous-mêmes  en  exporter  com- 
me  on  fait  à    Carrara.    Je  Vai  rien  à  dé^ 
mêler  arec  les  habitans  de  Seravezza  ,  nîr 
avec  ceux  de    Carrara  ;   l'intérêt    seul  de. 
mon  pays,  me  fait  déplorer  l'aveuglement  de 
mes  concitoyens  qui  méprisent  les  dons  que* 
la  nature  leur  a  prodigués  avec  tant  d'abon?- 
dance.  Le  mal  est  encore  qu'on  laisse  faire 
à  des  étrangers  le  commerce  de  ces  marbres, 
ainsi  que  des  mixtes  et  des  cailloux  qui  ne 
se  trouvent  que  dans  te  capitanat  dfe  Piétra 
Santa.  Peu  de  temps  avant  mon  voyage  à 
Seravezza  f  la  fameuse  et  riche  carrière  de 
marbre  à  statues  de  Carrara^  appellée  \%  PoU 
vaccio  ,  s'étoit  écroulée,  de  sorte  que  pen-^ 
dant  un  grand  nombre  d'années  ,   il   étoit 
impossible  d'en  tirer  du  marbre.   Celle  de 
Piannello  au  même  endroit  fournissoit  bien? 
du  marbre  ;  mais  n'étant  pas  aussi  propre  à 
fiiire  des  statues,  on  l'employoit  à  faire  des^ 
ouvrages  plats- 
Cette  cii:con8tanGe  engagea  quelques  mar-^ 
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chands  de  Seravezza  à  se  disposer  à   ron* 
vrîr  la  carrière  du  Monte  altUsimo.  Non- 
seulement  je  les  encourageai  dans  ce  dessein, 
mais  de  retour  à  Florence,  je  les  mis  sous  la 
protection  des  Ministres  ;  j'ignore  le  succès 
qu'eût  cette   opération  ,  parce  que  peu  de 
temps  après  ,  il*  mourut  deux  intéressés  ,  et 
j'ai  appris  qu'on  n'avoit  pas  pu  faire  la  dé- 
pense nécessaire  pour  rendre    les  chemins 
pratiquables  pour  les  voitures  et  creuser  à 
la  profondeur  convenable  ;  ils  ont   cepen- 
dant trouvé    en  abondance  d'excellent  mar- 
bre à  statues ,  en  outre  un  très  -  beau  marbre 
mixte  d'un    genre  nouveau  ,    différent  de 
celui  de  Stazzemma.  Je  ne  peux  le  décrire, 
n'ayant  pu  en  obtenir  le  plus  petit  échan- 
tillon, quoique  je  me  fusse  donné  bien  d^s 
soins  pour  mettre  les  exploitants  sous  la  pro- 
tection du  gouvernement.  J'en  ai  seulement 
reçu  de  l'abbé  Marc-^Angelo  Angiolini  de  Se* 
ravezzay  un  beau  morceau  de  marbre  mixte 
du  Monte  altissimo  qui  ne  le  céderoît  pa« 
en  beauté  et  en  variété  à  celui  de  Stazzem^ 
ma.  Il  est  de  la  carrière  ouverte  par*  M.  le 
docteur  François- Antoine  Fortini^  diverse- 
ment nuancé  de  blanc ,   de  rouge  et  de  li- 
vide.  U  paroit  que  des  mottes  de  marbra 
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tianc  de  différentes  grandeurô  ,  Sôttt  restées 
plongées  dans  un  limon  de  couleur  rouget 
qui  a  communiqué  une  teinte  rouge  de  dif- 
férentes nuances  ,  la  plupart  couleur  de. 
chair ,  ou  fleur  de  pêcher  à  quelque  portion 
des  mottes  blanches  les  plus  grandes  ,  et 
entièrement  enveloppé  les  plus  petites.  Outre 
cela  on  voit  de  distance  en  distancé  dans  la 
substance  des  mottes  blanches  ,  diverses  ta-, 
ches  de  couleur  de  plomb  ,  ou  livide  qui 
font  sortir  les  autres  couleurs. 

J'ai  vu  dans  la  maison  du  docteur  Luc 
Martini  ^  deux  tables  de  marbre  mixte 
du  même  endroit,  d'une  couleur  un  peit 
plus  foncée  et  tenant  plus  de  la  nature  du 
caillou  que  du  marbre  mixte ,  pour  avoir  , 
je  crois  ^  éié  tiré  d'un  autre  filon.  Le  doc- 
teur Fortini  m^écrivit  de  ces  carrières  :  le 
Monte  altissimo  est  plein  dans  toutes  ses  par- 
ties de  marbres,  dont  il  est  impossible  d'é- 
puiser les  filons  ,  quand  on  y  travailleroît 
jusqu'au  jour  du  jugement.  Plus  on  en  tire- 
roit ,  plus  on  en  trouveroit  ;  le  marbre  blanc 
différant  du  marbre  mixte  qui.  se  trouve  à  la 
iuperficie,  et  dont  les  filons  diminuent  en. 
ift'enfon^ant  dans  la  terre  ;  le  blanc  au  coU'* 
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traire  augmentant  en  niasse  à  proportion  de 
la  profondeur. 

Sur  les  ilancs  escarpés  du  Monte  Altis^ 
simo  ,  est  u^  village  du  même  nom. 

Les  eaux  qui  tombent  de  ces  montagnes 
ou  rochers  de  marbre  ,  prennent  différentes 
directions  ;  les  unes  prenant  la  route  du 
nord ,  se  jettent  dans  la  vallée  de  Carrara\  les 
autres  prenant  celle  du  levant  ,  se  déchar- 
gent dans  le  canal  de  Temnca  ;  enfin  la 
plus  grande  partie  tombe  du  côté  du  midi 
dans  le  Rimagno ,  mot  corrompu  du  Latin 
rivus  magnus  ce  même  Rimagno  ,  est  plutôt 
un  fleuve  qu'un  torrent  qui  reçoit  les  eaux 
non-seulement  du  Monte  Aldssimo  ,  mais 
de  toutes  les  côtes  escarpées  de  sa  vallée 
étroite  et  tortueuse  ,  qu'il  s!est  creusée  lui- 
même  «n  -rongeant  une  pente  antique  de 
cette  montage  qui  tenoit  à  celle  de  la  Pania; 
on  né  peut  douter  de  cette  horrible  brisure , 
en  observait  la  correspondance  parfaite  des 
filons  de  pierre  des  deux  côtés  de  la  vallée. 
Ici ,  comme  dans  les  autres  branches  de  la 
Tania  ,  les  filons  de  marbres  se  trouvent 
en  haut  et  c^ux  de  pierre  morte  en  bas  des 
bords  de  la  vallée  -,  celui  qui  est  à  la  droite 
du  fleuye  dw  côté  d#  la  m^r  ,  est  iwae  chaîne 


Digitized  byLjOOQlC 


(393) 
tortueuse  de  montagnes  nues  de  pierre  morte 
qui  reçoit  différens  noms,  principalement  de 
Pulatina  ,  et  s'ëtend  jusqu'à  la  montagne  , 
remplie  de  précipices  sur  laquelle  éfeoit  Tan- 
cienne  et  fameuse  roclie  de  Corvaia  ;  elle 
tourne  ensuite  vers  la  mer  où  elle  est  cou- 
verte de  très -beaux  bois  d'oliviers  ;  de  là 
elle  se  prolonge  jusque  dans  les  montagnes 
du  Salto  délia  Cervaia  et  du  Montîgnoso^  et 
tourne  vers  le  territoire  de  Massa  et  de  Carra. 
Les  montagnes  de  ce  côté  de  la  vallée  de  Ri- 
magno ,  sont  plus  basses  que  celles  vis-à-vis;  je 
crois  que  le  voisinage  de  la  mer  y  a  contribué, 
en  rendant  la  brisure  plus  considérable.  Le 
côté  gauche  d'e  la  vallée  est  également  for- 
mé de  montagnes  coupées ,  mais  plus  hautes 
sur-tout  dans  celle  de  la  Cappella  ,  et  de 
Çeragiola  y  et  se  prolonge  directement  jus- 
qu^auprès  de  Seravazza ,  d'où  il  tourne  du 
côté  de  Rosina. 

DeSCRIPXJOIT  D£S     CJRRIERSS    X>È   MJRBRESi 
njËLLJi     CjiPELLJt. 

Différentes  réflexions  sur  les  marbres* 

Dans  la  montagne  de   Ceragîola  ou  délia 
Cappella  ,  se  trouvent  les  carrières  abon-^ 
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dântes  de  Bardis^Uo  et  de  marbre  blaiîc  df 
Seravezza.  Je  montai  avec  beaucoup  de  dif- 
ficulté la  pente  rapide  de  la  montagne  des 
carrières  dont  la  base  est  composée  de 
pierre  morte.  J'apperçus  sur  la  pierre, 
morte  des  £lons  de  cailloux  composés  de 
morceaux  anguleux  de  marbre  blanc,  liés 
ensemble  par  une  pâte  tartreuse  ;  je  trouvai 
dessus  des  filons  de  cailloux  semblables  à, 
ceux  de  Castellar^e  et  des  écluses*  Continuant 
à  monter  y  on  commence  à  trouver  les  filons 
de  marbre  blanc;  mais  taché,  peu  solide  et  peu 
propre  à  travailler; sur  le  marbre  blanc,  sont 
les  filons  du  Bardigiio  ^  et  au  sommet  de  la 
montagne  ,  on  rencontre  une  épaisseur  con- 
sidérable de  filons  de  marbre  blanc  appelle 
marbf  e  de  Seravezza  ;  tous  les  filons  de  mar- 
tre sont  inclinés  ayant  au  levant  l'extrémité 
la  plus  élevée  et  la  plus  basse  au  couchant.  Ces 
filons  sont  composés  de  masses  irrégulières  ^ 
séparés  Turi  de  l'autre  ,  de  manière  qu'il 
reste  entr'eux  un  vuide^îus  ou  moins  large. 
Cette  séparation  estentièrement  vuide  ou  rem- 
plie de  certaines  concrétions  oùlaihin  aires,  ou 
de  mouchons  en  forme  des  talactites  de  tartre 
ou  de  spath,  remplies  de  cristallisations  assez 
claires  et  grandes  à  trois  faces  triangulaires^ 
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disposées  en  lames  tortueuses ,  ou  en  feuille^ 
concentriques  comme    les    agathes.    On   en 
trouve  des  nlorceaux  assez   grands  dont  lea 
habitans  ne  font  pas  de    cas  y    mais    qui  , 
étant  sciés  ,  ressemblent  à  des  albâtres  aga- 
tîsés  ,  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner.  Leurs 
nuances  sont  assez  belle?  ;  ils  ont  des  ban- 
des concentriques   de   diverses   couleurs  et 
particulièrement  orange  ^  couleur  de   chair 
ou  rouge.   Outre  le  tartre  et  le  spath  dont 
nous  venons  de  parler  ,  on  voit  dans  les  in* 
terstices  qui  régnent  entre  les  masses  de  ces 
marbres  ,  une  terre   ou  ocre  rougeâtre  qui 
n'a  pas  permis   au  tartre  de  s'y  rassembler 
en  aussi  grande  quantité  qu'il  auroit  pu  le 
faire  ;  cette  terre  a  teint  de  rouge  tout  le 
tartre  ou  albâtre   et    déposé    une    couleur 
orange  sur  toutes  les  faces   des  masses  de 
Bardiglio.  Mais  cette  teinture  n'est  que  su- 
perficielle et  ne  pénétre  point  du  tout  la  subs- 
tance ;  je  crois  fermement  que  tous  ces  in*, 
tervalles  étoient  autrefois  remplis  de   cette 
terre  ou  de  tartre  ,    et  que    lorsqu'il  s'en 
trouve  de  vuides  ,  c'est  que  l'eau  en  a  fait 
sortir  la  terre.  Fnfin  il  faut  remarquer  que 
dans  quelques  autres  de  ces  interstices  ,  on 
trouve  de  petites  masses   de  Bardi^lio  en^- 
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vîronné^es  et  pour  ainsi  dire  emprîsonnéeSv 
idans  le  tartre  ;  cette  dernière  substance  est 
très-  abondante  dans  cette  montagne,  ainsi 
l'on  ne  doit  pas  être  surpris  que  j'aye  décrit 
plus  haut  une  espèce  de  caillou  formé  de  pe- 
tits morceaux  de  marbre  „  enfermés  dans  du^ 
tartre.  On  pourroit  croire  que  ces  cailloux 
étoient  originairement  des  sédiments  de 
mer  qui  se  sont  coagulés  en  très  -  petites, 
masses  ^  ou  pour  mieux  dire ,  eiL  petites, 
pierres  détachées  Tune  de  l'autre,  à  pro- 
portion de  leur  petite  sphère  d'attraction  y 
et  qu'il  s'est  successivement  introduit  dans, 
les  interstices  qui  contenoient  l'eau^  d'autre 
eau  imprégnée  de  tartre ,  qui  en  se  conden^' 
sant  a  renfermé  et  lié  dans  une  même  pâte- 
les  morceaux  de  marbre  d'ardoise,  &c. 

M.  de  Maillet  dans  son  Tcllîamed  suppose- 
que  les  cailloux  sont  formés  des  fragmenta, 
des  filons  supérieurs  des  montagnes  ,  et  que- 
le  limon  de  la  mer  lorsqu'elle  en  baîgnoit 
le  pîed,^  les  a  réunis.   Cela   peut  avoir  eu 
Heu  dans  la  formation  des  lits  de  sable  et  de^ 
cailloux  sabloneux  des  colines,   mais  non^ 
pas   dans    celle  des  montagnes  primitives,, 
comme  celle  des  écluses-  et  de  Stazzemma  ; 
si  les  cailloux  dévoient  leur  naissajacc  aux. 
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Tragments  de  filons  supérieurs ,  on  devroît 

les  rencontrer  en  tas ,  comme  les  éboule-* 
ments  des  rochers,  et  ils  devroient  se  trou-' 
ver  adossés  aux  montagnes  d*où  ils  seroient 
tombés,  comme  il  arrive  au  gravier  des  col- 
lines. 

On  ne  voit^  rien  de  tout  cela  dans  les 
cailloux  des  montagnes  primitives ,  puisqu'ils 
constituent  eux-mêmes  des  filons  entiers  pa- 
rallèles à  tous  les  filons  supérieurs  de  la 
montagne.  Outre  cela,  selon  la  théorie  de 
M.  Maillet ,  les  filons  de  cailloux  de  Staz- 
zemma  ci-dessus  décrits ,  qui  se  trouvent  imr 
médiatement  sous  les  filons  de  marbre  mixte, 
devroient  être  formés  de  ce  marbre,  et  cepen- 
dant ils  ne  sont  que  de  marbre  blanc  ,  et 
le  peu  d'entr'eux  qui  paroissent  mixtes,  doi-* 
vent  cette  couleur  au  mélange  et  à  la  tein- 
ture de  la  pâte  de  pierre  morte  qui  les  lie; 
de  plus,  selon  le  même  auteur,  les  plus  hauts 
commets  de  la  Vania  et  de  ses  principales  bran- 
ches étant  composés  de  marbre  blanc,  on  de- 
vroit  trouver  en  grande  abondance  dans  le  Ca- 
pitanat  àeFietra'Santa^  sur-tout dansla  partie 
basse  ,  des  cailloux  formés  des  fragments  de 
ce  marbre  ,  liés  par  le  limon  de  la  mer  ;  et 
cependant  à  la  réserve  de  trois  pu   quatre 
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filons  ,  on  n*cn  trouve  pas  ,  encore  ne  sont- 
ils  pas  formés  des  fragments  des  filons  supé- 
rieurs ,  puisqu'ils  sont  plus  anciens  que  cha- 
cun de  ces  mêmes  filons. 

A  dire  vrai ,  je  croîs  la  théorie  de  M. 
Maillet  assez  juste ,  et  qu'il  s'est  formé  des 
cailloux  au  fond  de  la  mer,  comme  il  l'a- 
Tance,  avec  les  fragments  des  rochers  que  les 
fleuves  y  déposent  ;  mais  elle  sert  seulement 
à  expliquer  la  formation  des  penchiné  et  du 
gravier  qui  se  trouve  dans  les  collines.  Je 
n'ai  pu  distinguer  dans  le  Capitanat  de  Pie^ 
tra  Santa  y  le  moindre  résidu  du  sédiment 
des  colliiies  et  toute  la  surface  du  terrein  est 
indubitablement  de  montagne  primitive.  Si 
Ton  me  demande  ce  que  sontdevenus  tant  de 
millions  de  pieds  cubes  de  terrein  qui  manque 
à  la  vallée  de  la  Versilia^  pour  constituer 
une  pente  continuelle,    depuis  les  lits   des 
canaux   dont    elle  est  coupée  ,    jusqu'à  la 
cime  de  la  Paniaj  je  répondrai  franchement 
que  tout  ce  terrein  a  été  précipité  au  fond  de 
la  mer  moderne ,  et  qu'il  s'y  est  disposé  en 
lits  presque   horisontaux  ,   ou  pour  mieux 
dire  s'abaissants  insensiblement  ,  à  mesure 
qu'ils    s'éloignent   de    l'embouchure  de  la 
V^rsilia  qui  est  leur  centre.  Les  cailloux  9% 
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forment  dans  la  mer  moderne  des  fragment* 
de  çiarbre  ;  de  la  manière  que  le  suppose 
M.  de  Maillet,  il  a  sûrement  apperçu  en  gros 
la  différence  qui  existe  entre  les  collines  et 
les  montagnes  primitives  ;  mais  il  n'en  a  pas 
fait  usage  ,  et  n'a  pas  su  en  tirer  de  justes 
conséquences.  Enfin  il  est  bon  de  répéter 
que  tous  les  morceaux  qui  constituent  un 
caillou  étoient  dans  l'origine  de  petits  cail- 
loux antérieurs  à  la  pâte  pierreuse  qui  les 
lie-;  mais  une  grande  partie  n'étoit  que  de 
la  terre^  comme  je  l'ai  ci-dessus  dit. 

Revenons  actuellement  au  tartre  ou  spatK 
qui  se  trouve  entre  les  jointures  des  masses 
Âe  Bardlglio  ,  il  paroît  venir  à  l'appui  du. 
système  de  M.  de  Buffon  sur  la  formation 
du  tartre  ,  système  qu'il  expose  au  tom.  I. 
de  l'Histoire  Naturelle  générale  et  particu- 
lière. Mais  je  doute  qu'ici  le  tartre  soit  aussi 
ancien  que  le  Bardiglio  ,  qu'il  soit  coulé 
d'en  haut  et  qu'il  ait  pris ,  du  marbre  posé 
sur  le  Bardiglio ,  ses  particules  pierreuses  ; 
Je  trouve  aussi  beaucoup  de  spath  dans  la 
pâte  du  marbre  mixte  de  Stazze^mma.  Il  est 
sans  doute  contemporain  des  autres  subs- 
tances qui  entrent  dans  la  composition  de  ce 
inarbre  ,  et  il  pouvoit  bien  se  trouver  tout 
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à  la  fois  et  en  même  temps  dans  la  mer,  àtè 
sucs  de  marbre  et  de  spath.  Ce  n'est  pas  3eu^ 
lement  ici ,  dans  la  Versilia  ,  que  Ton  trouve 
le  spath  mêlé  avec  le  marbre;  j'ai  dans  mon 
caMnet ,  un  petit  morceau  d'albâtre  agathisé 
à  faces  blanches  et  de  couleur  d'onix  dont 
m'a  fait  présent  M.  Ferdinand  Morozzi , 
qu'il  a  trouvé  lui-même  dans  le  port  de  l'isle 
de  Zea  ou  Cea ,  disposé  en  forme  de  veines 
dans  un  grand  bloc  de  marbre. 

En  tournant  autour  des  carrières  du  uBar- 
digiio  ,  j'observai  dans  ime  petite  grotte  na- 
turelle ,  une  incrustation  bizarre  de  tartre 
formée  d'une  multitude,  de  petits  cailloux 
disposés  en  écaille  de  poisson  comme  cer* 
tains  ornements  de  marbre  pour  embellir  les 
fontaines.  J'en  détachai  quelques  morceaux 
pour  mon  cabinet.  Je  vis  clairement  que 
cette  croûte  étoit  posée  sur  une  croûte  d'al- 
bâtre ;  mais  moins  dure  et  point  du  tout 
spatheuse  ,  ce  qui  me  feroit  croire  qu'elle 
est  de  formation  moderne. 

Le  Bardiglio  de  Seravezza  que  Wormiang 
appelle  Marmor  cinerum  seravitianum  ,  et 
.  à  qui  le  Baldinucci  donne  le  nom  de  Bardi^ 
glio  ,  est  plus  dur  que  le  marbre  de  Car* 
rara  et  prend  un  plus  beau  poli.  Il  est  de 
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,éoi4«ur  bleue  ou  céleste  ',  àe  û-UâUdeô  ptiiâ 
ou  moins  claires,  tache  diversement  dé  blanc, 
c'est-à-dire,  en  veines  en  lignés  >  &Ci  seloà 
la  facilité  qu'a  trouvé  la  teinture  bleue  h 
s'étendre  et  à  se  m'êler  avec  la  pâte  blàrichdf 
qui  devoit  l'être  au  moins  dans  l'origine^  et 
peut-être  cette  teinture  bleue  est-*«lle  de  là 
même  nature  que  celle  de  la  pierre  ^morte. 
On  retrouve  encore  dans  le-  Bardiglio  deïî 
veines  et  des  reliures  très-fréquentes  de  spath 
blanc,  comme  dans  l'albereae,  qui  en  àugmen-» 
tent  la  beauté.  Ce  marbre  esl:  d'une  grande 
solidité*  Je  me  souviens  d'avoir  vu  un  énor* 
mè  pilon  à  écraser  des  olives^  fait  d'un  très* 
beau  Bardiglia.  Il,  est  d^une  pâte  uniforme 
sans  madrosité ,  nullement  cassante ,  ^î  peut 
résister  quoique  très-minte,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  parcs  en  mosaïque* 

Voici  ce  qu'en  dit  le  pcre  Augiistîh  det 
Riccio  dans  son  Traité  des  pierres,  du  Bai'-» 
diglio  ,  marbre  deCarrajra,  cliap.  63. 

Le  pays*  de  Carraraetles  autres  montâgilèë 
circonvoisines  ,  sont  très  -  renommées  poui? 
les  pierres  de  diverses  espèces  qu'elles  rén* 
ferment,  parmi  lesquelles  on  trouve  le  mar-» 
bre  appelle  bardiglio  ,  asse?;  dur  ,  dont  ôii 
tire  e[n  abondance^  Il  est  de  couleur  griâ^ 
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tache  de  Telnés  blanches  et  prend  un  assez 
Jbean  poli;  on  en  voit  de  travaillé  dans  beau- 
coup d'églises  à  Florence  ;  il  sert  principale- 
ment à  faire  des  niches  et  des  pavés. 

On  trouve  dans  la  montagne  de  la  Cappella 
•des  filons  de  marbrebiancsur  les  filons  du  Bar- 
diglio*  l^  sont  txès-vastcs  et  gardent  la  même 
inclinaison  que  ceux  du  Bardiglîo ,  c'est  à- 
dire  ,  qtie  leur  extrémité  la  plus  élevée  re- 
garde le  levant,  et  la  plus  basse  Iq^couchant. 
Ils  sont  encore  composés  de  masses  irrégu- 
lieres^  séparés  l'un  de  l'autre,  et  teints  à  leur 
superficie ,  d'ocrc  couleur  orange  ;  on  en  voit 
des  blocs  as8e4Nonsidérables  pour  faire  de^ 
colonnes  d'une  taille  plus  que  médiocre.  Il 
#st  d'wi  grain  assez  beau,  blanc,  à  peuprès^ 
semblable  au  marbre  blanc  de  Carrara;  on 
pourroit  même  en  faire  de^  statues  ,  s'il 
ïi''avoit  pas  des  veines  ,  bu  des  traks  noirs 
qui  feroient  un  mauvais  effet.  Mais  il  est  ad- 
mirable pour  les  ouvrages  unis  et  pour  faire 
des  corniches  ,  ses  veines  détruisant  l'en- 
nuyeuse uniformité  qui  résulteroit  d'une 
couleur  absolument  blanche.  Ces  veines 
noires  et  obscures  ,  varient  considérable-» 
ment  daAS  plusieurs  fiions  par  lés  nuances 
|de  la  couleur,  par  la  grandeur  et  par  la  di- 
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teption,  de  sorte  qu'il  es^<lif56cile  de  s  Vu 
former  ime  idée  sur  un  ]petit  échantillon. 

On  trouve  aussi  dans  ce  marbre  des  reîiîes 
Ou  reliures  de  spath  blanc ,  qui  eh  aiigmen* 
tent  la  grâce  ;  il  est  de  pâte  similaire ,  nul^ 
len^ent  cassante ,  deiise  et  sans  madrosites*. 
On  en  voit  qui  paroît  Composé  de  très-» 
petites  pierres  de  sel  presque  comme  le  sucra 
de  Bergame.  On  en  trouve  k  grains  plua 
.  gros  9  comme  de  petites  masses  de  Cristal, 
Enfin  il  y  en  a  d'une  substance  dense  et 
presque  poudreuse ,  que  le  son  clair  qu'il 
rend  lorsqu*on  y,  met  le  pic  ,  ^^fait  appel* 
1er  campaninOé  Les  masses  venant  d'être  dé- 
tachées ^  pâroissent  de  couleur  de  perle;  ez-. 
posées  à  l'air  ,  elles  deviennent  blanche3^e*j 
acquièrent  une  plus  grande  dureté.  Je  croî  : 
rois  volontiers  qu'il  est  ^rfesté  enfermé  dâna 
ces  masses  ujae  substance  humide  jusqu'à  la* 
formation  ^  et  que  ce  liquide  s'étant  exhalé  , 
elles  ont  subi  les  métamorphoses  mention* 
nées»  On  y  trouve  les  pores  où  pouvoit  séjaur-f. 
ner  l'eau,  »3t  tout  le  monde  sait  qu'imego:ntt^ 
d'huile  peut  pénétrer  de  part  en  part  et  tacher 
une  table  de  marbre.  J'ai  observé  danis  queU. 
ques  morceaux  des  madrosittés  ou  matrices  j^ 
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OÙ  ëtoît  la  marcftssite  poudreuse  J  qui  dîs-^ 
soute  par  Teati  ,  avoit  teint  d'une  couleur 
jaunâtre  les  parties  adjacentes  du  marbre. 

Il  est  très-croyable  qu'un  peu  d'humidité 
ait  entré  originairement  dans  la  composi- 
tion de  nos  marbres;  leur  analogie  arec 
d'autres  pierres  ,  et  sur-tout  avec  les  cristaux 
.  de  montagne  dans  lesquels  il  s'est  conservé 
de  l'eau  jusqu'à  nos  jours  ^  rendent  cette 
opinion  très-probable  ;  plusieurs  auteurs 
s'accordent  tous  à  dire  (Jue  les  marbres  ont 
commencé  par  être  mous  et  se  sont  durcis 
à  la  longue^ 

'  On  trouve  mêlées  dans  les  marbres  de  Se- 
raveiza  des  concrétions  et  veines  de  quartz 
et  des  aiguilles  de  Cristal  dennontagne,  com- 
me dans  les  marbres  de  C^rrara  dont  pai  le 
ainsi  le  père  Augûstiif  dei  Riccio  dans  son 
Traité  des  pierres.  Les  travailleurs  ,  dit-iV, 
trouvent  quelquefois  des  nlarbres  blancs  , 
inais*en  grands  blocs;  comme  ces  morceaux 
ae  trouvent  au  *milîeu  d'une  autre  espèce  de 
marbre  ,  les  gens  simples  les  •appellent  Vame 
du  marbre.  J'en  ai  eu  deux  petits  morceaux; 
ils  ^étoient  transparents  et  avoient  chacun 
8^x  faces  et  une  pointe  comme  .presque  tou^ 
}q%  cristaux  i"  de  phis  en  les  battant  avec 
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llii  morceau  d^acîer  ,  il  en  sortoît  du  fcuT 
Je  reçus  en  1773  un  beau  grouppe  de  ceê 
cristaux  de  montagne  trouvés  dans  le  mari- 
bre  de  Cairara.  Il  avdit  des  aiguilles  bien  ca- 
racté^risées,  longues  presque  de  deux  pouces 
et  d'une  eau  très-lîmpidé,  maïs  couvertes  çà 
et  là  de  petites  laipes  et  raies  très -petites  4  la 
superficie ,  qui  dénotent  leurs  accroissementà 
successifs  ,  leurs  bases  réunies  sont  mêlées 
de  substances  de  fer  et  d'ocre.  Onentrouvoit 
de  temps  en  temps  à  Seravezza ,  mais  en 
moindre  quantité,  et  lorsque  j'y  étois,  je  ne 
pus  m'en  procurer;  jv'y  réussis  cependant 
par*  le  moyen  du  père  Marcello'  Cortinovis  ; 
amateur  distingué  d'histoire  naturelle,,  qui^ 
m'envoya  en  1770  ,  une  aiguille  de  cristal 
^e  montagne  qull  avoit  trouvée  à  Seravezza 
dans  le  Jmàrbre  blanc.  Cette  aiguille  est 'lon- 
gue de  sept  lignes ,  large  de  quatre,  d'une 
eau  três-limpîde  et  seuleijaent  couverte  ver» 
sa  base  d'une  especf  de  voile  ou  de  peauv 
Ce  sçavant  avoit  dans  sa  coâlection ,  des  cris- 
taux de  montagne  trouvés  dans  dfs  blocs  - 
de  marbre  de  Carrara,  mais  its^étoîentinfor-- 
mes  ,  groupés  ,  semblables  au  quartz  et  peu 
transparents. 
U  n'est  pas  étonnant  que  le'  quartz  se  soât 
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qi|eltiuefoisini^oduitdansldS7nal<$riaux  d^t 
jBiarbres  de  Seravezza  et  «péalalement  des 
mixtes,  puisqu'il  s'est  ëgalenpient  introduî^ 
dans  la  pierre  morte  et  ^autreij  de  oes  mou^ 
tagnçs  ,;  j'ai  rapporté  plus  haut  des  ex;eiQit 
pies  de  quartu  trouvé  dans  le  mar  bre. 

On  voit  souvent  dans  d'autres  pays  d^ 
semblables  mélanges  hétérogènes  ;  je  rap- 
porterai seulement  ce  que  j'ai  lu  dans  le 
Journal  En  cy  clopédique,  pag.  83  ;,  dans  l'islç 
de  3or^holm  appartenante  au  Danemarck, 
située  dans  la  mer  Baltique  |  on  voit  dans 
im  endroit  appellé^  Pacrsker  -  so^g  ,  unp 
carrière  de  marbre  au  imlieu  duquel  on 
trouve  souvent  une  espèce  de  caillou  ron4 
Qpii  donne  de  véritables  diamants  aus^iil 
jbeaux  et  atissi  précieux  que  ^ceux .  qui 
:viennent  des  Indes.  La  feue  fteîne  Louise 
en  avoît  une  aigrette  admirable*  On  pour- 
roit  vraisemblabl|[ment  trouver  auâsi  du 
cristal  de  moi^tagne  à^  Seravezza  ,  puisque 
Je  quartz  se  dipjive  en  abondance  dana 
toutes  ]^s  branches  de  la  Pania. 

Les  carriers  détachent  les  tnâsses  à  force 
de  coins,  mais  ils  ne  jettent poi)at  d'eau  danâ 
les  fe^ites  et  dans  les  traces  des  coins  ,  corn- 
lue  QH  fait  à  Fî^^ele.  Im  ouvriers  de  Sttra- 
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vezza  me  dirent  que  cette  précaution  n'^toîl 
pas  nécessaire,  parce  que  le  marbre,  en  le 
taillant;,  ne  donne  pas  de  poussier e  préjudi» 
ciablç  aux  poumons.  Ils  travaillent  à  carrière 
ouverte  comme  à  la  Golfolina,  et  là  où  il 
lenr  plaît ,  c'est-à-dirè ,  là  où  se  tromsre  be^iï- 
^  eoup*  de  marbre  ,  les  blocs  tii;és  et  ébau* 
ch^s;  la  rapidité  de  la  pente  leur  sert  à  les 
rouler  en  bas  sur  les  retailles  et  les  frag- 
ments de  «marbre  dont  elle  est  garnie.  En  . 
bas ,  on  1^  charge  sur  des  charettes  qui  les 
transportent  à  Rimagno  pour  les  travailler 
et  les  polir.  Il  y  a  dans  cet  endroit  beau- 
coup de  boutiques^  d'ateliers  et  de  maga^iii^ 
de  m^u-bre.  C'est  ïine  manufact^ire  -considé- 
rable. Comme  le  sable  du  pays  ïl'est  pas  bon 
pour  les  applanir ,  on  se  sert  d'uîi  sable 
J)lanc  qu'on  tire  du  lac  Macinccoli,  et  de 
saint  Ferenzio  ,  auprès  àe  la  Spezia ,  dans 
le  golfe  :  malgré  cela  on  ne  donne  point  et 
l'on  ne  peut  doifner  à  Seravezza  le  lustre 
et  le  poli  doïLt  ces  marbres  seroîent  suscep- 
tibles et  qu'on  Ipur  donne  à  Florept^Ceàx 
filons  de  marbre  blanc  furent  aussi  dans  le  / 
principe  un  sédiment  <le  mer ,  blanchâtfe 
ou  transparent ,  dans  lequel  étoit  mêlée  de  le 
terre  ou  ocre  métallique ,  oHçtire  y  ce  limo» 
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$'est  sticcessîvement  coaguW  selon  Tattrac-^ 
tion  réciproque  de  ses  parties  ,  formant 
une  jnaçse  pierreuse  qui  pai'oît  coiflposée 
de  petits  grains  presque  cristallins  plilîs  ou 
moins  grands  ;  ce  qui  est  le  yrai  caractère 
qui  distingue  le  marbre  de  toutes  les  autres 
pierres  et  des  albereses  à  l>elles  couleurs  qu? 
prennent  un  beau  lustre  ,  ressemblent  pres- 
,que  au  marbre  et  même  en  usurpent^le 
jiom.  • 

Qu'il  me  soit  permis  de  dire*  ici  que  le 
caractère  du  marbre  déterminé  par  l'illustre 
Xiiriné  ,  »  Syst.  Nrft.  Ed*  7,  Leipsick,  pag, 
y 5m  ,  est  un  caractère  classique,  mais  non 
générique,  puisqu'il  comprend  le  véritable 
marbre  ,  l'alberese  ,  Talbâtre^  &c.  qui  sont 
d^  espèces  de  pierres  très-difïërcntes,  comme 
je  l'ai  fait  voir  en  différents  endroits  de  cet 
oUiVr^ge.  Je  crois  Cependant  que  son  Mar^ 
mor  solubile  partîculîs  impalpabiîibus  rasi- 
libus  y  peut  être  le  marbre  de  Paros  et  le 
marbre  <îe  Salni,  tant  ancien  que  moderne. 
Il  est  vrai  que  le  marbre  salni  pourroit  bien 
être  le  marmor  Juvum  partîculîs  arenaceh 
ptîcantibus  du  même  auteur  ;  mais  il  lui 
donne  lui-même  le  sinonyme  d'albâtre.  U  y 
%  du  warbre  d^  Salni  cjiae  Tau  peut  réduira 
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à  la  classe  de  l'albâtre;  mais  la  majeure  par- 
tie des  salins  tant  anciens   que  modernes  , 
sont  vraiment  des  marbres  et  non  des  albâ* 
très,  comme  le  prouve  la  collection  des  mar- 
bres que  j'ai*  dans  mon  cabinet ,  et  comme  * 
le  démontrent  sur  les  lieux,  les  pierres  de 
Seravezza.   Ce  grain   salin  n'est  pas  autre 
chose  que  de  très-petites  aiguilles  de  sp^-th 
laitettx ,  à  trois  faces  triangulaires  ,  group* 
pées ,  serrées  et  partie  se  pénétrant  récipro- 
quement. Je  crois  que  c'est  là  le  vrai  carac* 
tere  du  marbre,  ainsi-  que  de  celui  qui-pa- 
roît  salin ,  mais  qui   est  d'un  grain  presque 
farineux  et  poudreux ,  parce  que   le    grain, 
bien  observé  au  microscope ,  estf  un  assems. 
blage  de   semblables  piramides  plus  petites 
ou  plus  uniformes  ;  mais  dans  la  substance 
c'est  de  la  pâte  de  spath  ,  qui  a  retenu  les 
couleurs   de5  molécules   de   terre   et   d'ocr« 
qui  y  étoieni  répandues,  de  même  que  les 
cristallisations  cuboïdes  du  sucre  rosat  sont 
rouges  et  ceux  du  sucre  violet  couleur  d'azur* 
L'alberese  est  une  concrétion  de  spath  in-» 
corporée  avec  une  partie  de  ^  limon   ou  de 
bourbe  ,  qiiî  y  domin^  toujours  beaucoup, 
et  c'est  la  raison  pour  laquelle  les  marbres , 
parle  mélange  d'un  peu  de  terjre  ou  de  limon. 
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prennent  un  plus  beau  poli  que  les  albereses 
quoique  leurs  couleurs  soient  assez  belles  , 
le  spath  dominant  toujours  dans  le  marbre. 

Pour  bien  juger  de  la  nature  des  marbres  , 
^1  faut  voyager  en  Italie  ;  on  en  jiroit  une  va- 
riété prodigieuse ,  tant  de  ceux  du  pays  que 
des  étrangers. 

Le  père  Augustin  del  Riccîo  fait  mention 
^u  nlarbre  de  Seravezza  dans  son  Traitg  des 
pierres  ;  voici  ce  qu'il  ep.  dit ,  chap.  65. 

Le  marbre  blanc  tirant  sur  la  couleur 
clive  ,  se  tire  à  Seraveaza  à  l'endroit  appelle 
la  Cappella.  C'est  un  marbre  très  -  solide  , 
qui  résiste  à  l'eau  et  aux  vents.  Ori  en  tire 
de  très-beaux  blocs.  On  peut  voir  de  ce 
iiarbre  ,  la  base  qui  devait  pmter  le  su*- 
perbe  dieval  de  bronze  de  Jean  de  Bologne. 
On  en  voit  dans  presque  toutes  les  églises  de 
Florence.  Je  crois  cependant  qnp  cet  Auteur 
s'est  trompé  ,  car  le  marbre  de  la  base  du 
clieval  de  la  place  du  grand  Duc  ,  et  le  max:- 
bre  blanc  du  dôme*paroissent  être  du  mar- 
bre de  Carrara  et  non  de  la  Cappella  ;  dif- 
férentes sortes  de  marbres  sont  employées 
dans  l'inscrustation  du  dôme  de.Floreilqe  et 
de  son  clocher.  On  eil  yoxlàLViMonteFisano 
un  peu  de  Campîglia,  beaucoup  de  Carrara 
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et  «n  peu  à  ce  qull  paroît  de  k  Cappella  ^ 
car- j'ai  trouvé  une  note,  où  il  est  dit  que 
Ton  a  fait  conduire  du  marbre  blanc  de  Se- 
ravezza  pour  Sainte  Marie  del  Flore  ;  le  Ca- 
pîtanat^de  Pietra  Santa  étoît  alors  entre  l€is 
mains  des  Lucquols  ;  il  n'est  donc  pas  éton- 
nant que  les  Florcijtins  qui  étoient  obligés 
de  tirer  du  marbre  de  dehors  ^  le  fissent  ve- 
nir de  Carrara  plutôt  que  d^  §eravezza  ,  où 
il  leur  auroit  coûté  plus  cher.  Campiglia  ap- 
partenpit  alors  aux  Pisans  qui  n'étoientpas 
les  amis  des  Florentins. 

Parmi  \^%  objets  d'Histoire:  Naturelle  de 
ce  pays  ,  envoyés  à  M.  Ginori  ,  étoit  une 
terre  granité  propre  à  enlever  les  taches 
dlmile,  &c.  ♦ 

La  montagne  des  carrières  de  la  Cappella 
est  haute  ,  on  découvre  de  son  sommet  un 
vaste  espace  de  mer  :  derrière  esf  le  Monte 
Altissimo  ,  nu4  et  blanc  comme  s'il  étoit 
couvert  deneîge  ;  j'observai  que  le  Rimagno 
|)asse  par  une  grande  fosse  qu'il  s'est  creu- 
sée entre  la  montagne  de  Giustignano  au 
levant  et  celle  de  Trambîsèrra  au  couchant, 
formées  en  grande  partie  de  filons  de  pierre 
morte  inclinés  ,  ayant  au, levant  leur  extré- 
luité  la  j^s  élevée,  et  la  plus  profcfnde  aii 
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conchant.  Cette  direction  fait  que  les  flancu 
de  la  montagne  de  "rrambiserrâ  et  les  autres 
contîgues   qui  sont  vis-à-vis  les    carrierefe  , 
"sont  plus    escarpés   que  ceux  au  mont   de 
Giustîgnano  ;  vis-à-vis  la  montagne»des  car- 
rières ,  on  s'apperçoit  que  le  mont  appelle 
Trambiserra*  a   des  filons  de  marbre    sem- 
blables en  tout  à  ceux  de  la  montagne  de 
la  Cappella  ;  ^A  en  tire  aussi  du  Bardiglib  et 
du  marbre  blanc  ,  ce  qui   dénote   éridem-^ 
ment  qu'il  étoit  anciennement  uni  et  n'ëtoît 
qu'une  continuation  de  celui  de  la  Cappella; 
maïs  xlepuis  il  a  ët^  divise  et  coupé  par  les 
eaux  du  Rimagno. 

Sur  le  chemin  des  carrières  de  marbre  et 
en  totirnant  à  rentour;  j'observai  les  plantes 
suivantes.     ^ 

Arisarum  lalifolium  alterum  inst.  R.  H, 
t6i. 

Globularia  rotundifolia  vulgari  similis  , 
caule  non  folioso . 

Elichrysum  silvestre  angustifolium  ,  capî^ 
tulis  conglobatis. 

itenerium  (folio  ^ubrotundo  crenaîo  } 
calice  tubulato^  flore pallidoluteoto^  Boerh. 

Ruta  silvestris.... 

Rhaponticum  Jbliis  angùstis   laciniatis^^ 
flore  purpureo  parvo  non  corcmato^ 
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'An  heUantemum  ?  Laryçis  folio  ^  in  mar* 
gine  tantuni  cilii  instar  pilosi^. 

An  sagoifragu?  cespitosa  laevis  ^  foliis  ver^ 
miculatis  ^  ericae  instar  quatemis  velquinis. 

Linunt  Laryçis  folio . . . .    «^ 

Campanula  hortensis^folict  et  fore  oblon^ 
go  ceruleo. 

^  «  La  nuit  s'approchant  je  me  déci4ai  à  re^ 
tourner  à Seravezza,  je  pris  un  autre  chemin 
plus  commocle  qui  passe  sous  la  Cappella  , 
du  côté  du  village  Giustignano  y  situé  sur 
une  montagne  coupée  fen  deux  par  un  petit 
torrent  dont  nous  suivîmes  les  bords* 

Sous  Giustignano,  sont  certaines  grottes 
dans  lesquelles  on  voit  des  fiions  d*un  macr- 
bre  mixte  ,  assez  beau ,  mais  plein  de  ma- 
drosités  (fui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
bâtard.  Le  coteau  le  ion  g  duquel  nous  des- 
cendions étoit  tout  composé  de  filons  de 
pierre  morte  ^  inclinés  de  mêm^queles  pré- 
cédents, c'est-à-dire  ayant  au  levant  leur  par- 
tie plus  élevée  et  la  ^lus  basse  au  couchant  ; 
j'y  remarquai  beaucoup  de  larges  veines  de 
quartz  ou  blanc,  ou  marqué  de  différentes  , 
couleurs ,  selon  les  mélanges  d'ocre  métal- 
lique. Il  avoit  en  outré  de  fréquentes  veines 
et  traces  de  matière  ferrugijtreuçe  ^  qui  prou* 
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yent  ce  que  j'ai  di^  snr  la  fondation  des  mî* 
nés  de  fer  de  Staz^emma.  Il  s'ëtoit  ren* 
fermé  et  mêlé  dans  la  pâte  de  cette  pierre 
niorte  des  terres  ou  ocres  métalliques  de  dif- 
férentes couletûfc  y  qui  avoîent  produit  des 
Tariété  très- agréables*  J'en  coupai  plus  d'une 
douzaine  d^échantillons  dans  cette  montagne 
et  beaucoup  d'autres  en  différents  endroits . 
de  la  Versiglla  ,  et  je  laissai  en  partant  l'or-- 
dre  d'en  tirer  des  petites  tables  que  j'avoîs 
dessein  de  faire  polir  pour  .CMner  mon  ca- 
bine ;  mais  je  n'ai  paè  pu  en  obtenir. 

Mines  dm  plomb  de  TERRiNCji. 

J  s  passai  la  rivière  de  Petriulo  pour  arrî-^ 
ver  à  Terrinca  ,  afin  d*aUer  observer  dans 
les  montagnes  de  ce  nom  une  mine  d'ar« 
gent  et  de  plomb  située  dans  un  endroit 
appelle  Betigna  ,  dans  un  bois  de  hêtres, 
planté  sur  la.  pente  qui  regarde  le  nord  ; 
mais  le  temps  qui  fiit  trèsorageux  ,  m^em- 
pécha  d'exécuter  ce  projet. 

Le  Curé,  de  LevîgUani  me  donna  deitx 
échantillons  de  cette  mine  de  Betigna  dans 
laquelle  au  milieu  du  quartz  blanc,  on  trou^ 
ye  de  petits  grouppes  de  plomb  brillants  ^ 
dJL«po8és  en  forme  ée  veines  ^  et  qui  rendent- 
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(4i5)  , 
ces  morceaux  assez;  pesants  ;  ime  petite 
partie  de  ce  plomb  est  dissoute  en  ocre  jau- 
nâtre et  rougeâtre  ,  qui  a  teint  une  partie 
du  quarts.  Cette  couleur ,  je  crois ,  dépend  de 
Focre  du  fer  naturellement  mêlé  et  -incor- 
poré  dans  cette  mine  et  dont  on  voit  quel- 
€{ues  croûtes  ,  où  le  fer  s'est  rassemblé  dp 
lui-même  en  petitis  grains  noirs. 

J'en  possède  encore  un  échantillon  pris 
dans  ces  mêmes  montagnes  et  qui  est  encore 
Tenfermé  dans  le  quartz  marbré  uni  .,  avôc 
une  espèce  de  piorre  morte  d'une  matière 
qui  ressemble  autant  au  talc  brillant  que 
celui  de  Venise  ;  mais  plus  dur  et  plus 
blanc  ,  ce  qui  le  rend  semblable  à  celui 
que  l'on  trouve  aux  nlines  de  mercure  de 
Leviglîani  ;  le  métal  est  renfermé,  disposé  en 
•reines  et  en  petits  grouppes  brillants ,  dans 
le  quartz  et  entre  tes-  lames  de  la  pierre  de 
talc.  La  plupart  de  ces  grouppes  de  cou- 
leur foncée  ,  contiennent  du  plomb  ,  de 
l'argent  et  de  l'arsenic  ;  les  autres  qui 
^nt  jaunâtres  >  semblables  à  la  marcas» 
éite  ,  sont  de  laGalena  znanis ,  ou  mine  dé 
zinco  \  en  dskors»  est  uile  ocre  couleur 
orange  qui  est  peut-être  une  solution  du 
;fcinco,  qui  est  presque  devenue  une  pierre 
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3*aîmant», Le,  mélange  des quatrç minérûxi%p 
s'est  fait  dans  cettfe  pierre  presqu'en  même 
temps  ,  et  Ton  ne  doit  pas  douter  que  ce» 
métaux  ne  fussent  originairement  une  ma- 
tière liquide.  .  . 

Le  mélange  intime  du  plomb,  de  l'argent, 
du  zinco  et  de  Targenic,  est  cause  qu'enfon- 
çant cette  mine  on  n'en  retire  pas  tout  l'a- 
vantage qu'on  devoit  attendre  d'une  aussi 
grande  abondance  de  matière  métallique,  car 
la  majeure  partie  s'en  éyapore  sur  le  four- 
neau; pour  en  perdre  moins,  il  faudroit  ayoir 
des  maîtres  fondeurs  qui-  eussent  beaucoup 
de  théorie  ,  et  qui  eussent  travaillé  dans  les 
mines  de  Saxe  *,  afin  de  donner  à  la  fusion 
le  degré  nécessaire. - 

Je  me  suis  depuis  procuré  deux  autr^â 
échantillons  de  cette  mine  de  Terrînca  ,* 
dont  l'une  est  une  espep^  de  caillou  à  masses 
.  plus  grandes  Se  quartz  ,  partie  cri§talli;n  , 
partie  mambre  et  .partie  taché  de  rougeâtre 
et  d'orange,  qui  sont  uni^  ensemble  et  en-^ 
trecoupées  de  veines*  irrégulieres  de  plomb 
en  forme  de  tissu  ,  comme  dans  le  morceau 
précédent ,  mêlé  de  fer  et  ^'ocr%  ,  couleur 


orange- 


Le  second  échantillon  est  une  veine   de 

plomb 
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ptônib  semblable  y  mais  avec  des  fibres  un 
peu  [plus  [grosses  et  phis  luisantes ,  group** 
pées ,  unies  à  une  bâzé  de  quartz ,  est  atta- 
ché et  tient  avec  forcé  à  une  autre  base  de 
•pierre  morte  d'un  verd  sale  et  tacbë  d'ocro 
obscure.  '  . 

On  m'a  dit  qu*il  se  trouroît  dans  les  moh- 
tagnesi  de  Terrinca  beaucoup  de  filons  de 
marbre  blanc  à  statues  aîâsi  que  dVn  beau 
marbre  mixte  un  peu  différent  de  Stazzem- 
ma  ;  que  plus  haut  on  rencohtraît  des  jaspes 
ou  pierres  à  feu  ;  mais  je  n'ai  pu  les  obsér* 
ver  à  cause  du  nîauyais  temps  qui  m'obligen 
de  retbumer  à  Leyigliani. 

Mïiriçs  É>JB  cujÊrRM  ns  LzErojtJ»^ 

On  ouvrit  en  ijSt,  ^  sur  le  haut  de  cet 
montagnes  dans  une  de  leurs  branchés  ap-^ 
pellée  motitagne  de  hièvora  ^  une  mine  dé 
cuivré  dont  je  me  suis  procuré  plusieur$ 
échantillons,  et  sur  laquelle  j'iai  fait  des  ob-^ 
servations ,  dont  f  ai  résolu  de  faire  part  ftu 
public. 

Là  montagne  de  Liévora  située  à  Fune  dei 
extrémités  du  Capitanat  dé  Pietra  Santa  ^  a 
de  circonférence  environ  cinq  millet  et  prèa 
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^e  quinze  cent  coudées  d'ëléTatîozi&  Là 
pente  de  cette  moptagD^e  qui  regarde  le  midi 
et  un  peu  le  levant  où  fut  faite  rexcayation, 
est  en  partie  nue  ^  mais  a.  dans  quelques  en* 
droits  des  hêtres  clair  semés.  Le  côté  opposé  . 
est  plus  escarpé  et  absolument  sans  arbres.  Il  y 
a  environ  cinquante  anj5|  queqiielquestergers 
trouvèrent  différents  globes  minéraux,  pe- 
tits, moyens  et  dQnt  quelques-uns  à  peu 
près  de  la  grosseur  d'un  aeuf,  de  couleur. d'a- 
zur ou  verte  ou. mêlés  de  ces  deux  couleurs, 
la  verte  y  domine  toujours.  Ces  bergers,  et 
J^s  jNersonnes  à  qui  ils  les  firent  vojlr ,  les  con-^ 
fiidérerent  comme  unesimple  matière  de  cou- 
leur. Mais  le  curé  de  Terrinca  et  le  séna- 
teur Carlo  Guiori^  ,  e?i.  firent  cbercliçjr  pour 
essayer  d'en  colorier  leurs  porcelaines.  Mes» 
«ieprcT  Suajtli  et.Fqrmisani  résolurent  de 
tÇjQ^er  Un  essai  ep  faisant  une  excavation. 
(^  qui  les  y  déte^witi^,  fizt  que  «e?^  globes 
pii^éraux  contenpiimt  pins  de  la  mbitié  de 
leur  .pesanteur  de  cuivre ,  certaines  teintures 
yeftçs  qu'ils  apperçurent  siçir  différentes  pen- 
tes de  la  montagne  et  principalement  sur 
çtlle  qui  regarde  Toçcident  :  outre  cela  l'es- 
carp<»nent^e  la~ montagne,  ses  pierres  rom« 
pue^i  la  qualité  des  terres.^  leur  couleur  t  le 
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iiiMiqtt9cL^Wb6  en  beaucoup  d'efidroits^  ^ 
|a  reserye  <itt  thym  et  de  <|uelques  arbiisfeé 
aussi  vivaces,  les  eaux  qui  descendoient  de 
la  montagne  et  laissoient:  un  sëdimeîit^verdL 
et.visquèiux  dans  leurs  Uts>  dt>nt  Fiin  se  di- 
rige au  couchant,  l'autre  au  nord  et  Tau^è 
.au  midi  ;  ^fin  différent^  morceaux  d^  l^n^ 
nés  maroasaites  isolées  et  d'autres  liées  païf 
un  peu  de  terre ,  qui  se  trouvdient  dahs  à^tkt 
fossés  latéraux  à  droite  et  à  gauche  de-  là» 
pente  où  se  rencontroit  ce  minéral  ;  toul 
cela,  disrjej  les  décida  à  fairo-  \e^  frais  d'e^t» 
ploitatioh.       ,:  ,.:  .r  ;    .  .  i 

Ils  firent  commencer  l!excavatxOn  le  >4  fuïn 
lySa,  et 'trottyerentdf abord  Une  ouverture 
large  d'environ  trois  CQudées  et  profond^ 
à  peu  près  de  quatre  ;  ilsrrQnQontreremt  dahd 
une  pierre  toi'tueuse  oU  spongieuse  comme 
celle  dont, Qu  orne  les  grottes: artificielle;» ^ 
.médiocrement  dure  ,. «d'une  couleur  gri$6 
claire  ,  différents  trous  dans  lesquels  parmi 
la  terre  de  même  couleur  dont  ils  étoient 
remplis  \,  ils  -  trouvèrent  les  mêmes  gldbee 
minéraux  de  couleur  verte,  presque  semblar* 
blés  à  ceux  que  l'on  voyoit  dispersés  au  pied 
de  la  montagne ,  tendres  et  presque  liqui« 
des.  mais  se  durcissant  lorsqu'on  les  mêioit 
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krêc  quelques  autres  de  couleur  tf2ur»  Cet- 
l^obes  étoîent  eu  petite  quantité  dans  ces 
trous  et  alloient  finir  dems  une  grande  fente  ^ 
entre  deux  masses  dures  de  couleur  grise , 
^tuées  entre  deux  autres  latérales  d'un  mar« 
1>re  dur  de  différentes  couleurs. 
-    Dans  cette  fente  ils  découvrirent  de  la 
terre  jaune  et  un  peu.  de  noir  et  une  autre 
l>lanchâtre  saline,  en  forme  de  sel  de  nitre» 
«nais  toutes  aqueuses ,   parmi  lesquelles  iljs 
trouvèrent  quelques  pierres  détachées  spon- 
penses  où  >8e  voyôient  encore  des  globes  et 
dessus,  mais  en  petite  quantité. 
'    Arrivés  à  Textrémité  de  la  fente  qui  avoit 
«me  coudée  d'épaisseur  ,  et  qui,  d'un  côté  , 
ëtoit  tournée  à  Textérieur,  et  de  Tautre  àrin- 
lérieur  de  la  montagne ,  ils  trouvèrent  trois 
fosses  lames  de  pierre  de  différentes  cou* 
leurs  ,  d'une   dureté  médiocre  ,  détachées 
l'une  de  l'autre,  parmi  lesquelles  étoit  im 
^u  de  terre  jaime  aqueuse. 

Us  trouvèrent  encore  sous  ces  lames  une 
^ande  croûte  de  cristallisation  hiunide^ 
ic'està-dire  de*  tartre  ,  de  quatre  doigts  d'é* 
paisseur,  qui  pendoit  du  haut  de  ces  lames  ^ 
se  prolongeoit  jusqu'au  pas  ,  et  tenoit  en 
pamde  par  les  côtés  aux  masses  dans  lesiyiel* 
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teseUé^teit  comme  incrastée^  avec  vatt  pen 
de  terre  jaune  aqueuse  ;.  mais  dont  elle  ëtoît 
dëtachée  à  la  longeur  d'environ  un  demi 
pied.  Panxii  ces  lames  ils  perdirent  les  signes 
minérau;s  à  la  distance  d'environ  quatim 
coudée^  ;:  mais  au  delà ,  l'excavation  se 
trouva  monter  perpendiculairement  à  envi^ 
ron  dix  coudées  :  alors  luxe  exhalation  £é^ 
ûde  et  sulphureuse  se  fit  sentir  et  incommodi. 
)>eaucôup  les  travailleurs.  Il  parut  ftu6sitô| 
Une  veine  étroite  en  masse  très^hire  qu'oif 
crut  être  du  marbre ,  située  vers  l'intérieur 
jde  la  montagne  ,  qui  commimiquoit  avec 
les  lames  ci-dessus  détachées  de  cette  masse; 
jdors  ils  retrouvèrent  dans  cette  veine  les  si- 
^es  minéraux ,  et  les  terres  dont  ils  avoient 
perda  la  trace.  Ils  découvrirent  en  oùtsce 
dans  cette  masse  des  teintures  vertes  et  ult 
,^on  de  pi^re  rompue,  large  de  près  dsv. 
quatre  doigts ,  mais  qui ,  à  la  profondeur  de 
huit  brasses,  alloit  toujours  en  s'élargissant* 
Us  trouvèrent  épara  dans  œ  ffloti ,  sur-tout 
vers  la  veine  mentionnée ,  quelques  globea^ 
minéraux  attachés  parmi  les  petits  morceaux 
de  pierre  rompue,  semblables  à  ceux  doçt 
j'ai  parlé,  avec  une  teinture  de  verd  jau- 
ne sur  la  majeure  fofiM  et  nnpeu  4'uiu^> 
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marque  de  points  noirâtres  et  raêM  d^nn 
peu  de  terre  ,  d'un  grain  très-fin ,  de  cou* 
leuTTOuge  vivace,  que  Tinfluence  de  l'ai» 
lunortissoit  et  réduisoit  à  une  couleur  dei 
rofiille. 

Ils  trouvèrent  encore  dans  le  i^on  du 
«larbre  fusible  du  tarse  et  detrès»-petite&  crîs^ 
tallisatîons  pareillement  adhérentes  à  la  tein* 
4ure  ci-dessus. 

Us  trouvèrent  cependant  en  crewsant  et 
"baissant  vers  l'intérieur  de  la  montagne  ^  1^ 
-reine  qui  paroît  s'y:  enfoncer  en  s'éloignant 
un  peu  de  son   point  perpendiculaiîre  ;  ils 
trouvèrent,  dis -je,  que  le  filon   de  pierre 
rompue'  continueiij..  Lorsqu'ids    m^nvoye^ 
Tent  la  relatiéji-d©  leur    opération  ,  il  par 
:Toi«$oit  large  d  una  demi-coudée  ^t  long  de 
.vingt  -  deux*    Il    commençoit  iveirs    Texte- 
^eiir  de  la  uK>ntagne ,  et  s'avançoit  diamé- 
tralement vers  î  l'intérieur  ,  sans,  qu?its  pus* 
aent  détermineV- son  extension    dan»  cette 
/partie. ,   et  sa  profondeur  presque  perpen- 
.dlculaire  ,  puisqju'ils  a  voient  suivi*' le*  teîii-% 
:  tures  e»  question'  tofujours  croissantes  à  prô-% 
poxtion  de  l'évaporation.fétidôk- 
^:r  En  élar^saant  l'embouchure  deFexcava-* 
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Couleur  grise  et  jaune  mêlée  conRisem©ri? 
dans  les  interstices  des  masses;  ils  étoîeh^ 
alors  parvenus  à  dix-huit  coudées  ùu.  dessous 
des  premiers  indices  minéraux  trouvés  à  dé* 
couvert ,  et  à  vingt  -  quatre  de  diamètre  vers 
l'intérieur  delà  montagne.  Ils  continuèrent der 
creuser'  et  d'y  entrer  diamétralement  pour 
arriver  sous  la  veine  déjà  abandonnée  com* 
me  je  l'ai  dît,  et  trouvèrent  la  terre  accoutu-^ 
mée  ,  quelques-uns  des  globes  minéraux* 
mentionnés  et  les  masses  dures  s'^tendant  en 
tout  sens,  excepté  que  vers  l'intérieur  de  la* 
partie  droite  au  couchant  de  la  môntàgn»  ,' 
on  commence  à  trouver  ces  meissts  môînV 
dures  et  d'une  couleur  grise  claire ,  laminées 
mincement  dans  toutes  les  parties  lâtérâletf 
voisines  de  ce  filon  ;  enfin  ils  découvrirent 
sur  la  gauche  entre  le  septentrion  étleleVant 
une  table  de  pierre  grise  obscure  d'une  du- 
reté médiocre ,  d'une  pâte  sabloneuse  ,  que 
je  jugeai  à  l'échantillon  être  du  marbre  salin 
qui  ,  en  se  séchant  ,  a  changé  sa  couleur 
grisé  en  blanc.  On  y  fit  alors  avec  des  pics 
une  ouverture  large  d'environ  deux  coudées: 
et  demie  et  l'on  y  reconnut  l'embouchure 
d'une  caverne  qui  avoît  environ  trente  cou- 
dées de  profondeur  perpendiculaire  et  alloâ. 
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en  âai^ssâsit  fiisqu'au  fond  dans  une  ci^- 
<x>nfërence  d'enTiron  vingt  coudées.  En  face 
4e  cette  ouvertore  iaite  à  main  d'homme  , 
jli  virent  une  machine  ayant  la  fonne  d'uno 
tour  de  circonférence  demi-circulaire ,  dont 
le  sommet  ëtoit  élevé  d'environ  trois  cou« 
dées  au-dessus  du  sol  de  la  caverne  ^  avec 
ime  porte  dans  le  fond ,  et4oute  composée 
de  matière  cristallisée,  c*est-à-dire  de  tartre, 
dont  la  base  étoit  assez  épaisse  ,  et  couverte 
de  variétés  grotesques  dont  toute  la  caverne 
(étoit  incrustée.  Ils  décourirent  dans  le  fond 
diiFéi*entes  variétés  etca^tés^  etrévaporation 
çientionnée  augmentoit  à  mesure  qu'ils  en 
approchoient;  ils  visitèrent  superficiellement 
une  partie  de  cette  caverne  du  câté  supé^ 
rieur  à  cette  masse  en  forme  de  tour  que 
nous  venons  de  décrire.  Ils  trouvèrent  cette 
matière  tendre  et  aqueuse  à  la  superficie , 
mais  asse:^  dure  à  l'intérieur.  En  outre  ils 
découvrirent  à  la  hauteur  de.  six  coudéçs  , 
au-dessus  du  fond  de  la  même  caverne  , 
entre  le  levant  et  le  septentrion ,  une  veine 
large  d'environ  trois  doigts ,  de  pierre  blan- 
che, i^êlée  de  plomb  et  presque  transparente, 
dans   laquelle  ils  observèrent  une  peUiculle 
minérale  qu'ils  jugèrent  être  de  l'argent. 
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*  Cette  caverne ,  à  ce  que  j'appris  deptâs  i 
détruisit  toutes  les  espérances  des  entrée 
preneurs  ,  ce  qui  fiit  cause  qu^ils  abandon- 
nèrent l'exploitation  de  la  mine  ,  et  je  n'en 
ai  plus  entendu  parler*  depuis.  Parmi  les 
échantillons  que  m'envoyèrent  les  proprié* 
taires ,  on  distingue  les  suivantes. 

De  petites  masses  de  malachite  ou  cu^ 
prum  viridê ,  Malachites  vulgb  Linn.  Regni 
lapid.  aermgo  nativa  solida  Waller.  Minera- 
log.  Ces  masses  sont  d'un  verd  clair  au  de- 
hors et  obscur  au*dedans,  de  figures  itrès- 
irrégulieres,  partie  en  forme  de  petits  globes 
ou  solitaires  ou  combinés,  parj^e  en  forme 
de  croûtes  ondées ,  tortueuses  et  caverneuses 
dont  quelques-unes  ont  de  petites  cavités 
semblables  à  celles  des  cornalines.  QuelqueSi* 
uns  de  ces  morceaux  se  sont  appropriés 
quelque  portion  d'ocre  ferrugineuse  couleur 
orange  pu  rougeâtre.  Je  reçus  aussi  une  pe- 
tite baguette  de  ci^Vre  pur,  très-beau,  tirée 
de  ces  malachites  mises  en  fusion  avec  un 
|)eu  de  borax. 

Un  sédiment  verd  vitriolique  et  ferrugi- 
neuLX  déposé  parles  eaux  de  quelques  écou- 
lements de  la  monts^e  où  l'on  trouve  les 
amas  de  Malachite  ci-dessus  décrtb* 
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Différents  morceaux  de  filon  trouvé  entre 
les  quatre  coudées  et  les  vingt-deux  de  l'ex- 
cavation ,  composé  d'espèces  de  fragment» 
formés  de  morceaux  plus  petits ,  semblables 
à  des  retailles  très^menues  réunies  ensemble 
et  tenant  par  quelques-unes  de  leurs  fiices 
lîéqs  par  une  espèce  de  suc  tartreux  et -fer- 
rugineux ;  ces  grouppes  de  brisures  sont 
remplis  de  cavités  et  de  fentes  absolument 
vuides.  La  substance  de  chacun  de  ces 
fragments  est  du  marbre  à  grains  salins  mé- 
diocres ,  tous  couverts  de  facettes  luisantes 
de  couleur  blanche  et  dont  les  morceaux 
les  plus  minces  sont  tant  soit  peu  transpa- 
rents. On  y  voit  en  outre  de  distance  en 
distance  des  veîiies  ou  lignes  droites  et  pa- 
rallèles de  couleur  de  terre  jaunâtre  ou 
rougeâtre,  qui  ont  pour  principe  des  ocres 
martiales,  qui  s'y  sont  déposées  avant  la  pé- 
trification ;  la  majeure  partie  des  faces  de 
ces  fragments,  spécialement  dans  les  vuidei 
restés  entre  l'un  et  l'autre,  paroîssent  dou- 
blées de  croûtes  subtiles  de  cristallisations 
spatheuses  très-menues ,  transparentes  et  fi-a- 
gîles  ;  la  plupart  de  ces  cristallisations  sont 
informes  ,^rouppées  en  petits  globes  com- 
me le  chou-^fleur  ;  il  y  en  a  cependant  bwu* 
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coup  de  cubiques  ,  ou  adhérents  par  un  seul 
xîôtë  qui  o^ent  cinq  faces  quarrées  ou  d'un 
quarré    long ,  ou  qui  tenant  à  leur  matrice 
par  plus  de  la  moitié  de  leur  tout ,  ce  pré- 
tentent qu'un  seul  angle. 
•    En  troisième  lieu  on  en  voit  beaucoup  dé 
pytamidales  à  trois  faces  triangïdaires  aveô 
•tin  angle  aigu  à  la  cime.  Enfin  il  s*en  trouve 
d'autres  qui  présentent  des  facettes  luisantes^ 
pentagones ,  hexagones  et  irrégulieres.  On 
rencontre  en  outre  épars  à  la  superficie  des 
mêmes  fi*agments  beaucoup  de  fer  presque 
tout  décomposé  en  ocrer  de  couleur  rouge 
plus  ou  moins  foncée ,  entre  celle  de  la  bri- 
que et  celle  du   cinabr/s  et  en  une  autre  de 
couleur  orange  ,  jaunâtre  obscure  et  noire. 
Ces  ocres  forment  le  plus  souvent  de  grosses 
croûtes  unies ^  caverneuses  ou  spongieuses^ 
qui  ont  un  peu  teint  la  substance  du  marbre 
et  donné  une  couleur  de  muscaUde  aux  cristal- 
lisations du  spath.  Quelques-unes  de  ces  ocres 
et  sur -tout  la  rouge  étant  dans  le  principe 
d'un  plus  gros  volume  ,    a  laissé  dans  le 
marbre    des  impressions  cubiques  remplies 
de  poudre  rouge  de  Tocre  noire  ci-dessua  ; 
partie  est  spongieuse  et  unie  le  plu^  souvent  à 
âis  tunaa  de  verd  de  montagne  ^  et  partie  a 
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(  4*8  ) 
imprime  rar  la  surface  des  firagteents  et  de$ 
croûtes  spatheuses,  des  signes  poirs  et  de 
très-jolis  petits  buissons  de  dendrites.  Enfin 
on  Yoit  ëparses  irrégulièrement  derrière  ces 
fragments,  de  pareilles  concrétions  de  verdde 
montagne,  plus  ou  moins  fo^cé,toutes  couver^ 
tes  de  très-petits  hémisphères  semblables  à  de 
petits  boutons.  On  yoit  encore  une  croûte 
mince,  de  ce  yerd  de  montagne,  avec  des 
facettes  luisantes  dans  les  fentes  ou  intere^ 
tices  des  fragments  de  marbre  ci-dessus  déi** 
crits  et  qu^  sont  eux-mêmes  teints  par  dehors 
d'une  terre  rougeâtre.  La  pétrification  paroit 
spatheuse  dans  d'autres  morceaux,  mais 
avec  des  mélanges  de  différentes  ocres  et 
terres ,  de  manière  qu'on  1^  prendroit  pour 
des  fragments  d'alberese,  de  coulem*  jaunâ«^ 
tre ,  d'im  grain  fin  et  dense ,  bizarement  en* 
trè  -  coupé  de  reliures  très^qunces  de  spath. 
Dans  d'autres  encore  $  ^e  paroSt  intermé^ 
diaire  entre  le  marbre  et  Talberese  de  cou- 
leur rougeâtrê^  tout  cpuyert  de  petites  tachas 
noires  dendrites.  Il  paroît  *  yraisemblable 
que  le  sédiment  de  spath  en  se  consolidant 
en  pierre  avec  tous  les  mélanges  li^étérogènes 
qu'il  contenoit ,  s'est  restreint  à  un  moindre 
volume ,  ce  qui  a  causé  toutes  les  lacunes  ^ 
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^tts  les  Vmdés  dans  lesquels  la  substakcei 
^>athease  smwiboïidante  ne  pouvant  [point 
d'obstacles,  a  pu  se  cristalliser  en  petits  eu- 
i>és  bien  caract^sés ,  la  plupart  spiriteux  et 
codstailins.  H  parott  qu^  les  substances  më«- 
talliques  qui  se  trouyoient  dëja  incorpora 
par  hazardareclespathy  et  qui  ay oient  com« 
^Hmniquë  à  ses  cristallisations  une  couleur 
livide  ou  jaunâtre  ,  y  ont  po^  la  plupart 
^rmé  des  pointes.  On  en  voit  d'autres  blan« 
ehes  comme  le  strass ,  partie  en  veines  serrées^ 
et  partie  en  croûte  d'embrions  cristallins^ 
Dans  quelques  endroits  ,  les  petits  cubes 
•ont  d'un  jaune  opaque  ,  comme  celui  du 
marbre.  Plusieurs  autres  oeres  n'ayant  pas 
tme  grande  sympfttlue  avec  les  molécules 
Mimés  du  spath  ,  ne  purent  y  rester  rexi* 
fermées  ^  et  durent  se  réfugier  dans  lés 
druides  où  oit  les  voit  actaellement  rassem- 
Uées  en  forme  de  croûtes  fidables  de  diffé^ 
rentes  couleurs. 

peux  petht  diorceaux  d'une  pierre  dans 
lesquelles  les  concrétions  de  vérd  de  moii- 
tagne  rompues  par  hasard  oSrent  ime  struc* 
lure  intérieure  disposée  en  lames  ,  presque 
comme  celles  du  talc  ,  distribuée  en  sphère 
i  rayons  «atimaiiiauz»  Ce  qui  nf  X^$  auroit 
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fait  ptendfe  pour  une  vaiiétë  de  Vaitugè 
nativa  ^rrêûr/tt/'Wkllerîus,  )  « 'ils  n^^toieiit  pha 
beaux  que  ceux  décrits  par  Wallerîus. 

Deux  petits  morceaux  des  masses  laiéraiai 
-.trouvées  dans  Texcavation-.,,  qui  sont  de  Ia 
,pierre  de  l'espèce  du  marbre  ,  c'est-à^îrfe  à 
grain    salin  ,    mêlée   avec  une  dose   pres- 
4^u'égale  de.  terre  de  couleur  Auvé,  de  aorte 
qu'elle  est  ujç  intermédiaire  entre  le  marbre 
.et  Talberesè.    Elle  ofïra  des  petites  lignes., 
presque  com^le:des  reliiures  noires  qui  s;é- 
,tendent  en  petites  i  mais  trèsAeHes  dendrites 
,de  même  couleur,  dont  on  retrouve  -quel- 
ques-unes en  différents  endroits  delà  pierre, 
indépendantes  des  reliures  ;  dans  quelques- 
.aines  des  extrémités  d€?#es^  morèeaux,   on 
voit  certaines  veines  de  spathrtransparentes^ 
iparmi  lesquelles  se  trouvent  de  petites  maa- 
$es  de  fer  un  peu  déqompo^é  ^en  ocre  noire 
.ou  fouge^    0t  des  concrétio»8  de  verd  de 
montagne.  .      • 

Un  petit  morceau  d*ime  ^îferre  semblable 
•pn  peu  déoomposée  et  rendue  fiiable  par 
Tinfluençe^e  Tair  ,  qui  a  enveloppé  difié- 
^rentes  petites  ma^sçs  de  ïnarcassite  décom- 
.posée  elle-même  en  ocreob^uref;  à  ce  mor- 
ceau ,,  tient^  <J.wj:îôté.û»e  grojwe  crpuSi 
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i^îjitieuse  et  tuberculeuse  dô  verd  de  moftj 
tagne* 

:  De  la  terre  de  couleur  fauve ,  d'un  graîu 
rude  presque  sabloneux  ,  remplie, de  parties 
brillantes  très-menues  de  talc  argentin,  dans 
laquelle  furent  trouves  les  amas  de  mala- 
chite et  les  fragn^ent^  de  marbj:ç  av^c  le  verâ 
de  montagne  plus  haut  décijts. 

Des  v#ines  de  Spath  d'un  blanc  de  lait , 
peu  ou  point  transparentes,  dans  lesquelles 
on  distingue  quelques  cristallisations  cu- 
boïdes  divisibles  en  lames  parallèles ,  lisses 
et  pçu  brillantes  ;  ces  veines  se  trouvent 
dans  le  marbre  Salni,  et  dans  la  pierre  ci- 
dessus  meiUionnée.  Quelques-uns  de  ces  mor^ 
ceaux  de  spath  se  sont  imprègnes  d'une  trè^ 
belle  couleur  violette. 

..  Un  morceau  de  lame  de  pierre  de  la  na- 
tjire  de  la  pi«rre  morte  ,  semblable  à  Ta- 
mianthe  ,  tachée  en  différents  endroits  de 
verd  de  montagne  et  d'oçre  Jaunâtre,  orange 
et  noire ,  provçn^t  de  la  décomposition, 
.du  fer  et  de  la  marcassife  incorporés  dans  1^ 
même  pierïe  ,  et  qu'on  y  troute  sous  la  for- 
me de  petites  masses  sabloUeuses  noires. 

Quelques  morceaux  et  retailles  de  marbre 
MUjpi,  à  petits  gravas  9  de  couleur  pa^^  blax^^ 
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€^e  y  partie  fetlée,  avec  des  filaméfits  sembla^ 
blés  à  des  lames  posées  les  unes  sur  les  au« 
très,  à Tunion  desquelles  il  parôtt  une  espèce 
de  ligné  liyide.  Cette  couleur  provient  de 
certaines  lames  ou  feuilles  détachéjes  de  ma- 
tière semblable  à  la  stalactite,  d^un  verd  sale , 
idisposée  en  petites  feuilles  filamenteuses  5 
ces  petites  masses  ^e  stalactite  sont  restées 
renfermées  en  lits  épais ,  dans  la  pâte  du 
marbre.  Dans  cette  stalactite  sont  incorporés 
et  renfermés  plusieurs  cristallisations  bril- 
lantes et  très-menues  de  pyrites  couleur  de 
laiton ,  dont  quelques  autres  séparées  de  la 
stalactite,  isolées ,  et  d'un  plus  gros  volume, 
sont  renfermées  dans  la  pâte  de  marbre  , . 
présentant  leurs  faces  quarrées ,  qui  ont 
jusqu'à  une  ligne  et  demie  de  longueur.  On 
Toit  dans  le  marbre  une  autre  pyrite  sablo 
tireuse,  semblable  au  calco-ji^rite ,  disposée 
en  forme  de  veines. 

Un  morceau  de  concrétion  métallique  de 
surface  inégale  et  caverneuse.  On  y  voitbeau- 
coup  de  fer,  partie  en  forme  de  pâte  grave- 
leuse ,  dense  ',  noirâtre  et  un  p Ai  luisante  , 
presque  semblable  à  du  fer  fondu  ,  partie  en 
croûtes  pareilles  à  celle.de  l'hématite  noire, 
tt  j^artie  en  croûtes  et  tubercules  couvertes 
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âe  cristallisations  poligones ,  ou  de  cinq  à 
six  côtés  pàralellogrames  et  deux  extrémités 
pentagones  et  hexagones  ou  pyramides  qui 
(ofFrent  trois  ou  quatre  faces  triangulaires. 

Une  grande  partie  de  ce  fer  est  décom- 
posée en  ocré  obscure ,  orange  ,  ou  rou- 
geâtre  plus  ou  moins  dure  ,  et  enfin  pier- 
reuse ,  qui  incruste  la  majeure  partie  du 
fragment.  On  voit  dans  cette  concrétion  fer- 
rugineuse un  grand  amas  de  pyrites,  cou- 
leur de  laiton,  tirant  su^le  verd,  d'un  grain 
le  plus  souvent  menu,  presque  sabloneux,  et 
d'un  autre  un  peu  plus  gros ,  qui  fait  dis- 
tinguer plusieurs  cristallisations  partie  cubi- 
ques et  partie  prismatiques. 

N'ayant  plus  rien  à  observer  dans  ces 
lieux,  j'allai  k  Lévigliani^  gros  village  si- 
tué un  peu  plus  haut  que  Terrinca ,  mais 
dans  la  même  branche  de  la  Pania.  Les 
flancs*  des  montagnes  aux  environs  de  Ter^ 
rinça  et  de  LévigHani  sont  couverts  der 
toutes  parts  de  chataiçners  à  la  reserve  de 
quelques  champs  contigu's  aux  villages.  On  ne 
voit  qu'une  seule  chênaye  ai^dessus  le  Lévi' 
gliani.  Tous  les  autres  arbres  outre  les  châ- 
taigners  sont  des  hêtres. 

On  voit  dans  la  Corchia  un  grand  nombre 
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d'oiseaux  appelles  gracchi  ,  noits  et  grog 
'  comme  des  grives.   Ce  sont  peut  -  être   leâ 
pyrrhocorax  Jonston  de    arib.    page    44» 
tab.  16; 

laQS  pierres  de  ces  montagnes^  autant  qut 
ma  vue  me  permît  de  le  découvrir,  ëtoîent 
de  la  pierre  morte  ^  disposée  en  filons  diver- 
sement inclinés  ^  à  la  réserve  de  la  corchia 
qui  est  toute  composée  de  marbre» 

MiNMS  hM  XEKCUÎiE    Ï)E    luÉr Ï.Gtl J if  1  % 

%    ■ 

La  mine  de  mercure  de  hévlgliani  est  si- 
tuée sur  la  pente  opposée  de  la  l^Uée  qui 
regarde  le  nord  ^  vis-à-vis  Lévîgliani.  Dans 
t;et  endroit  la  montagne  est  nue ,  sans  un 
pouce  de  terre  ,  *  toute  formée  de  pierre 
morte,  excepté  qn^au  sommet  appelle /zi^6?^^ 
Levigliàniy  elle  est  toute  de  marbre  taillé  à 
pic  comme  dans  le  corchia.  Le  puits  creusé 
plusieurs  années  auparavant  pour  tirer  le 
mercure ,  s'appelle  la  cavetta  ;  son  ouverture 
assez  large  du  côté  du  nord  ,  s*enfonce 
profondément  dans  la  montagne  suivant  la 
direction  de  la  veine.  Je  ne  pus  pas  y  pé- 
nétrer bien  avant ,  parce  qu'il  étoit  plein 
d*eau  de  pluie  q^ui  étoit  tombée  les  jouw 
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ptéc^dents.  Jtiç  Cnré  dç  r^endroit  quî  côûf 
:Bioïsspît  U$  meilleures  veines  de  merôure  ^ 
pie  dit  qiiç  ce  minéral  se  trouve  dfiiriç  le^ 
veines  de  qufutjs  bl^^nc  ,  qui  entrecoupent 
les  filons  de  pierre  morte  de  la  montagne  ^ 
qu'il  y  avoit  dans  la  carrière  plusieurs  veine^ 
de  quartz,  Tune  desquelles  étoit  large  d  une 
liemi'Candçe  ,  et  que*  Je  paercure  ëtoit  ren- 
fermé en  forme  de  petites  gouttes  dans  les 
tavités  dont  elles*  étoient  remplies  ;  il  me  dit 
aussi  qu'une  fois  en  fouillait  ^ne  mine  il  eif. 
coula  tant  de  mercure  pendant  six  minutes^ 
que  les  mineurs  n'ayant  pas  assez  de  vase^ 
pour  le  recueillir ,  en  remplirent  deu:ç  cha- 
peaux. Je  ne  sais  quel  motif  fit  abandonner 
cette  miite  ,  qui,  bien  administrée  paroissoi^ 
devoir  non-seulement  rendre  les  frais  ,  mai$ 
çncore  un  bénéfice  considérable  ;  onditdan^ 
Je  pays  que  pendant  qu'elle  fut  ouverte  ell# 
ne  produîsoit  pas  un  grand  avantage  auJF 
propriétaires  ,  car  les  travailleurs  vendoient 
1^  nuit  aux  habitans  de  Tétat  de  Massa,  qui 
confine  avec  ce  pays ,  une  grande  partie  du 
mercure  qu^ls  tiroient  pendant  le,  jour. 

Le  long  de  cette  petite  caverne  est  un  petit 
«entier  sur  le  bord  duquel  sont  quelques  oa- 
vertures  pbxs  petites  (jui  dénotent  qu'on  * 
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Fait  d'autres  tentatives  pour  e:çtraîre  le  mer* 
-^  cure  de  cette  montagne.   Dans  une  de  ce» 

ouvertures  ,  au  couchant  de  la  mine^  aprèç 
en  avoir  tiré  l'eaiï  qui  s'y  étoit  rassemblée , 
je  fis  rompre  avec  un  poinçon  par  un  tail- 
leur de  pierre,  que  j'avois  amené  avec  moi, 
une  veine  de  quartÉS ,  épaisse  de  six  doigts  , 
e  dnns  l'espace  d'une  demi-heure,  j'en  tirai 
environ  deux  onces  de  beau  mercure  d'une 
iDonne  qualité ,  sans  autre  précaution  que  de 
laisser  tomber  les  fragments  de  quartz  sur  de 
la  cire  étendue,  de  le  laver  là  dessus  et  de 
le  verser  dans  une  petite  bouteille  de  verre  ; 
mais  je  m'apperçus  qu'il  en  restoit  beaucoup 
aux  fragments  du  quartz,  qu'on  ne  pouvoit 
bien  en  séparer  par  le  procédé  seul  de  la  la- 
vure.  Observez  qu'en  rompant  le  quartz  avec 
le  poinçon  on  seinoit. exhaler  une  vapeur 
sulphureuse,  quoiqu'il  eût  fait  très-froid  tout 
le  jour,  qu'il  tombât  de  la  neige  ,  et  que  le 
Tent  de  nord  soufflât. 

On  trouve  en  abondance  sur  toute  cette 
pente  escarpée  de  pierre  morte  ,  qui  regarde 
le  nord ,  des  veines  de  quartz  qui  contien- 
nent plus  ou  moins  de  mercure.  On  les  connoît 
à  une  couleur  perlée  ,  à  certaines  veinea 
Inoîres  ,  et  à  une  espèce  de  vernis  argentin 
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qnî  se  trouve  dans  le  quartz.  Ces  sîgjies  sont 
plus  remarquables  dans  les  veines  de  quartz 
plus  grosses,  et  dans  les  endroit»  où  plu- 
sieurs veines  concourent  à  en  former  uner 
seule.  L'escarpement  et  la  nudité  de  la  mon» 
tagne  laissant  les  veines  à  découvert ,  per>* 
piettent  d'y  faire  des  excavations  et  deg 
contre-mines,  et  Ton  peut  les  déblayer  sans 
aucune  espèce  de  dépense  et  jetter  en  Bas  de 
ta  montagne ,  les  terres  qui  en  proviennent 
saris  préjudicier  au  terrein,  par  lui-même 
très-stérile  et  inculte  à  la  réserve  de  quel- 
ques châtaigners  répandus  çà  et  là. 

A  cent  coudées- de  la  carrière,  un  peu  plus 
Iiaut  vers  le  couchant ,  est  une  saillie  sur  le 
même  flanc  de  la  moïitagne  pareillement 
composée  de  filons  de  pierre  morte,  dans 
laquelle  est  la  carrierre  de  marbre  mméraL 
La  principale  est  la  plus  grande.  Elle  étoit 
encombrée  et  ruinée  de  manière  qu'on  n*y 
voyoit  plus  qu'un  amas  de  massés  énormes 
de  pierre  morte.  M.  Mag^  se  rappelîa  d^a- 
voir  vu  cettç  carrière  très  -  profonde,  et  d'y 
avoir  trouvé  entr'autres  une  veine  de  cfnabre^ 
très-beau,  presque  pur  et  haute  de  plus  dVné 
demi- coudée.  Il  -me  dit  que  la  carrière  fut 
ruinée  exprès  par  des  travailleurs  florentins^ 
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pour  se  délivrer  de  Tennui  qu'ils  éprouvoîeat 
à  travailler  de  force  dans  cet  horrible  pays; 
je  ne  garantis  pas  la  vérité  de  ce  fait.  On 
â.  fait  des  tentatives  autour  de  cette  car- 
rière ruinée.  J*observai  dans  ^elques-unes 
de  ces  petites  grottes  ^  des  v-eines  minces  de 
quartz  blanc  dans  lesquelles  on  voit  de  pe- 
tites veines  tortueuses  de  cinabre  minéral 
d  un  rouge  vif  très-beau  ,  en  lames  luisante» 
comme  un  rubis. 

On  trouve  mêlé  avec  ce  quartz  beaucoup 
de  ïharcassite  à  petites  pierres  cubiques  de 
couleur  presqu'àrgentiné ,  dont  les  parties 
qui  ont  été  exposées  à  Fair  ^  se  dissoudent 
en  ocre  de  couleur,, de  rouille.  On  trouve 
aussi  beaucoup  de  cette  marcassite  mêlée 
dans  la  pierre  morte,  qui  renferme  les  veines 
de  quartz  ;  cette  pierre  morte  est  en  outre 
pleine  de  laines  semblables  au  talc  argen- 
tin d  un  brillant  qu'elle  doit  peut-  être  au  mer- 
cure. J*observai  que  la  nature  avoît  déposé 
la  marcassite  ,  noh-àeulement  dans  le  quartz 
liiais  encore  dans  la  pierre  morte  ;  pourquoi 
n'auroit-elle  donc  déposé  le  mercure  que 
dans  le  quartz  ?  En  observant  ces  fossiles 
sur  les  lieux  ,  on  conçoit  facilement  que 
âans  le   sédiment  général  devenu    ensuite 
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pîerrè  morte,  les  suc^  quartzeùx  pyrîtîqties 
et  mercuriels  Be  trouvôîent  mêlés  çà  et  là  ; 
que  depuis  cliacuo  d'eux  s'est  coagulé  et  con- 
solidé selop  sa  nature  ,  à  l'exception  dit 
mercure  qui  s'est  maintenu  liquide  et  est 
seulement  resté  renfermé  daiA  les  autres. 
Partout  où  ce  minéral  s'est  trouvé  ,  il  a,  je 
croîsj  donné  un  lustre  argentin  aux  lames  de 
talc  de  la  pierre  morte  ,  la  couleur  de  perle 
et  un  lustre  semblable  à  la  pâte  du  quarte  ; 
il  est  resté  rassemblé  et  renfermé  dans  de 
petites  matrices  de  quaitz  comme  je  l'aitrou- 
vé  ,  et  vraisemblablement  ,  il  l^st  rassem- 
blé en  grande  quantité  dans  quelques,  en- 
droits. Enfin  où  le  hasard  l'a  rassemblé  et  là 
où  il  est  rest^  mêlé  avec  le  suc  pyritîque  , 
il  n'est  résulté  de  cette  coagulation  y  ni  mer^ 
cure  ni  marcassite  ;  mais  une  substance 
tierce  ,  c'est-à-dire  ,  le  cinabre  minéral  ou 
natif,  qui*  est  un  composé  naturel  de  mer* 
cure  et  de  somfre  qui  se  trouve, dans  lamar» 
cassite.  Voilà  je  pense  ,  une  courte  ,  mais 
claire  théorie  de  la  formatitm.  de  cinabre 
minéral  ou  natif.  Il  est ,  .comm.e  le^  cinabre- 
artificiel  ,  un  mélange^  de  soufre  ^  mais  py-, 
ridqué  ,  et  de  mercure  ,  ou  de  vîf-argent» 
Je  ne  sais  point  le&  doses  précises  de  cea 
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ingrédients.  Dans  le  cinabre  artificiel  ,  une 
partie  de  soufre  peut  lier  trois  parties  de 
mercure  (^  V.  Aldroy.  Mus.  Mettaltici,  pag. 
6 4%  )  mais  dans  la  marcâssîte,  outre  le  sou- 
fre ,  il  y  a  une  grande  portion  vîtxiolique  et 
une  forte  portion  ferrugineuse  ,  qui  peu- 
vent altérer  la  proportio|i  des  ingrédients 
du  cînabrë  naturel  ;  et  peut-être  ce  mélange 
de  vitriol  et  de  soufre  est  ce  qui  donne  au 
cinabre  naturel  cette  belle  couleur  à  la- 
quelle ne  peut  atteindre  Tartificiel  ;  il  est 
en  outre  indubitable  que  le  mélange  de  la 
marcasslte^t  du  mercure ,  d'où  est  résulté 
le  cinabre  minéral  ,  s'est  fait  à  froid 
par  le  moyen  de  l'humidité  sans  aucune 
clialeur  souterreine  dont  la  nature  s'est  ab- 
solument passée  pour  cette  opéi^ation.  Par-» 
ce  que  nous  voyons  que  pour  faire  le  ci- 
nabre artificiel  il  faut  fondre  le  soufre  et  le 
rendre  liquide  par  le  moyen  du  feu  et  qu'^a- 
près  l'avoir  uni  avec  le  mercure  ,  il  faut  le 
sublimer  ,  nous  en  tirons  la  conséquence 
qu'il  a  fallu  une  chaleur  souterraine  ,  qui 
fondît  le  soufre  de  la  marcassite,  afin  qu'il 
pût  lier  le  mercure  ,  et  qu'après  ce  mélange 
ce  dernier  minéral  a  dû  se  sublimer  par  la 
force  de  cette  même  chaleur  ,  pour  former 
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le  cînafcre  mînëral.  La  nature  se  rît  de  pq3 
systèmes ,  et  opère  avec  plus  de  simplicité 
que  nous  ne  l'imaginons.  Ces  feux  et  ces 
chaleurs  souterreines  ,  qui  font  faire  tant 
de  bévues  aux  chimistes  et  aux  phDosoplies, 
sont  autant  de  chimères  qu'enfantent  leur» 
cerveaux,  et  leur  jargon  ne  sert  qu'à  trom- 
per le  peuple  sous  prétexte  de  lui  expliquer 
les  phénomènes  de  la  nature.  Je  défie  lé 
premier  venu  de  me  montrer  ou  faire  sentir 
ces  feux  et  chaleurs  sôtiterraînes  ,  ou  seu- 

%  lement  de  m'en  faire  voir  les  traces.  Je  dé- 
montrerai que  tout  ce  qu'on  dit  être  leur 
ouvrage  ,  s'est  fait  à  froid  par  le  moyen  de 
l'humidité  et  sans  aucun  degré  sensible  de 
chaleur. 

La  montagne  de  Lévigliahi  n'a  ,  je  suis 
sûr  ,  jamais  eu  de  chaleur  souterraine  :  le 
cinabre  minéral  loin  de  s'y  être  formé  par 
le  secours  de  cet  agent ,  s'y  est  au  contraire 
fait   avec  le    suc    pyritique    et  le   mercure 

.  froid.  La  raison  pour  laquelle  le  cinabre 
est  détenu  si  beau ,  c'est  que  la  marcassite 
étôit  un  liquide  aqueux  ce  qui  a  facilité 
l'attraction  et  le  mélange  de  ses  parties  avec 
celles  du  mercure.  Si  nous  avions  l'art 
de  rendre  le  souifre  fluide  sans  le  secours  i 
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feu,  nous  jpourrîons  faire  du  cinabre  artifi- 
ciel tans  sublimation  ,  le  procédé  n'étant 
nécessaire  que  pour  bien  désunir  les  subs- 
tances qui  composent  le  souffre.  Voyez' là- 
dessus  la  dissertation  de  Gothofr.  Séhultjz  ^ 
de  cinnabari  ^per  precipitationent  via  Jiiùm 
midd parabili  ^  dans  les  éphémérides  de  Va^ 
cadéffiie  impériale  des  curiosités  de  la  nature 
dépannée  i68y j^  obs.  i^8. 

On  pourroit  opppser  à  ma  théorie,  que 
dans  mon  système  les  liquides  /Aqueux  ayant 
été  les  matériaux  composants  la  pierre  morte, 
le  quartz,  la  marcassite,  le  mercure,  ce 
dernier  devoit,  à  cause  de  sa  gravité  spécî- 
ii:|ue ,  se  séparer  des  autres  liquides,  5e  pré- 
cipiter au  fond  du  .filon ,  et  par  conséquent 
ne  pou  voit  rester  renfermé  dans  les  fossiles 
décrits.  Je  n'abandonnerai  cependant  pas 
ma  théorie,  car  j'ai  de  fortes  raisons  de 
croire  que  les  muitériaux  de  ces  fossiles 
avoient  une  grande  analogie  avec  le  mer- 
ciare  ,  et  qu'une  troisième  substance  avoit 
facilité  l'union  du  mer<:ure  avec  îea^  autres 
liquides  ,  ou  que  ceux-ci  avoîejjt  une  force 
particulière  d'attraction  ,  j^qui  leur  avoit 
servi  à  tenir  renfermés  les  g^lobules  de  mer- 
jpkr'e  en  s'opposant  à  l'action  de  leur  gravité. 
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En  rompait  la  yèlâe  dé  quarû  plus  Kaut 
ctëciite  ^  et  en  lavant  les  fragments  sur  de  la 
cireétendue,  j'observai  avecplaisir  (jue  lemer»' 
ànre  y  ëtoit  fortement  attaché  et  formoit  dessus 
Un  voile  argentin  très-mince,  tirant  un  peu 
«ur  le  plomb  ;  et  que  quelques  autres  frag- 
ments blancs  et  entièrement  <lépouillés  de 
mercure ,  agités  sur  la  cire  ,  lorsqu'on  les 
lavoit,  attiroient  quand  ils  touchoient  leç 
gouttes  de  mercure,  une  feuille  très-mince 
de  ce  minéral,  et  restoient  teintes  de  vif  ar-r 
gent.  Je  découvris  ce  phénomène  par  hazard 
et  sans  y  songer  ,  et  j^s  la  curiosité  de  ré- 
péter plusieurs  fois  cette  expérience  qui  ne 
manqua  pas  de  me  réussir,  ce  qui  décide 
complètement  qti*il  exi^e  entre  le  mercive 
et  le  .quartz  ,  une  ^attraction  particulière  et 
réciproque  à  peu  près  comme  celle  qui  existe 
entre  ce  niinéral  et  les  métaux.  Je  joignis 
une  autre  expérience  à  la  précédente.  Crai- 
gnant de  verser  du  mercure  vierge  dans 
une  poche  que  je  m'étois  procuré  ,  en 
rompant  des  morceaux  de  quaï|î  ^^^  j'avois 
ramassé  aux  environs  de  la  carrière  ,  je  le 
mis  dans  une  bouteille  de  verre  que  je  pris 
à  cet  effet  à  Seravczza  ,  il  me  vînt  dans 
l'idée  d'achever  de  la  remplir  avec  des  petits,^ 
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morceaux  de  ce  même  quartz  qui  contenoît 
du  mercure.  Lorsqu'elle  fut  pleine  Je  l'agio 
taî  ,  alors  le  mercura  se  renferma  dans  ces 
fragments ,  s'attacha  à  eux  si  étroitement  , 
qu'il  perdit  la  forme  de  gouttes  argentines  , 
très-mobiles  qu'il  avoit  d'abord  et  teignît 
toute  la  masse  de  ces  morceaux ,  d'une  cou- 
leur de  plomb  tirant  sur  le  noir.  De  cette 
manière ,  le  mercure  se  fixa  de  sorte  que 
|)endaht  tout  le  royage  je  n'en  perdis  pas 
une  goutte.  Arrivé  à  Florence,  je  ne  pus  re- 
couvrer que  le  tiers  du  mercure  que  j'avois 
recueilli  dans  la  carrure  ,  et  les  fragments 
restèrent  teints  d'une  couleur  de  plomb.  Je 
pris  quelques  morceaux  de  la  même  veine 
de  quartz,  rempli  de  très-petites  cavités  , 
dans  lesquelles  étoieîit  rassemblées  de*  petites 
gouttes  de  mercure  vierge.  Ces  petites  gouttes 
ne  tomboient  pas  quoiqu'on  tournât  sans 
dçssus  dessous  les  morceaux  qui  lesxonte- 
noient  et  même  qu'on  les  agitât  avec  vio- 
lence ;  elles  s'étendoient,  au  contraire,  for- 
mant une  espèce  de  voile  argentin  sur  le 
quartz  adjaœnt  aux. cavités;  et  s'il  en  ton» 
boit  un  peu  ,  ce  n'étoit  que  les  parties 
trop  éloignées  des  parois  du  quartz  qui  au- 
roient  pu  les  attirer.  Ces  gouttes  sont  res- 
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tées  ainsi  des  années  entières,  jusqu'à  ci 
qu'à  force  de  les  remuer  et  de  les  agiter  ,^  la 
majeure  partie  du  mercure  ^n  sortît.  Si  \f^ 
mercijre  n'eût  pas  été  attiré  et  retenu  forte- 
ment par  les  parois  de  ces  cavités,  il  serpit 
tombé  sur  le  champ.  Peut-être  aussi  le  tempo 
et  la  chaleur  des  étés  a  t-elle  dissipé  ou  af- 
foibli  la  matière  qui  Tattiroit.  Remarquer 
qu'en  rompant  le  quartz ,  oii  sent  une  forte 
odeur  dé  soufre ,  indice  certain  que  sa  pâté 
contient  beaucoup  de  ce  fossile  avec  lequel 
le  mercure  a  beaucoup  de  penchant  à  s'unir. 

Lemery  dit  qu'il  est  quelquefois  difficile^ 
de  séparer  le  mercure  de  c^ertaines  terrés 
avec  lesquelles  il  est  tellement  lié  ,  qu'on  est 
obligé  de  le  distiller  ;  et  que  lorsqu'on  le 
trouve  fluide  ou  vierge  dans  la  mine  ,  il 
faut  le  faire  pa.sser  à  travers  une  peau  afin 
de  le  purifier  de  quelques  terres  qu'il  pour* 
roit  avoir  avec  lui.  Tout  cela  prouve  que  lé 
mercure  a  de  l'analogie  avec  toutes  les  ma* 
tieres  au  milieu ^^esquelles  on  le  trouve  ras- 
semblé dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  ce 
qui  rend  plus  vraisemblable  ma  supposition 
Ipie  quand  les  matériaux  de  la  montagne  de 
Lévîgliani  étoient  des  liquides  aqueux  ,  le 
■aercure  s'y  est  su&pendu  et  renfermé  par  le 
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moyen  âa  rattractxon,  on.le  trottye  nx^îii'^ 
tenant  paripi  le^  échantillons  que  je  pris  k 
péviglïBjiu  he$  plus  remarquables  sont  : 

lo.  XJn  morçefl-u  de  veine  de  quarts  bld^iç 
avec  cies  petites  écailles  pu  vernis  briUanç 
urgentin  ,  semblables  au  talc  ,  qui  s*est; 
approprié  des  petites  masse*  cubiques  ou 
çuboïdes  de  couleur  fanve ,  qui  ^  lèvent  en 
feuilles  mûices  ,  *mme  la  selenite.  Cer* 
liaines  veines  de  matière  ferreuse  ou  pyri- 
tique  ,  s^y  epnt  en  outre  incorporées  j 
cette  matière  çst  décomposée  en  ocre  fria* 
î>le,  cp\ileiir  prange  ou  obscure,  qui  a  com- 
muniqué S9.  copieur  à  quelque  portion  adr 
jacente  de  quart*  ;  ce  qui  rend  croyable 
qu'elle  étoît  libre  dans  le  {•Incipe  ,  lorsque 
tous  les  matériaux  dp  cette  çoncrétion'étoient 
liquides.  Ces  vçines  de  quartz  .sont  renferv 
mées  dans  des  filons  de  pierre  morte  ^ 
couleur  d'azur,  toute  couverte  de  filaments 
de  talc  argentin  luisants ,  disposés  en  fqrm* 
d'amiante.  '    '  ^ 

On  trouve  dans  cette  pierre  morte  beau- 
coup de  quartz  en  petites  masses  dispersées- 
PlusieurjS  petites  masses  de  la  marcassite  çL 
dessus  décrite  décomposée ,  ou  ocre  de  cou- 
leur obscure  ^  de  petites  masses  de  mèmp 


Digitized  byLjOOQlC 


(  447  > 

fpatih  de  couleur  orange  avec  cristallisations 
cubiques;  ou  y  yoit  de^  çroutc^  d'ocr^  cou- 
leur orange.  ♦ 

Difiërents  morceaux  de  la  pierre  mort^ 
que  j'ai  décrite  plus  haut  ,  de  couleur 
cendrée  tlraat  sur  Taaur  et  le*  verdâtre  ^ 
à  feuilles  de  tajc  très-fines  ,  irrégulieres  eÇ 
ondées  ^  avec  .de$  .filaments  d'amiantlie  lui- 
sante copgfue  $i  elle  ^it  argentée ,  coupée 
^ana  toutes  le$  directions  et  mêlée  de  veines 
et  lames  di$  quartz  blai\c  de  la  nature  du 
mgrbi'e.  On  trouve  aussi  mêlés  et  incorpo- 
rés ,  tant  dans  la  pierre  morte ,  que  dans  1^ 
quartz ,  plusie^^rs  petltçs  cristallisations  cu- 
î^iques  de  marçassite  couleur  de  laiton^  des 
petites  ma^se^  d^  spath  jaunâtre  ^vec  de^ 
cristallisp-tious  cubiques  comme  les  précé» 
dentés,,  des  lames  et  petites  masses  d'ocrç 
obscure  ,  d^'autres  petites  masses  et  incrus- 
tations de  matière  métallique  noire  nom 
luisante  ,  quelques  petites  veines  capillaire^ 
de  couleur  plus  ou  moins  vive  ,  qu:çlques- 
fois  tirant  sur  le  jaune  ,  le  bnm  et  le  noir, 
pans  le  plus  gros  ïuorceau  qui  se  trouve 
dans  une  vein«  de  quartz  ,  on  en  voit  un^ 
^ni  paroît  4tre  du  ;çuiyrç  pîrîtique.  Pans 
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â^autres  mqrœaux  ,  les  veines  de  cinabre 
sont  aussi  plus  grandes ,  d'une  couleur  très- 
vive,  solides ,  ayant  les  facettes  des  section^ 
brillantes  ;  dans  d'autres  ,  elles  sont  de  cou- 
leur de  chair  ,  vraisemblablement  parce 
qu'il  a  été  décomposé  par  les  injures  de 
l'air. 

Plusieurs  morceaux  d'une  veine  de  quarts 
blanc  de  la  nature  du  marbre  ^Jlécrasée  , 
presque  platte ,  haute  dé  sept  lignes  au  plus, 
renfoçm^^  entre  deux  lames  de  pierre  morte 
avec  des  feuilles  ou  voilures  très-minces  ila 
talc  argentin.  On  voit  dans  la  pâte  de  co 
quartz  quelques  petites  veines  de  très-beau 
cinabre ,  et  près  la  .pierre  morte  adjacente  , 
on  voit  aussi  quelques  masses  friables  d'ocre 
jaune  d'un  grain  un  peu  rude  qui  le  plus 
souvent  confine  avec  le  cinabre  ;  il  paroît 
qu'elle  a  toujours  été  dans  cet  état  et  que 
ce  n'est  point  une  décomposition.  Dans  un 
de  ces  morceaux  la  veine  de  quartz  a  jus- 
qu'à dix-neuf  lignes  de  hauteur  et  outre 
l'ocre  friable  ,  elle  «a  incorporé  quelques 
petites  masses  semblàl^es  qui  dans  l'origin*  * 
étoieift  de  l'ocre  ;  mais  qui  enveloppées , 
de  suc  quartzcux  ,  sont  devenues  de  la 
pierre  brune  dense  et  presqu'aussi  dure  que 
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le  jaspe  ;  mais  qui  rompia#  avec  le  quarts  ^ 
oflfre  des  lames  brillantes» 

D^atitres  morceaux  de  veiné  de  quarts  dâtis 
là  pierre  morte  dans  lesquelles  on  voit  quel- 
ques petites  veines  de  cinabre  d'une  cou* 
leur  très^vive  >  et  certaines  incrustation^ 
d'ocre  d'è  couleur  fauve  et  d'autre  noire  ^ 
avec  de  la  marcassite  cubique  couleui*  de 
laiton  et  quelque  peu  de  matière  métallique 
îioire  încorporëe  dans  la  pierre  morte. 

Quelques  morceaux  de  piètre  liiorte  avec 
les  lames  ordinaires  de  talc  ,  partie  cendré^ 
partie  couleur  d^azux ,  et  des  veines  attachées 
de  quartz  marbré  tachées  de^noirâtre  et  dô 
rouget  On  voit  incorporées  dans  là  pierre 
morte  et  dans  le  quartz  ,  de  pareilles  cris- 
tallisations cubiques  de  pyrites  couleur  de 
laiton  ,  et  dans  une  veine  de  quartz  on  obr 
serve  un  amas  considérable  des  mêmes  cris** 
tallisations  ^  se  pénétrant  les  unes  et  les 
autres ,  et  formant  une  masse  solide  et  cou- 
pée par  des  reliures  de  quartz  ;  quelques 
psrfties  de  ces  pyrites  sont  décomposées  en 
ocré  couleur  de  rouille  qiii  a  taché  la  pierre 
adjacente. 

On  ne  rencontre  dans  les  mines  de  Léri* 
gUani  aucuns  des  indices  proposés  par  Lt^ 
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mer'y ,  pour  conribître  les  miiiesde  mercure. 
Ou  peut  réduire  le  mercure  vierge  de  cette 
carrière  hXhydrargyrum  nudum  Linn.  S^st. 
Nat.  pag.  lyi  ,  num.  i  ^  et  le  cinabre  mi- 
néral^ à  V  hydrargyruni  rubrum  pyriticosunt 
ejusd.  num.  3.  Ou  peut  voir  au  surplus  sur 
la  nature  du  mercure  Théodoi*e  Zuingero  dé 
îi^drargyri  naturâ  y  viribus  et  usu  jt  infos- 
ciculo  dissertathonum  medicatum  selectio- 
rum  >  dissertatio  6  ^  p.  zxz  y  &ci 

On  ne  sait  pas  précisément  dans  quel 
temps  les  mines  de  Lévigliani  furent  ou- 
vertes; On  lit  dans  une  •Chronique  de  Flo- 
rence ,  composée  et  écrite  de  la  main  de 
Beneditto  JDei  Florentin ,  conservée  dans  la 
bibliothèque  Magliabecctiana ,  sous  Tannée 
1470  :  Gino  Capponi  trouva  les  aluns  et  les 
cuivres.  Les  mines  de  fer  et  de  vif  argent 
îiirent  trouvées  dans  le  Florentin.  La  comté 
de  Santa  Fiora  n'étoitpas  alors  unie  à  Tétat 
de  Florence,  et  je  ne  connois  pas  d'autre 
endroit  que  Lévigliani  où  Ton  trouve  des 
mines  de  vif  argent.  On  dit  dans  le  pays 
que  la  compagnie  du  peré'  Paci  Livournoîs 
^ont  j'ai  déjà  parlé  ,  les  fit  exploiter.  De- 
puis, le  grand  duc  Cômè  III  voulant  faire 
imprimer  dans  son  imprimerie  ducïje  ,  des 
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livres  ecclésiastiques  rouges  et    noirs  ^   oit 
lui  conseilla  ,  j)our   se   procurer  un   beau 
rouge ,  de  faire  reprendre  le  travail  de  ces 
mines.  Il  y  envoya  Joseph- Antoine  Torricellî 
sculpteur   en    pierres    dures    de  la    galerie 
royale  ,  pour  qu'il  reconnût  ces  carrières  et; 
donnât  la  méthode  à  suivre  dans  l'exploita- 
tion. Torricelli  retourna  peu  de  jours  après 
et  présenta  a^  grand  duc  cent  vingt  livres 
de    cinabre   minéral   d'une   beauté  surpre- 
nante, qu'il  avoit  tiré  lui  même,  et  dit  qu'il 
en  avoit  laissé  une  quantité  prodigieuse.  Sojot 
altesse  très-content#  de  cette  découverte  eut 
la  bonté  de  donner  à  l'imprimerie  ducale  , 
la  possession  de  ta  mine  de  Levigliani,  pour 
l'aider  dans  l'entreprise  des  livres  rouges  et' 
noirs ,  quoique  ses  ministres  lui  représenfes-^ 
sent  que  ce  don  étoit  de  trop  de  conséquence 
d'après  la  relation  de  Torricelli.  Il   existe 
imprimé  un  privilège  de  faire   exploiter  les 
mines  de  Levigliani  et  de  tout  le  Capitanat 
de  Pietra  Santa  accordé  à  Gio-Gaëtan  Tar- 
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tini  et  Santi  Franchi  ^  administrateurs  de 
l'imprimerie  ducale,  obtenu  le  3i  mai  1718, 
Cet  écrit  accorde  à  ces  directeurs  le  privi* 
lege  des  mines  de  cinabre  qui  se  trouvent 
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dam  tous  les  états  du  grand  duc  sans  au- 
cune dîme  ,  et  avec  plusieurs  exemptions. 
On  y  joignit  de  se  servir  de  l'édifice  que  le 
grand  duc  fit  acheter  et  réparer  à  cet  effet , 
pom*  rendre  plus  èommode  l'exploitation  ^e 
ces  mines. 

M.  Tartini  me  dit  qu'en  exécution  de  ee 
diplôme ,  on  songea  à  enVoyer  des  ouvriers 
à  Levigliani  pour  tirer  le  cinabre.  On  ne 
put  déterminer  Torricelli  à  y  retourner  ;  il 
allégua  plusieurs  excuses  pour  s'en  dispenser 
et  proposa  Jean-Baptiste  Farsetti  carrier  de 
Bettignano  auquel  il  don^a  les  instructions 
nécessaires  à  son  travail.  Farsetti  se  rendit 
donc  à  Levigliani  plc^n  des  plus  belles  es* 
pérances  qui  furent  bien  déçues  car  dans 
tout  Tété  il  ne  recueillit  que  fort  peu  de 
cinabre.  On  Fy  renvoya  Tété  suivant ,  mais 
îl  en  trouva  encore  moins  que  le  précédent. 
Encore  étoit-il  pbligé  pour  s'en  procurer 
de  le  tirer  des  petites  veines  capillaires  ,  de 
le  broyer ,  puis  de  le  laver  ;  envoyé  à  Flo- 
rence ,  il  falloit  encore  le  laver  pour  le  sé- 
parer de  la  marcassite  qui  s'y  trouvoit  en 
grande  quantité  ;  le  produit  que  l'imprimerie 
en  çetira  pendant  deux  étés ,  n'égala  pas  la 
dépense  :   on   crut   donc  plus  avantageux 

I 


DigitizèdbyVjOOQlC 


d'abandonner  ce  travail ,  quoique  TorricelU 
repétât  que  le  cinabre  devôit  s'y  trouver  en 
abondance.  M.  Tartini  me  fit  présent  de 
quelques  petites  masses  de  ge  cinabre ,  ana- 
logues à  quelques  autres  que  j'ai  trouvées 
dans  la  collection,  de  Micheîi  ,  c'est-à-dire  , 
en  forme  de  cristallisations  grouppées,  d'uu 
rouge  sanguin  un  peu  transparent ,  avec  'de$ 
faces  luisantes  un  peu  livides,  de  figure  indé- 
terminée,dontplusieurscependantpourroient 
passer  pour^  des  pentagones.  Toutes  ofifreat 
une  base  disposée  en  petites  lames  filamen- 
teuses ;  et  dans  l'endroit  où  les  masses  sont 
rompues,  elles  présentent  une  poudre  decin^.* 
bre  très-vif.  Quelques  années  après  ,  Marie 
proposa  au  grand  Ducde  faire  rouvrir  cette 
mine  :  son  altesse  eut  la  bonté  de  lui  faire 
donner  cent  vingt  écus  du  trésor-royaL^ant 
que  cette  somme  dura,  Martini  fittravaiUer^ 
mais  il  retira  fort  peu  de  cinabre. 

Il  y  avoit  à  Lévigliani  uilfe  maison*  dp, 
domaine  de  S.  A.  R.  dans  laquelle  couchoient 
les  ouvriers  de  la  mine ,  au-dessous  des  car- 
rières ;  le  torrent  Petrioto  ,  étoit  un  hai^- 
gard  avec  une  meule ,-  qui  servoit  à  broyer 
la  veine  de  cinabre  et  un  lavoir.  On  y  trôu- 
voit  les  autres  ustensiles  nécessaires  ,  excepté 
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les  ferrements  qtd  venoîent  d'être  velidurf  i 
tout  auprès  ,  ëtoît  une  habitation  qui  ser*- 
Voit  de  magasin ,  Teaù  du  torrent  étoit  à 
proximité  ;  enJfii^èt  établissement  ay  oit  toutes 
les  commodités  nécessaires. 

J*ai  vu  entre  les  main^  de  Micheli  deui 
beaux  moreàujt  du  cinabre  tiré,  par  Toni- 
celli,  qui  pésoierit  trois  livres.  Ilsluiavoieiït 
été  donnés  par  Torricelli  lui-même  ,  et  il 
les  vendit  ensuite  à  M.  Claude  Reikard" 
ingheK 

TorHcellî  tira  dû  cinabre  de  cette  moil- 
tagne ,  mais  il  en  tira  sureineiit  aussi  dû  met- 
cure  y  quoique  rimprîjnerie  du  grand  diiOi 
n'en  eut  aucune  COilnoissàlice.  Peut-être 
TTorricelU  trouva-t-il  dû  ûiercure  dans  un 
Autre  tenlps  vi^aîsëmblàblethefit  avant lexcà- 
Vation  faite  pour  tirer  lé  dinâbrè  ;  et  peut- 
être  aussi  troûva-t-il  le  cinabre  èii  tirant  le 
mercure.  M.  le  Cùrré  Maggî  ,  témoin  digiie 
de  foi  ,  âvoit  Vu  Toricelli  tirer  du  mercure 
dans  une  mine  et  dû  cinabre  dans  l'autre , 
feeloti'son  rapport  et  celui  de  quelques  au- 
tres habitants  ;  tant  que  Torricelli  assista  h^ 
re:^cavation  ,  la  besogne  alla  fort  bien ,  et 
Poil  iretîroit  ûrie  gtande  quantité  de  mer- 
cure ;  m^ais  fcitôt  son  départ  pour  FJorcûdé  , 
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lés  ouvriers  trtivaillerent  lentement ,  ils  ro^ 
loient  du^  mercure  qu'ils  portoient  vendte  à 
Massa  et  beaucoup  d'entr'eux  participèrent 
au  bénéfice  ;  pour  couvrit  lotir  vol  et  la  len^ 
teur  du  travail ,  ils  faisoiérit  dire  à  Florence 
que  leis  veines  manquoient.  Je  ne  me  rap- 
pelle plus  si  Torricèlli  retourna  sur  les  lieux^ 
ou  si  on  y  envoya  des  inspecteurs  fidele$  ; 
le  vol  et  la  négligence  des  ouvriers  furent  dé- 
couverts ,  les  plus  coupables  ftirentrenvoyés 
et  châtiés  ,  et  l'on  en  fit  venir  de  npuveaiix 
de  Florence.  Ceux-ci  *  firent  ce  qu'avoient 
fait  leurs  prédécesseurs  ;  mais  la  plupart 
s'eni^uyerent  des  fatigues  qu'ils  éprouvoient 
dans  ces  lieux  horribles.  Il  étoît  natufel  que 
des  gens  qui  demeuroient  ordinairement  à 
Florence  ,  où  ils  étoient  accoutumés  à  un 
bénéfice  honnête,  à  un  travail  peu  fatigant  , 
se  dégoûtassent  d*un  travail  pénible  et 
continuel  dans  des  déserts  horribles  et  glacés 
qui  ne  peuvent  plaire  qu'aux  habitants  qui' 
'  y  ont  leurs  possessions  ,  et  aux  naturalistes. 
Ils  maudissoient  donc  l'heure  et  le  momelit 
qui  les  avoient  vu  arriver  ,  et  cherchoient 
tous  les  moyens  possibles  pour  se  dérober 
au  travail  et  retourner  à  Florence  ;  l'excuse 
de   la  rareté  de   la  veine  n'ayant  pa^s  été 
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trouvée  bonne  ,  «t   Tordre   ëtont  venu  de 
f  lorenoe  de   prolonger  les  travaux  jusque 
dans  rhiver  /  ce  qui  étoit  une  gaucherie  de 
la  part  de  ceux  qui  Texpédierent ,  Tendroit 
ix'étant  pas  {»:aticable  dans  cette  saison  , 
[    Içs  ouvriers  désespérés  eurent  recours  au 
dernier  remède  ,  qui  fat  de  mettre  hors  de 
eervice  la  carrière  d*où  Ton  tiroit  le  cinabre 
^  celle  qui  foumissoit  du  mercure  vierge  ^ 
.«n  aâbiblissant  avec  le  pic  la  voûte  et  les 
:f)iUers  ;  mettant  ensuite  le  feu  aux  pièces 
jdeboiequi  la  soutènement,  ils  la  firent  écrou- 
ler. Ce  désastre  joint  à  ce  que  le  bénéfice 
^toit  trop  peu  considérable ,  à  causç  du  mer- 
cure soustrait  par  les  ouvriers- ,  fit  expédier 
Tordre  de  cesser  le  travail ,  et  ils  obtinrent 
la  permission    si    désirée    dé    retommer  à 
Florence, 

Voilà  ce  que  j'ai  entendu  dire  à  des  per- 
sonnes du  pays  qui  se  prétendoient  très- 
înstruites  de  ce  fait  ;  j'ai  cru  ne  pouvoir  me 
dispenser  de  le  rapporter,  afin  que  si  quoi- 
qu'un-«e  déterminoit  àr'ouvrlr  cette  mine, 
il  pût  prendre  des  précautions  èontre  la 
distraction  furtive  du  mercure  ,  et  voir  au 
premier  coup  d'œil  si  dlle  est  ou  non 
ftbàndante. 
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Voilà  la  manière  dont  Tûrrîçelli  sëparoît 
le  mercure  du  quartz ,  qui  m'a  été  donnée 
par  M.  Maggi.  On  portoit  dahs  des  v^esde 
bois  toute  la  veine  de  quartz  détachée  de,  la 
mine  ^  au  bâtiment  dont  nous  ayons  parlé  , 
situé  à  environ    cinquante   coudées  de  la 
mine  ,  sur  le  torrent  Petrinto.  On  y  jettoit 
tous   les  petits  morceaux  dans  des  lavoirs 
faits  ex^près  aux  fonds  desquels  se  rassem- 
bloit  tout  le  mercure  séparé  du  quartz  ,  où 
par  le  mouvement  du  trajisport  ,   ou  par 
l'impulsion   de  l'eau  courante  qui  y  étoit 
condtute    par   un   canal.  On  enlevoit  eà- 
suite  les  morceaux  de* quartz  qu'on   rom- 
poit  à  coup  de  masse  ;  on  les  mettoit  ensuite 
^dans  un  plateau  de  marbre,  où  on  les  broyait 
sous  une  meule  tournée  à  bras  ;   on  ôtoit 
ensuite  cette  pâte  du  plateau  et  on  la  met- 
toit  dans  d'autres  lavoirs  o^  onlalaVoit  avec 
de  Teau  courante  qu'on  agitoit  en  la  tour- 
nant pendant  longtemps  ;  le  mercure  seras- 
Sjembloit  au  fond  ,   d'où  on  le  tiroit  pour  le 
mettre  dans  iiri  magasin  attenant  à  l'édifice* 
,  Le  cinabre  se  tiroit  de  la  même  manière  ^ 
c'est-à-dire ,  en  broyant  la  matrice,  en  la  la- 
vant ,  et  en  recueillant  lé  cinabre  qui  restoit 
au  fond.  On  jettoit   ensuite    çpmme  inu-^ 
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tlles  les  morceaux  de  quartz.  Maïs  $elon  rfioî, 
Torrîcelli  et  Farsetti  commettoient  une 
grande  faute  ',  et  perdoleiit  beaucoup  de 
mercure.  J'ai  dëmôntré  plus  haut  l'attractidn 
J)rodîgîeuse  qui  existe  entre  le  mercure  et 
sa  matrice ,  phénomène  auquel  ils  ne  firerït 
pas  attention ,  et  qui  deVoit  letir  démontrer 
qu'il  est  impossible  par  \e  rtioyen  seul  des 
lotions  ,  de  séparer  le  mercure  du  quarts, 
qu'en  suivant  ce  procédé  Torricelli  devoït 
en  perdre  la  majeure  partie  ;  et  que  plus  on 
étendoit  la  surface  du  quartz  par  la  tritura- 
tion, plus  l'attraction  devoit  s'augmenter  et 
la  perte  du  mercure  s'ensuivre. 

Si  donc  on  pensoit  jamais  à  rouvrir  cette 
mine  ,  je  proposeroîs  d'employer  les  lotions 
comme  faîsoit  Tôrricellî  ;  mais  je  voudrôîs 
ensuite  que  tous  les  morceaux  de  quartz  ti- 
rés des  treuils  et  sécliés  ,  fussent  mis  dans 
des  vases  de  terré  cuite  sur  des  fourneaux, 
.^que  par  le  moyen  du  feu,  on  fît  évaporer  le 
mercure,  qui  auroitrésisté  à  l'action  de  l'eau. 
Ce  minéral  élevé  en  forme  de  vapeur  seroît 
reçu  dans  un  chapeau  de  terre  vernissée , 
bien  luté  avec  un  vase  placé j^^dessous  ,  et  là 
réuni  en  gouttes  par  le  moyen  d'un  long 
bec  p  plongé  dails  une  terrine  pleine  d'eau^ 
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le  faire  côiil^r  et  déposer  dans  le.  fond  cte 
ce  vase. 

Cette  opération  est  une  des  plus  faciles 
qu'offre  la  métallurgie  ;  c'est  de  ce  procédé 
que  l'on  se  sert  pour  dépouiller  Tor  du 
Uiercure  qtii  s'étoit  amalgamé  avec  lui  ;  l'at»- 
traction  réciproque  du  mercure  aveô  For  > 
(est  plus  forte  qu'avec  le  quartz.  Je  sçais  cepen- 
dant que  l'on  pourroit  tirer  du  quartz  tout  le 
mercure  qu'il  renferme  ,  sans  en  perdre  un 
grain.  Cette  opération  ,  si  on  la  suit  avec 
exactitude  ,  c'est-à-dire ,  si  lés  cloches  sont 
bien  luttées ,  et  leurs  becs  toujours  sous  l'eau, 
est  la  meilleure  de  toutes  :  elles  n'est  point 
dangereuse  pour  la  santé  Comme  la  plupart 
de  celles  proposées  par  les  maîtres  de  métal- 
liirgie  ;  le  degré  de  chaleur  propre  à  cette 
distillation  ,  doit  être  un  peu  plus  fort  qUe 
celui  de  l'eau  bouillante  ,  ainsi  la  dépense 
des  braises  ou  du  bois  ne  doit  pas  être  con» 
sidérâble.  On  ne  pourroit  fabriquer  les  clo- 
ches de  terre  dans  le  Capitanat  de  Pietra 
Santa  ,  celle  de  cet  endroit  n'y  étoit;  peut- 
être  pas  propre;  mais  on  le  ponvroilk  Monte- 
Lupo  ou  à  Figline  di  Prato  et  elles  servi- 
roient  long-temps.  Les  fourneaux  sont  très- 
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simples  ct*côuteroieiit  fort  peu ,  on  pourroit 
^  les  faire  avec  des  briques  crues  (  i  )., 

Ainsi  toute  la  dépense  pour  mettre  Fédî- 
£ce  actuel  en  état  de  servir ,  se  réduiroit  à 
quelques  centaines  d'écus  :  il  ne  s'agîroît 
que  de  construire  un  hangard  de  plus  pouar 
les  fourneaux  et  de  refaire  les  fourneaux  eux 
mêmes.  Les  meules  et  les  treuils  y  sont  ;  il 
faudroit  racheter  les  instruments  de  fer  pour 
miner  et  rompre  la  veine.  Ajoutez  à  cela 
qu'il  y  a  à  Levigliani  une  maison  en  bon 
état  qu'on  a  coutume  de  céder  à  ceux  qui 
exploitent  cette  mine  ;  mais  elle  est  étroite 
et  auroit  besoin  de  quelque  augmentation  . 
pour  être  un  peu  plus  commode. 
*  L'eau  que  je  trouvai  dans  la  carrière  di- 
minue beaucoup  en  été  et  le  peu  qui  en  reste 
ou  qui  y  filtre  par  des  canaux  souterrains  ^ 
pourroit  facilement  en  être  extrait  par  le 
^moyen  d'un  canal.  La  pente  est  très-rapide, 
et  Ton  peut  lui  donner  l'écoulement  que  l'on 
veut  et  se  débarrasser  facilement  des  terres 
provenantes  de  lW^,avation.  Je  ne  me  con- 
tenteroîs  pas   de   cette  seule  carrière,  j'en 

(  I  )  On  peut  voir  dans  la  telation  du  Voyage  de  la  mei;  du 
«qd ,  par  M.  Frczicr  ,  tab.  22  ^  la  figure  àts  fourneaux  doot 
on  se  sert  au  P^rou  ,  pour  extraire  ie  vif  argent  d«  U  veine. 
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Ottvrîroîs  encore  d'autres  sur  toute  la  sur- 
face du  flanc  en  suivant  la  direction  des 
veines  de  quartz  plus  abondantes  en  mercure, 
qui  se  présentent  dans  tous  les  endroits. 

Quant  au  cinabre  j'en  tirerois  ce  que  je 
pourrois  en  petits  morceaux  pour  l'usage  des 
coideurs  ,  mais  celui  qui  est  plus  menu  çt 
incorpore  avec  le  quartz  ,  je  le  broyerois 
avec  sa  matrice  et  par  le  moyen  du  leu  ;  en 
me  se^rvant  du  procédé  ci-dessus  ,  j'en  tire- 
rois  le 'mercure  de  la  manière  usitée  en  Hon- 
grie à  Gorizia  et  à  Guanca  Velica^  en  Amé- 
rique ,  et  pour  séparer  le  mercure  du  cina- 
bre artificiel.  On  tire  encore  ordinairement 
dti  cinabre  artificiel  quelque  portion  de 
bon  argçnt  ,  qui  tient  un  peu  de  Tor.  Cette 
opération  ,  seroit  d'un  grand  produit 
si  elle  réussîssoit  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  si  l'on 
pouvoit  tirer  de  l'argent  du  cinabre  de  Le^ 
vigliani  outre  le  mercure.  Il  est  bon  cepen- 
dantd'avertirque  cette  veine  contenant  beau- 
coup de  maçcassite  ,  il  faut  prendre  en  la 
fendant  bien  des  précautions  pour  empêcher 
les  exhalaisous  sulpliureuses  et  peut-être  ar- 
sénibales  de  la  marcassite  ,  d'absorber  une 
grande^artie  d»  mercure,  ou  de  quelque 
juétal  plus  précieux  ,  qui  pourroit  s'y  trou- 
ver confondu,  et  peut-être  seroit-il  nécessaire 
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*  d*y  mêler  de  la  limaille  de  fer  pour  attirer 
etabsorberlatrop  grande  quantité  de  soufre. 

La  carrière  où  l'on  recueille  ce  cinabre 
est  éboulée ,  mais  seulement  à  l'embouchure^ 
et  je  crois  que  pour  la  rouyrir  ,  il  ne  s'agi- 
roit  que  de  la  déblayer  et  d'en  tirer  les 
masses  qui  y  sont  tombées.  Cette  opération 
entraîneroitpeu  de  dépense  et  pomroit  s'exé- 
cuter facilement  en  les  soulevant  et  les  fai- 
sant rouler  en  bas  dé  la  montagne.  Je  vou- 
drois  encore  qu'on  essayât  d'ouvrir  les  autres 
canieres  qui  se  trouvent  sur  les  flancs  de  la 
montagne,  qui  offrent  toutes  des  veines  de 
•quartz  avec  des  signes  certains  qu'elles /ece- 
Jent  du  cinabre.  On  peut  donner  à  leur  ou- 
verture autant  de  diamètre  que  l'on  veut  et 
les  creuser  à  la  plus  grande  profondeur  sans 
craindre  les  eaux  que  les  filons  de  pierre 
morte  empêchent  de  pénétrer;  la  pente  de 
la  montagne  facilitant  le  déblayement* 

Je  ne  ci^oîs  pas  me  tromper  moi-même , 
ni  induire  les  autres  en  erreur,  en  disant 
qu'il  y  a  beaucoup  à  gagner  en  rouvrant  ces 
mines.  Le  mercure  s^y  trouve  en  grande 
quantité  non-seulement  dans  le  quartz,  niais 
encore  dans  la  pierre  morte.  Les  frais  d'ex^ 
cavation  et.d'épuremeat  coûtent  fort  peu  de 
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chose  et  aujourd'hui  il  se  vend  txès-cher, 
OflL  en  fait  un  grand  débit  particulièrement 
pour  les  mini^s  d'or  des  Indes.  Outre  ces 
considérations ,  il  ne  faut  pas  attendre  des 
années  pour  connoître  le  bénéfice  c|ue  l'on 
fait  dans  les  mines  de  mercure  ;  on  peut  le 
vérijfier  tous  les^  soirs.  On  doit  en  espérer 
tout  l'avantage  possible  en  mettant  à  la  tête 

de  la  manufacture  un  sur-intehdant  et  di- 

1  '  / 

recteur  d'une  probité  reconnue  et  très-versé 
dans  ce  genre  de  travail.  Je  conseillerai  à 
ce  directeur  de  choisir  pour  sescd-adjuteurs 
et  ses  ouvriers  les  plus  honnêtes-gens  qu'il 
pût  trouver;  avec  toutes  ces  précautions  >  je 
ne  lui  répondrois  pas  encore  qu'il  ne  seroit 
pas  volé.  Je  ne  prendrois  personne  accou- 
tumé au  séjour  de  la  ville  ,  mais  plutôt  des 
gens  du  pays  ,  psgrcè  que  dams  cç  séjour, 
le  plus  horrible  qu'il  soit  possible  dlma- 
giner ,  on  ne  treuve  gueres  à  manger  que 
quelques  légumes  dont  s'accomodent  fort 
difficilement  les  gens  accoutumés  à  vivre  à 
la  ville.  Et  si  l'on  vouloît  se  procurer  une 
nourriture  plus  agréable ,  elle  coûteroit  fort 
cher  à  ca^ise  des  transports.  Enfin  il  est  im- 
possible que  des  personnes  acoutumées  à 
vivre  dans  les  villes  ou  dans,  des  campagnes 
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agréables  ,  puissent  se  résoudre  à  se  réîé-»* 
guerdans  ces  espèces  d'hermîtages.  Les  habi^ 
tants  du  pays  y  vivent  très  contents  et  sont 
fort  bons  travailleurs  ;  il  suffiroit  qu'ils  fus- 
sent fidèles ,  dociles  et  obéissants  ,  ces  opé- 
rations n'exigeant  pas  beaucoup  de  science* 
Je  ferois  faire  à  l'ouverture  delà  mine  une 
porte  mince  que  jefermerois  pendant  la  nuit 
pour  qu'on  ne  vînt  pas  voler  de  la  veine  ^  et 
plu^  encore  pour  que  les  ouvriers  n'y  allassent 
pas  prendre  pendant  la  nuit  le  mercure  ou  le 
cinabre  qu'ils  y  auroient  caché  pendant  le 
jour.  Je  croirois  même  plus  à  propos  de 
faire  faire  au  lieu  de  porte  une  grille  de 
fer ,  afin  de  ne  pas  renfermer  dans  la  car- 
rière les  exhalaisons  nuisibles  qu'elle  pour- 
roit  contenir  comme  la  plupart  des  mines.  Je 
fermerois  avec  beaucoup  de  soin  le  magasin 
dans  Içquel  je  ferois  même  coucher  quel-» 
qu'un ,  parce  que  dans  ce  désert  rien  ne  se- 
roit  plus  facile  que  de  voler.  Dans  les  mines 
d'autres  métaux  le  seul  risque  à  courir,  est 
d'être  volé  par  les  ouvriers  ,  lorsque  le  métal 
est  perfectionné;  encore  peut-on  parer  à  cet 
inconvénient  en  Je.  confiant  à  un  déposi^ 
taire  fidèle  qu'on  rend  responsable  ;  maisr 
le  mercure  exige  bien  d'autres  précautions* 
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Il  se  trouYe  sojxrera  très-pur  4^s  la  mine  et 
peut  se  vendre  çsms  exig^  de  préparation  ; 
lorsque  les  ouvriers  n'ont  pas  les  vases  pro- 
pres à  le  recevoir  ,  ils  peuvent  le  cacher 
dans  le  creux  d'un  rochçr  ,  pour  l'aller  en- 
suite prendre  pendant  la  nuit  ,  ou  bien  le 
>^ire^  ce  qui;  est  la  manière  Is^  plus  facile  de 
le  voler*  Le  remède  à  cette  dernière  ruse  est 
de  les  faire  rester  une  demi-heure  devant  le 
directeur  ,  avant  de  les  laisser  sortir  ,  ce 
qu'on  a  coutume  de  faire  dans  les  autres 
'mines  ',  toutes  les  précautions  possibles  ne 
suffisant  pas  pour  s'assurer  des  ouvriers.  L'es- 
sentiel est  de  se  procurer  un  bon'  chef  iur 
capable  de  s^éyitendre  avec  les  autres.  Il  fau- 
droit  encore  faire  venir  de  temps  en  temps 
des  sbirres  ,  pour  fouiller  tous  ceux  qui  sor- 
tiroient  des  mines  ou  de  la  fabrique  ,  et  les 
bien  payer  de  leurs  peines  ;  enfin  il  faudroit 
avoir  soin  de  tenir  les  ouvriers  dans  un^ 
défiance  continuelle  les  uns  des  autres  et 
que  chacun  d'eux  fût  l'espion  de  son  cama- 
rade. Il  faudroit  encore  prendre  des  étran- 
gers pour  diriger  les  travaux,  les  bien 
payer  ,  pour  qu^ils  ne  fiassent  pas  tentés  de 
voler  ;  cette  différence  préviendroit  encore 
mieux  les  larcins  ;  car  desgens  qui  ne  serôient 
Tome  IL  Gg 
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pûB  AtL  mêdîe  pays  ou  du  méihe  î^afig  s^ào^ 
cotderbient  dif&cHèmént  eôsefiible  et  se  sur* 
fiéilleiroient  rfespectiveâient. 

J'oBsiRrAi  8iir  celte  mofttagxle  les  plaiite| 
snirantes ,  ericèt  alpina  procumbehs  pforsS 
^abm  f  Jbliis  jumperinis  ex  adv^rto  ^ua^ 
ternis  ^  longioriAus  angusdoribus  et  veUtti 
marginatis  ac  costd  doTuztis  ^fioribus  dilutè 
purpureis  HUnieâribuS}  unç  "versu  dispositif 
^ealice  longi&ri.  Mien.  H.fior.  pag.  ij4  , 
nurk.  4*  Ces  âeurs  ont  un  double  caliceè 

CtxrUmz  cunléscens  magno^&rm  ulBiccuUc 

C.  B.  Fin.  ]>s  calices  des  iteurs  déjà  secs 

ëtoient  remplis  d'une  gomme  appelles?  eœiét^ 

8ur  laquelle  on  peut  yoir  ce  que  dit  Mel^ 

,  ckiùr  Gui2mndin&  de  Fispyro  >  pag.  ix6  , 

Tournefbrt  (  Toy*  du  Levant  tom.  i  ,  let.  i, 

pag.  i3  )  dit  que  datis  le  âeyant  on  se  sert 

pour  mastiquer  de  Texia  produite  par  la  Cw* 

Kna.  Gio  Boukinp  (de  variis  fossilibus^  &c. 

JE)^.  t8o  J  dit  qu^  lè^  sangliers  sont  très* 

fiiands  de  la  ï*acine  de  carliMa ,  qu'ils  dr^t 

de  terre  arec  leurs  pieds  et  leur  grouin. 

J'observai  sur  le  chemin  de  la  mine  m 
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hatiment  âetïx  filons  de  çi^ypa  npi^  4  dt^ 
fiuejr  au8$i  bon  que  ce}gî  d'J5spagne  çt  4'4^^ 
iemagne^Le  plus  h^u|:  contient  b^^qçaijio 
4e  Yeiije^  de  maxcfl^sMtç  ilissoutjç  pn  fprffi^ 
jàe  %  rpi^JJé  qui  le  ren4ent  d^r  ;  1^  ^93 
placé  iw»lé4wtem^n^; ,  a^-d^ssoif s  est  assç;ç 
gros  et  d'un  crayon  noir  parfait  ,  plu^ 
dur  néanmoins  dans  quelque$-unes  de  sef 
parties  que  dans  les  a^ffre^.  C'étoif:  dans  Yqr 
rigine  ,  de  la  pierre  i^orte  j  mais  de  celle  qui 
dégénère  .en  ardoise  et  qui  s'est  n^^étamorr 
phoséiB  en  crayon  noir  ^  par  le  mélange  d« 
quelque  substance  minérale,  peut-être  pyrjr 
tiquç  ,  qui ,  vraisemblableinexit  n'a  pas  pqri, 
mis  à  cette  portion  de  s'endurcir  ,  coujim^  * 
au  reste  delà  pierrçmorte.  J^'illu^t»  Linni#, 
S^st.  nat.,pag.  i^^,  num.  6 y  met  le  crayoi» 
noir  du  même  genre  de  Fardoise  et  TappeU^, 
^chistus  scripturd  iiu-d f  fValler  Miner^lçg^ 
rappelle^jr^iZr^  mollior  ,  fri^ilis piçtQrii^^ 
nigrica  y  creta  nigra  ,  ^t  dit  que  c'est  un^ 
ardoise  qui  est  comme  détruûe.  Je  T^ppelr 
lerai  plutôt  une  ^doise  i^parfait^,  c'^$t-è.- 
dira  ,  qui^  n'a  pas  acquis  la  consistance  d^ 
la  pierre  ;  je  ne  sais  si  c'est  de  cette  çspec^ 
que  veut  parler  le.Ce^^lpii^  (  4e  metcdlicii 
^-  ^y  <^^-  ^  tP^^  h:)  §u  dîWtot  :.  Mliud 
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-gêmis  affertur  (  è  Gennfinid  )    nigrurk  ut 
carhb' et  crûstosùtn ;^qûod ptct&f^s  màtitam 
'nîgram  vacant  ;  j'en  ë.i  pris  des  morceaux 
sur  lésf  lieux ,  et  les  ayant  fait  scier  dans  la 
galerie  ,  j'en  ai  retiré   des  pointes  minces 
et  très-longues  de  tiès-bon  crayon  noir  qu*on 
ftmincit  autant    que  Ton   veut  ,   et  que  les 
peintres  et  les  amis  à  qui  je  Taî  fait  essayer, 
'trouvent  aussi  \y6n  et  aussi  doux  que  celui 
que  vendent  les  marchands*  On  en  trouve 
line  quantité   prodigieuse   à  Levîgliani,  et 
Dieu  sait  combien  mes  compatriotes  en  tire* 
roient  s*ils  vouvoient  s*en  donner  la  peine  , 
étprèfiter  des  dons  que  la  nature  leur  a  fait 
si   libéralement  v  au   lieu  de  laisser   sortir 
TaVgent  du  pays.  Les  filons  découverts  ren- 
draient   cette  opération  facile  ,,et  avec  le 
seul  secours  de  là  lioue  oh  pourroit  en  tirer 
^  d^ris  un  jour  une  quantité  prodigieuse  ,   de 
sorte  que  ces  frais  d'excavation  et  dé  ti-an sport 
étant  fort  peu   de  chose  ,   on    pourroit   se 
procurer  un  bénéfice  honnête  en  l'exportant  ; 
pfeut-être  en  décoûvriroît-on  dans  quelques 
âittres  endroits   ien  faisant  des    riecherches 
dans  ces  montagnes.  Les   échantillons  que 
jîai  pris  sur  les  lieux  et  ceux  que  j'ai  i-eçus 
dbrnierement  dû  docteur  i^ra/^c^^^cc^  MoUetta 
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médecin,  ^isJ^h^^^  offrent  .tw?.  p$Xe  à^feuîlp 
le8:minpes  up.  peu  prudes  ,  participant  à  le 
nature  de  l'ardoise  et  à  celle  de  la  pj^ep^ 
^orte j^.  unies  étroit.em^i}J:.pn3epb]te  /qt, cou- 
vertes., plus  ou;:^ins,  4?^T®H^  ^^  fç^iî^ 
les  tr^^-minç^s  %é  talc  brillant  ,  tiranj,,sw: 
le  rplomb:  ou  le,  n^iiff  •§^pn,  ia   couje^ir  du 

^  Qp^  tr<3^f^ve  .incorp^oréç5  Aeffif  ^uek^ç^ jnoç- 
ceaiqB.,3,pe^.^ines  .pfUfes.^Jl^g^^e  i^at^€iï^ 
.ferreu3ç  qu  pyritiqi^^riioir%^,^à.;P^|«i 
,$embla|4fis>  a^i^pjrelfipes^^fj^tk^  cJ^^Hli^ 
^alb^e$ea^;f,'Çj;j}.Q£S4^u5^^^  :$e  rompt,,. îl 

^'est  pa&bonj)ow-(i^r^ 

autres,  on  voit  pargii/|^e&  lajH^A  d^*^^ 
i;ne  incrp^ta^o?îi.d'açi:e  bçifi^^ 
j|t  dont ;le  .mélange  les  endui^cit;  •  4an5^d*a%- 
tjces,,.  \e$  l^mes  'soptîrréguljeres.,  et.;C^ 
_vertes  ^  de  trous   dai?.s  ^  le&q^njçls,  çof  voit  dejs 
spongîositës'dont  les  parois  $^j;i,t;Hlijrs  ,^, rem- 
plies dj'ocre  friable  noire  couleux  de  rouille,^ 
et  brune;  quelques  autres  lames  ont  un  yernis 
épais  de  talc  d'une  couleur  d'or  que  Im  ox^ 
communiquée?  ces  oeres.  ^ 

.  J'en  ai  un  morceau  dans  lequel  oh  voit 
une  veine  irréguliere  d'un  peu  de  quartz 
t^ute  cpuvme   de  cavités^  remplies  dune 
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*efê  fferfftginêttie  hoirSfee  él  IbtTirie ,  fèiéâïft 
ftoîçi  avec  le  iùême  lîtàVWi  qui  i*èst  cofaàolidé 
TÉii  ciîayôn. 

Enfin  fé  {)ris  toi  ihbrcëâu  àe  ébnétéûôit 
iwégîilîere  de  qti&ika  et  d'uire  pâte  decrayôlx 
dans  laquelle'  le  quartz  ^i^  trouve  sôtas  lèi 
^fonhè  dé  petite^  ffetiîlïé^  ^rahélëuàës  ,  d*iiti 
blanc  transparent ,  tortueuses  et  entrelacées , 
«t  Vîenfiès  en  tjiiyiquës' èiidroîts  de'  taie  ar- 
^gt»Mn.  ï>imslétixs  in  è^f enfermée 

tott*  terre  nd&Stt^  fHafele,  et'uiië  oére  pa* 
*4iHemfent    Màl^e  ;^  brune  *t  éôtdèiir   de 
•*oiiîUe,  qui /en  qàâqàei  feùdrbîte  ,  a  pre8- 
^tièk  dureté  xïeia'^eè'e  et  ^it^d^^         eh 
iMM^i^^riréù'teS'sptto^ùSeé.  ^ 
'    -ijiHts^^iion  âé  ce  iiiorcteàti  fet  des  préc^- 
liènis ,  ftj'oit  conjecturer  qtié  dkfts  rorigînte 
,  iÉrfi'%él^mént  ilë  ÉMbu  d'ârdëlife  et  Àenàla^ 
*it  ftlbfidSé  6u%â\ivietfcdé  sucs  quiarftzéUx  et  fet- 
ftigine\i:k,  ùiàîs  t^tie  Ces  sucsii^ôiit  pu  bîefi. 
'S*iîicbl^3tei-*  dàii^iâ^'élitètâncê  têUàcè  de  Vat- 
diôisé  ,  tîe  quî'îè^  â  o^igé  dé^b  consolider 
ïè'  inieUx  qù^ils  ont    pu  et  d^  former    les 
croûtes  mentionnées  laissant  âàn^  les  înters*- 
'tices",  telle  qti*dlB  étôît ,  la  terre  Avec  la^ 
-quelle  ils  n'ont  pU  s|inôôrpoï*er. 
.  Ati-des$dus  let  au  -  des§u§  àèà  filons  Zo 
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iqm  pow  k  ç<wl*lir  et  Jei^  vçmea  res^î^b^ 
^^ûr^emmt  m  m^^rbre  yïqIb^  de  FUfi^. 
Je  Bie  ^o^eiis  dVvjoir  Tijà  Pisc  4^?  iTOfl- 

iflé^s  §ç  q^i  :  jurepplcpl;  i»  b^^  poli.  J^  1«» 
croyois  alors  de  marbre  violet  de  HP^ud^f!» 
-«sis  à  p?^$^iptri  ]>  ypiêfr  quelle  p^uvQient 
^ê^e  de  eçtt^  ^ec;er  d#  piwr©  morte. 

pi.^^  la  mojrita^ne  sîtiiëe  au-dessîiai .  du 
;TiU3^^  de  *  I^eyieltani  ^  à  Tendroit  où  se 
^^jive  \e  cfayon  noir,  on  voit  un  précy 
jgiçç  hprjijDle^ettrès^haut  de  marl^re  blanc  à 

^épipjiGe  ^  ,^  ;fUç>BL  de  trèsi-be9:u  I^,l|,rbJ^ 
jJBiixXe  ^pell4  mistioversichino  di  Jjevi^lianif 
jç  ne  pus  lipypii:  ^  cau^  â^  Iji  ^eîgç  tombëp 
qgi^l^ués  jows  a]^|)9xava^t  g^ii  çoi^yî^oit  ||i 
;(çiQ:|^ta^n^.  On  çie.  dit  cj^^  çç  rfilpQ.  ^él<oJlt 
^lese*  ^wd  p^jir  ^iji'on  pAt  e^  tirer  df»  ÇQ* 
Jphive$jçt  dej5  taj^leg  d'^WÇ  criwdçuf  çpn^L- 
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je  ne  pus  m'en  procurer ''qûè  dés  petits  fnor-^ 

ceaux  ,  autant  qu'un'  homme  peftit  en  poàfter 

•UT  les  épaules.   La  coiSfeùï*  dttniiïiante  de 

ce  toarbre  est  la  fleiit  de  pêehér  mêlée  de 

rouge  plttsYottcé,  de  vîofetydé-blanc  >  &C. 

Il  a  des  veines  et  dés  nliancîes  bien  disjiô- 

*séés  ;  de  sorte  qu  il  «st  très-beaii  et,  prend  un 

beau  poli;     ^     >  '      ^  ^'  '  -  *»  -     î      oio 

L'abbé  Marc  Augiolcy  Augiolki  d^e  iâwa- 

vezza ,  me  dôrina  en  détèihbS*^  pfS^, ,  nn  \M. 

échantillon  de  ce  marbre  mixte  deLeviglianî  . 

où  l'on  décôuvroit  des  pîèfce'isînî^éjgiiil»es  de 

iparbre    blanc  à  gros   grain  salin  ,  qui  se 

*rompt  en  molécules  un  peùgr^tl^eS  et  Jner- 

Veiises  ,  transparentes  comme  "du  sucre  câriSi 

très-rafîné^  avec  àeS  facettes^  fcrî&antes  T,^ 

pièces  ont'  perdii  en  gifaiide  partie  et  îPril- 

gûliérement  leur  blancheur  et'fêîir  ftràbëjiÈt- 

rence ,  pour  avoir  été  ènvelqiîp^es  et  tacïiedfe 

^i'u^^'teinWre  rbùge  foncçe  èif  ^iettkin^  èïl- 

droits  et  pliiS  |Jâfé^  dariè^kuti-e^  ,   qui  for- 

inentie  plus  granSnij^^Ire  j  dé  soi^té  que  patf- 

mi  ces  tachés*  la  couleur  oe  rosë^  là.'U:dt2èfi8r 

de  ehalt',  ou  rieur  de  pêctiér  dominent,  et  que 

là  bit  la  côâieiri-  rouge  8*esl  maîntéhùe  ,  là 

^âte  âù  iùà|-bf ^'baroît  momè  saline  et  moîià 

^ànsparéiité  j  ces  espèces  de  liîoftes  Hâîîthe* 
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'âbisi  tachées  îie  rouge  ,   se  voient  snrttne 
grande  partie  doila  superficie  et  dans  cer* 
taines  fèoltes  internes  tâchées  de  couleur  li# 
vide  ou  plombée  prôvetiante  à*nn  limonj^  - 
qull  avôit  otiginaîrement,'dàns  lequel  sont 
testées  plongées  et  séparées  les  mbttes ,  et 
iqui  paraît  étre^  de  la  mêMe  nature  qite  \^ 
pîci*ro,morte,  disposée  feh  lames  de  talc  ar- 
gentin /semblable  à    celle ^que  je  trouvai 
dans  la-"Veiiiede  n^rcure  i  et  'qui  se  ren- 
contre sôUir-ent  dans  les  marbres  mixtes  fit 
daâs-lc^  cailloux  des  autres  endroits  de  ce 
Capîtanat;  les  mottes  du  marbré  salin  bloric^ 
furent  daçs  Vongine  la  •  matière  priftcijmle 
et  plus^  abondante  de  cette  pétiifîcatioqa.;î il 
paroît  quelles  Jurent  xm^ 'peaphisf  tenace* 
que  la  pâte  de  la  pierre^inorte  qui  los-^eate 
fermoit^  pmsqu*elleWapu4espénéti5cr  qu'en 
quelques  endroits  et  le  pliis  soiwent  kM  su- 
perficie /  et  ^ti'elje  '  a  seuLeraexst  ibnn^  vÊm 
masse  phis  sejisible  dans  îles  iiïtiersjices  q|»à 
démeufoiem^.  ^«nides   entre  *  les  î^ointscHifiS 
moites  ,  qui  â^çpqiettt  dA'ètiBe  eaaxqntacfeîmf 
médiat  f  cet  '  art^n  gemesft  ']a  dapend'anî  v^uifi 
pcair  rijfdrë  ce  marbra  pltis  b^l»;  ^ccs  ineiws 
et  :oefiL:ntia»QBs:^ndes  oe  plombées  }  diittrk 
bii^s  aveo  gr^ce^détgiiifeiiliiaigtiaj^'  gràauif 
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iwHofmîté  et  lb»t  mieu^  sortir  lèaçpixïeij^» 
yimges  etblaiLch^.  Il  sç  irouYf}  d#ti9oet^ha|]jr 
l^on  une  y^ne  de  m^ece  Hem^i^  cUiïe^ 
Tente  du  màxbTQp  d'iuie  «ufej^Rj^ff.plw  dw^^ 
^m  pi^fiieiit©  jdtes  i»^dro«itéS  ^t  à^9  cavités 
arec  certames  pîjeiTes  informea  de  U  n^Uwrt 
du  qiî^arte.,  :iïi>i'ftti:t:d'îi*i4f  Stpoia^  l^ç.  plu$ 
considérables  dé  W  substaâc^  que  J'ai  dil 
êlre  de  I3  aaJ]urç  de  la  pierre  niorte, 

ôLe  môme  abbé  Au^olim  gie  fit  endors 
présent  d'u»  éiclaantiUou  d'un  tcès-b^an  cxulf 
km  tiré  desoette  même  rm^xoe^^  4e  Lm^ 
^i^i  ,  foi:»é;  à  ce  quUpanolt;  de&œêiïie* 
ingrédlmjts^i^ms  cûmi»iié(».i^  f)ei^  :tdii^ 
temm&àSi.  .Qh  j:x<nt  bei^upoup  de:*e9tiU((^u» 
et  deifragment»  deiœarbape  J)l*ii0^vec  lewre 
tMBTgies  et  leurs  tranofaaats  >  obmœ  s'ils  ve^ 
Adifent  d'être  ^épaisés  d!une  masse  Ji  coups 
de  ^c;  Us  6om  tcius  plongés  et  Isis  dans 
niM  j^âte  piteianeuse  junâforme^  de  coideiur 
i^Uge  npii^e  ^u^plàmbée  ^  seanblable  à 
(dQe:du]|iafbre  mixte  pimr  hajot  décrit , 
maïs  areoxetle  di^Térenjoe  y^i|a^lle«(&  tscmAfâ 
jBB'phis  ^paujde  quw^tité  à^t  le  çajUou  en 
j^^sdoaoï.^  ^stiqù'eile  a  enrdbppé  eti4msdtde 
•dîilEëi:«&i£s.iwm^e8  d^^  r^i:^e^  ^  ««^  grande 
{éu3tà€!;dfSi::2s«élfixi&î3gi»^  n?enais>de 
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ttiârbrè  blanô ,  laiss^int  âbdolumeiit  s«ru 
tâche  la  bknchetir  des  pli#  grands  qui  sont 
rares  9  et  les  patois  des  plus  petits  ,  qtd  sont 
en  grand  ttotnbre  ;  d'où  résulte  unfe  espèce 
de  marqueterie  fort  agréable  à  Toefil. 

Il  doit  y  avoir  aussi  dans,  ces  cantoift  une 
^ine  de  cuivre  ,  car  le  docteur  Fortini  de 
^^terarezza  me  donna  un  moineau  de  pierre 
-malachite   trouvée  dails  led  inohiagnes  d^ 
Levi^iàm  par  un  travaiJleitt  nommé:  CurtQ 
•jtntonio  ^  mort  peu  de  ten^aatipat^yaiit^ 
qui  connoiss6ît:  beaucoup  ces  lieux  et  étoit 
dontinueUjement  à  là  recherché  des  abines  et 
sdès  marbres.  Cette  malachite  epti^diune  cou- 
leur verte  très-vivK>   ùadibe  certain   de  Ja. 
petfectioti  dm  «uivre  et  a  quelques   taches 
^d'as^Ti  qui  annoncent^  jerct^,  une  solu* 
iloïï  de  cuivre,  comme  il  s'en  trouve  daiis 
l'azur  de  m^atag^  de  Massa  que  faLdîéçrh:, 
et  iiôn  de  Tof  cosme  le  lapis  lazz^i^dniental; 
elle  est  assez  dtire  «et  elle  prit  iun  b^aai  lustra 
lorsque  rouvderqui  m«e  iWqit  ddnaéèi'eùt 
applanie.  EUe  oflfrcsii  des  feuîiles  mînœi  «t  t 
-tortueuses  ooittiwô  l'ugathe: ,.  ihahgeantes^t 
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psenaiit  une  couleur  verte  plus  claire  ;  Xe 

tiessus^  laijsise  ydir  les  traces  d'une  matrice 

remplie  de  tubercules.  J'ai  dans  mon  cabi* 

•net  deux  beaux  échantillons  de  malachite  ^ 

dont  l'un  a  été  pris  je  ne  sçais  où  par  Mi- 

cheli  ;  ]e  ne  me  rappelle  plus  qui  m'a  donné 

Tautre  ;  seuieriaent  l^rit  qui  est   dessus  , 

de  la  même  main  que  cel^i  qui  couvre  un 

'échliitniôn  dé  mine  de  plomb  de  Bettigna, 

dans  la  communauté  de  Terrinca ,  me  fe- 

^oit  ^Offpçonner  que  je  l'ai  reçue  du  Coté 

de  Levigliani.  Ces  deux  {ri^eoes  prouvent  évir- 

M^emment%|iur  la  malachite  étoit  originaire^ 

ment  dcrquartK  mêlé  de  liquide  der^cuivre^ 

et  depuis  coagulé  en  forme  de  martricede 

cristal  AiQparfaite  ,  ou  hiéti  qui  n'étant  pa$ 

•mûre  ,'iï'a.ipu  étendre;  les  .aiguilles  ou  le^ 

-^cristallisations'  du  qùa^ts^ ,  peut-étfe  parce 

rqtiîii  n'y  avbit  pas  de  matière  propre  à  cela, 

-ou»ig[ue  le  mélange  «  du  cuivre   prédominait 

el?alemp)êché.\lte  là  ^eat  i^e.  Ojés  morc^Uic 

,de  malachite  se  sont  formés  avec  le  même 

-  mécanisme .  qui  a  coagi:^  les   croûtes  ma*- 

-  m^euâeSk  des  calcédoines .  d'e .  Yoltéra  ^  Us 
:  crobtes  •  ferrugineuses  ,  mameleuses  de  la 
fnûne  de  fer  de  Falatina  ,  et  les  cornalinfis 
;  de  l'idêjde/  Zqa.  JEn  outre  la  malachiie  e$t 
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très-analogue  au  vérd  et  azur  de  montagne 
de  Massa  ,  excepté  cependant  que  le  spjSLth  a 
eu  part  à  îà  coagtdation  de  ceux-ci ,  et  que 
le  quartz  a  participé  à  la  formation  de  la 
malachite.  L'illustre  Linné  ,  syst.  nat.  pag. 
179  ,  mém.  7  ,  l'appelle  cuprujmviride. 

J'ai .  oui  dire  qu'un  de  MM.  les  Marquis 
Feroni  étoit  intéressé  dans  une  mine  de  cui- 
,vrede  ce  Capit^nat,  vraisemblablement  dans 
le  temps  de  la  compagnie  du  père  Paci  ; 
mais  jusqu'à  présent  je  n'ai  rien  pu  sçavoir 
de  plus  précis.  Il  est  vraiseml>lable  que  ces 
montagnes  peuvent  receler  des  veines  con- 
sidérables de  cuivre.  On  en  trouve  des  in- 
dices certains  dans  celles  de  Levigliani  et 
dans  celles  de  Rosati.  Il  y  en  a  d'autres  à 
Sainte  Marie  -  Magdelaine  sous  le  chemiii 
qui  conduit  à  Massa ,  d'autres  dans  les  mon- 
tagnes de  Palatina ,  et  dans  celles  adjacentes. 
On  en  voit  aussi  J3lusieur8  dans  le  val  di 
Castello.  Enfin  on  topouve  du  cuivre  dans  les 
flancs  de  ces  montagnes  qui  regardent  le 
liard,  comprises  dans  l'état  ducal  de  Massa. 
Martino  Poli,  Lucquois,  de  T- Académie  des 
sciences  de  Paris^,  iut  appelle  eni7i7  ,  par 
le  duc  de  Massa  et  Carrara,  pour  rechercher 
les  mines  de  son  duché  ^  et  découvrit  ime 
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riche  mîne  de  cuivre ,  une  de  vitriol  vem  i 
^t  une  de  vitriol  blanc ,  on  lie  sçait  pas  pré^ 
cîsëment  où  étoient  situées  ces  mine^  ;  m^ 
îl  est  certain  qu'elle^  servirent  à  enrichir  ç4 
duc ,  si  Von  en  croit  Téloge  de  Poli  fait  p« 
le  secrétaire  de  l'académie  royale ,  conçîgn^ 
dans  l'Histoire  de  cette  académie  de  l'^tonée 
Ï714. 

VoTAt^M  pM  LsriGtiJirx  d  Ss^Jrs^^d^ 

Jb  partis  de  la  fabrique  du  mercure  pour 
retoîjimer  à  Rosina  ;  mais  je  ^ris  un  autre 
chemin  plus  commode  que  celui  par  lequ^ 
l'y  étois  arrivé  ;  il  suit  la  pente  qui  est  situéç 
de  Tajatre  côté  du  torrent  Petrinco ,  trav«^ 
la  montagne  dans  une  gorge ,  et  conduit  à  uj| 
village  appelle  Retignano.  Je  t:rouvai«n>suit9 
d'abord  une  grande  suite  de  pieirc  n^iorte  , 
|e  vis.  dans  un  endroit  appelle  VXrwontm 
ime  grande  pente  toute  formée  de  filoni 
d'une  eispece  d'alberese  douc^; ,  ou  pierre 
à  chiLux  de  couleur  blancliâtré-  Cette  albe* 
rese  n'^l;  îcepend^nt  pas  pujpe;  niais  ^  pôt* 
tient  tm  p^u  du  marbre.  Çè  mélange  s'«sj 
faitvralisemblablementqus^dlesâloGsétoieBt 
Au  lixaosuieii^er.  CWti'^quejiheiiese  (^ 
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y  aïe  observée  dans  tout  le  Capîtanat  de  Pîeï 
tra  Santa.  Elle  est  pour  cela  plui  digne  des 
réflexioûs  d'un  philosophe  ,  et  mérite  qu'il 
t*oecupe  à  rechercher*  comment  au  milieu 
des  vastes  dépositions  de  marbre  et  de  pierre 
morte  9  i'alberese  a  pu  s'introduire  ou  plut^ 
êe  £orm^  dans  un  endroit  isolé  pour  elle* 

Arrivé  à  Rosina  ,  je  passai  le  fleuve  et 
retournant  un  peu  sur  mes  pas,  du  côté  du 
paljaiê  de  Serav^za  appartenant  à  son  Al'^ 
tesse  royale^  je  commençai  à  monter  par  le 
fond  d'une  gorge  de  montagne ,  où  se  ras^ 
semblent  les  eaux  qui  s'éooulent  de  diverses 
pentes  ,  dans  un  terrent  appelle  le  canal- 
"du  JBottinô  ;  qui  se  jette  dajis  la  rivière  de 
Seravezzra.  Toute  cette  partie  de  la  monta»- 
gne  est  composée  de  pierre  morte  et  recou- 
Yerte^de  châtaigners^  à  lé.  réserve  de  quelqiie^ 
|>entes  du  côté  du  couchant  où  l'on  voit  des 
souches  de  chêne  apparemment  aborigènes 
du  pays.  # 

Les  gens  occupés  à  raïUasser  les  c^âtai^ 
gnes  ,  me  dirent  que  les  arbres  qui  les  pro- 
duisent sont  sourent  endommagés  par  urne 
espèce  de  rosée  ontuiueuse  et  douce  comme 
le  mrel ,  qui  ,  dans  les  matinées  les  plu^ 
chaude  dm  priasemps  et  d»  Vik4  t  setrou^^ 
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en  forme  de  petites  gouttes ,  stir  difFérentes 
herbes  et  particulièrement  ^ur  les  fèves  et 
auti;es  légumes  auxquelles  elle  fait  grand» 
tort  ,  parce  qu'elle  brûle  ou  fait  pourrir  les 
feuilles  ou  les  fleurs  sur  lesquelles  elle  se 
pose  ;  mais  je  n'auiois  jamais  cru  quelle 
eût  pu  être  funeste  à  des  arbres  aussi  grands 
que  les  châtaigners, 

•Je  trouvai  sur  cette  route  beaucoup  de 
sala-  andres  ,  qui  seloji  les  habitants  du 
pa;ys  annoncent  la  pluie  lorsqu'elles  se  mon- 
trent. Il  plut  etïectivement  la  .nuit  suivante. 
Le  père  Don  Sîlvîo  jSpscoj^e(çs^:)iiieit  de  phy* 
sique,  pag.^i4p)  d^.^^g^iq^^^a(.l^m^ndrc$ 
pré  voyant,  lorsqu'il,  doit  pleuvoir^  que  l'eau 
en  inondant  leurs  çeJuUes  ,  ppuçrpit  Jese,:^ 
faire  périr  ,  en  ^prte^^pour  se  .préserver  de 
ce^danger.  Franc.  Ern.  JBrukman  ^epistold 
itinerariâ  ^8  y  pag.  7)  met  au  ^nombre  des 
raretés  de  son  cabinet  :  sal^jffiandrqm/Qjmd 
ad  lacertam  accedemteni^  sj^d noT^ita  lori- 
gâçaudâ^  capite  etiam  rotundior^j,pedibusà 
Bufonum  pedibiis  haud  diversis, ,  sed  cras* 
sioribus  instructam  ^  quod  ad  corpus  ^cojore 
atro  j  Jlasds  pulchrhgUe  maculis  et  zonis  à 
summo  capite  adextremam  usqtte  çaudant  ^. 
hue  illac  sparcis  disîinctam  ,  ex  sihâ  her» 
'  '  cinia, 
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tikid  ift  ^uâ  jiaeo  lammaicuïa  ientipedià  J 
ternpore plunoso  ^priniis  ,M  derelictis  ve*\ 
Huirum  ferreàrum  èavefnis  nwtèillicis  ^    co^ 
phse  in  apHcum  ex\  iadbulis  suii  rupmnt 

Celles  quç  je  vU  resseii^loiékit  au  fezârd 
iqpmmiHXîfïitîs  elles  étoîçilt  1m  peu  pluf  grosses 
tet  plus  roiides ,  avec  la  queue  plus  couijte  et 
j)lus  groite*  jj^eii  agil^Js^^leutés  à  se  mouvoir^ 
lisses  et  briUtotes ;C0mme  si  elles  étoient 
T^mièsi  ou:«ouy*rté*  d'une  couleur  lauiiô 
citrc^  tj»dWQiÎTxë|pBâieremeuJ:  de  noiJ;'  eom- 
ne  les  tom%^ ,  c#  qui  les  rend  à  peu  pr^a 
temblables  à-cêlles  que  décrit  Jônstoni  iKi^^ 
iiM.Â0^me^ediikSiipgL^.  1 44^  Elleiii'îant 
Oépebdn^  |Jas;  autant  de  Saches:  noires  que  : 
todles^?qiilîi  Bépréseiitft^çlMtdbe  47.  Jeue  me  • 
ssMffeits  {:^'jâ  ÔQSjsalamaiidres  dorre^pa-i  ■ 
dent  ntkt^sMm&it  muioMfSnm  caàdé  ter^  ^ 
p^îMhm,  s^immlms:,  y  fàlmis  fetmdàctyth  ^ 
pkm&spàntMimtgfiUf  > ,  ^^erys  nudopiatMà 
p0rfon(m.:lMm  *AnifMb\<^ll€ub.  nnm.  t^j 
wn^(iii<!ff^mdf]i^  i .  Je  jerodrquêrai  cependant 
que  ^^lta»te?0^LÎIî3é  «tomprend  sousle  inAmô^) 
8^nw>  l#ciEOèedile,leJiei!ard  »>la  salamaiidi»^^ 
1#  qaiQçl4(m  ^  dl(>r  jft^^d^^       auuîes  asi»/ 
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des  genres.  ï^ar  eat^plë  ïe  iBi»0(j©éîlë  ^  ^ïii 
remue  les  deux  niâohoired  >  Utiféii^ré 
et  la  sup4rîeui«è  dîstmclé-  dtt  crAïifi  ttvee  te- 
quel  elle  s'articule ,  me  semble  bien  ditSè^ 
rèùt  dià  leftaSrd  >  ilë  là  ëUlainftiidr^id  âù  ek- 
itteléon  dont  la  mâchoire  sûpériétire  nirâift 
<}te'uh  avec  le  crftâé. 

^  Je  quittai  ftodiha  et  M^tttdt  f  aftit«ii  Itiilr 
lAs  iidrds  d'«n  totrent  a|>]^eUâ  t^rfenl  dtt 
C^lGO^cra  ,  paroe  qu'il  tire  Ms  ^e^u:^  dSttU» 
gor^  de  montiagne  ixû^  laqteûU^èéi:  âè^ldi 
^fioge  de  méoiei  ttom  |  j'fUs  feMUxcûup  de 
pâiae  àr^i^Vir  ces  ^éntcq  itipidêsi-  «  ~     .. 
-;.A^èalàiaU^d4pa^s<é'lè  4]ic(iiSii;4e'jESe3^/« 
jWrÎTaiaux  aheiieûjiesiw&iiea^^le  *àldîd:QiM 
tnéea  au.  fond  xSe^  eklt03ihorrl^la  itlll]é&,^ll«; 
long^  dm.  même  tanmui^n  mta^^  fifiàM^^té» 
dJéiEcxEmÀ  £l0ni^^«tev%Sa5W8  «fom^iuimget ^ 
c^est^-^dire  ,  d'une  pftt^ ,.  à oè^pw^^^  jY^^àr^. 
imêiée  d'albereseet^di^pieite  MM^ 
Quelqrces-uzres  d?>:eà*:^isydsl^  cimi^l'^lttr^^: 
^ns  dense  et  plu^  éaatiè  \  qui^^p^fo^faè  b^ll^ 
ceu^  do  la  natuce  dit  joipiô  ^ -d^iiiflf^ 
Sj^gieu&es ,  plui  teadrtk  ,-é^ki4M^eilarges 
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tehveïoppèè  et  imôlée  d'ocré  îbrunè  éï  côiiïeùï    > 
orange,  La  difFérehée  des  sucs  spatkeux  m 
iquarCzeux  particijpahs  à  là  composidôri  dô 
^s  fiions  >  poutTOÎt  avoir  produit  eii  eux 
le  plus  où  moins  dé  dureté.  Ils  soiit  tous 
^  imprégnés  où  enveloppés  plus  où  lùoins  dd 
Veiùe  de  Fer  ,  que  lé  mélange  de  màr'cassitô 
rend  deùiaùvaise  qualité  ,  et  que  pour  cela 
On  doit  réduire  au  genre  du  Badl^rekt.  Ces 
masses  en  toùriennent  d'àùtrés  d'ùùe  espèce 
de  màrcàssite  très-pésailté  ,  d*un  jgràin  ttés- 
Én ,  deùse  et  farineuse  ,  semblable  au  laiton 
pour  là'  éouleur  >  mais  d'une  qualité  biéii' 
Inférieure.  Lorsque  j'êjù  fis  détacher  des  nior- 
ééaùxarec  le  pôinçoù  >  j'ôbsèrvai  qu'elle  ron-; 
gëbit  ràciet"  >  car  dans  peu  de  temps  quatre. 
I^crïîiçoxis  âirent  épointés  ^  comme  iï  arriva 
BèùV^iitd^hsles  massés  dé  pierre  âluinineuse* 
Pàrtei  lés  échantîlloùs  qùé  je  pris  sù|:  les 
lieux  9  j'en  troùviaî  ùù  fen  forme  dé  marcas-^ 
^^  sàblbneusé  ,  d'un  grain  três^n  et  très*^ 
deûi^y  de  couleju"  cendrée  tirante  sur  le  verd^ 
tAà  ^Qôrceaux  àsées;  pesants  ^  d'une  inatier^l 
^trioUqtté  très -acide  >  dans  qùélques-un^  ^ 
*è    fc^uleùl:  dé    souffre   ou  blancKatre  et 
ï«S?e^  él'  dSûkS 'dlauti^s  îhêlée  d'une  'X)cr0 

Hhij 


Digitized  by 


Google 


(484) 

^m  4êrre  Jaunâtre  et  blaxichâtrè. 

L'autre  écliantillon  itoit  un  morceau  de 
Teiiie  de  spath  blanchâtre  taché  d'ocre  fer* 
rugineuse  ,  orange  et  noirâtre  qui  couvre 
éon-seulement  les  liaisons  des  crîstallisationsr 
dû  spath  ;  mais  encore  les  pénétçe  et  les  dé- 
forme ^  de  sorte  qu*oh  en  voit  rarement  les 
faces  et  sections  triangulaires  peu  brillantes»; 

Dans   cette  veine  sont  incorporées  trois 
inasses  ^  la  plus  grande  desquelles  est  lon-^ 
àue  de  quatorze  lignes  ,  large  de  neuf ,  da 
la  veine  de  vitriol  ci  dessus  mentionné.  La 
fiuperâcie  è^érieure  de  cette  reine  de  spath 
ast  îÀcrusftée  de  vitriol  ,  que  les  eaux  dé, 
î>luie  qui  Font  fondu,  y  ont  fait  couler  des 
taasses  supérieures  et  qui  s'y  est 
forme  de   croûte  tuberculeuse  ii 
dont  les  tuberqiles  sont  vuides 
'Cette  croûte  est  jaunâtre  et  mêlée 
ëôudrêusé  de  pîeiiré  décomposée. 

^jLa  troisième  est  tin  morceau  de  la  même 
Teine  de  vîtrioî,  dèrisé  et  tarés-pesante  ,  d*uri 

rin  très- fin  a  rties  brillantes 

couleur  bru  verdâtre ,  dont 

l&bàse  ejst  Une  e  morte  ,  avec 

quelques  rein^  -d^iis  ,^  ayec 
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des  ondes  couleur  de  rouille  dont  oit.  TOÎt 
une  croûte  épaisse  à  rèxtérieur. 

La  quatrième  est  une  pierrejaunâtred'un^ 
/  pâte.spâtlieusedense  et  dure,  de^  couleur  blan- 
châtre  un  peu  livide  ,  avec  des  yeihes  da 
spath  qui  offre  des  facettes  quarrées. 

Dans  cette  pierre  tachée  en  plusieurs  en* 
droits  d'ocre  de  cotdeur  de  rouîJle ,  et  rpu^ 
geâtre,  est  renfermée  la  veine  de  vitriol. 
:  La  cinquième  est  ime  concrétion  qui  cour 
lient  peu  de  fer  ,  presque  tout  en  forme 
d^ocreibrune'et  rougeâtréplusou  moins  dure 
et  d^un  grand  nombre  de^pyrite^  de  CQiUeur 
Texdâtre  à  grains  très-meims,  deu$9$.etÙé^ 
ensemble  par  un  pçu  de  terre  .cendrée^,  A9 
manière  que  toute  la  composition  parpît 
nne  pierre  colombîrie  sans  aucun  brillant. 
Observée  ail  microscope  j  on  voit  dans  cette 
pâte  informe  une  grande  quantité  de  très* 
petites  crîstallisatîcMTô  de  pyrites  couleur  dç 
laiton  .qui  présentent  des.,  faces  luisantes^ 
quarrées ,  pentagOEtes  ou  triangulaires.  Le 
morceau  est  couvert  extérieurement  des 
ocres  ferrugineuses^  çi-dessi:|Sj  et  on  y  dîstîn^ 
gure  des  reliures  minces  de  quarts^  bl^c  ta^ 
thé  à»  eottlcur  dejoixlUéw 
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On  voit  que  rexcaration  étah  atOar^fdtflf 
très-considérable  et  qu^oxi  y  travaîllpit  à  car-e 
riere  ouverte  en  plusieurs  endroits.  On  voie 
fiu  bas  upe  cjtrriere  située  ^t^piçès  çt  à  \^ 
gauche  du  torrent  en  le  remontant  ;  maia 
lorsque  j'y  allai  elle  ^toit  presque  renaplia 
^'eau  tombée  les  jours  précédents.  Une  autre 
fussi  grande ,  piais  plus  haut  à  la  droite  dvk 
torrent.  Toutes  les  deux-laiss.ent  appercevoiç 
que  les  filons  sont  inclinés  ,  ayant  leur  ex- 
^émité  la  plus  élevée  du.  côté  du  Rêvant  eÇ 
\a  plus  b^sse  du  côté  du  couchant ,  et  dér- 
piontrent  que  la  pente  de  cette  montagne  s^ 
^té  minée  et  divisée  par  le  torrent  de  Çal^ 
çaferro. 

.  La  superficie  de  ce$  masses  de  marçassito 
çxposée  aux  ipjuçes  de  Tair  ,  étoit  tout«|i 
çcaillée  «t  couverte  de  couperose  ou  d'une 
çiatiere  s^iline  d'un  goût  très  r  acre  j^.  ressçna.-i 
"lilante  pour  1^  forme  ^u  sel  de  nitre  qu^  jettent 
fkU-dehors  les  murailles  de  brique  à^m  les  en- 
^roîtshumides.  Mais  le  vitriol  qui  se  çrouvesur 
\sL  marcassite  en  question ,  est  beaucoup  plua 
d^nse,  d'une  couleur  de  souffre  en  quelques 
endroits  ^  jaune  dans  d'autres  ,  et  enfin  de 
couleur  de  cendre  ^  exhalant  une  odeqir  de^ 
çoufre.  Lès  eaip:  qui  cQuleçit  en  certgdus  temp^ 
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4?d  âf^^  suj^^eurs  enTeVent  une  partie  de 
fe  vitnol  f  et  pénétraait  dans  quelques  con- 
cavités 4^  masses ,  y  déposent  les  parties 
f&iines  Tltrioliques  ^  qui  ,  lorsque  l'eau 
ê^est  évftporée  ,  s'attirent  réciproquement  et 
formôHt  dc^  cristallisations  vertes  d'un  goût 
tLfè^-acre.  Je  détad^ai  qu;elques-unes  de  ces 
^istaUisations  naturelles  de  vitriol  auxquel- 
les je  pus  atteindre  ;  j'en  emportai  quelques- 
fines  entières  à  j^lorence  y  les  autres  se  lir 
quéâerent  à  cause  de  la  pluie  tombée  sur  1^  * 
^?agpaQnts  de  pierre  dans  lesquels  je  les  em- 
|K>itai*  Une  de  ces  croûtes  la  mieux  con* 
g§rvée  ,  efSt  inégale  ,  remplie  de  tubercules, 
eav^mfusea  >  dont  les  parois  de  leurs  cavités, 
étoient  couverts  de  trèsrpetites  cristallisa- 
tions cubiques  d'un  beau  verd  dair ,  com- 
ble réméraude  ^  et  prësentoient  seulement 
cinq  faces  quarrées  ,  la  plupart  se  pénétrant 
mutuellement ,  d'une  saveur  vîtrioKque  ^ 
«laisfbible;  ces  croûtes  brillantes  et  minces^ 
soBLt-  posées  sur  d'autres  croûtes  également 
minces  et  fragiles  ^  de  matière  terreuse  aride^ 
de  èouleur  de  terre  ,  plus  ou  moins  foncée 
et  quelquefois  blandiâtre  ;  cette  cristallisa- 
tiàtft.rôs^mble  beaucotip  à  quèlq^jes  autres, 
de  la  nature  de  Fagathe  „  q^e  Ton  trouve 
^  Hhiy 
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4aos  fes  madtiosItÀ  du  quarts.  Lé  tempâ  n, 
donné  à  toutes  ces  cristallisatiaiis,  une  trans^ 
parence  et  une  couleur  blancMtre  huancée 
deverdiper.  (^  jnéchaiûsme  trés-simpie  de  la 
nature  suffiroit  seul. pour  nous  enseigner  I^ 
meunière  de.tker le  vhrioL de  la  marcasdite  , 
et  à  dévoHar  le  seoret  que  des  chimistes  ja^ 
lou^.gardent  sial.à  propos  sur  cette  opéra» 
tiipjD..On  dit  daus^^lê-.pÉrjrS'que  MM.  CsM^ne^ 
aeoohi  de,  Florence  firent^eicploiter  à  leirf 
Cpiupte  çe^e  mine  de  Calcaferro  ;  ils  fai- 
acrient  raffiner  le  vitriol  dans  un  bâtiuient 
dont  on  yoit  les  ruines  sur  le  canal  dell^ 
I7ia/fffa.^  vi$rà«Yis  la  Qarrieçe^  des  marbres 
de  $t<i^zm.mma.  J'observai  cet  édifice  en  re- 
tournant à  Seravezza, 

Qjp.  voitrpar  ses  ruines  que  cet  édifice  éfcoîff.^ 
trê$*çonsidérablc  j    l'eau  y  arrivoit  par  le* 
paoyen  d'un  canal,  il  y  ^yoit  un  vaste  porti*»: 
que  supporté  par  des  pilastres ,  et  parmi  Je»" 
autres  logements,  on  en  voyait  dont  les  mura^ 
tachés  de  rouges  ,  ofïrcdeiK  des  pierrçs  ta* . 
çliées  de  cette  couleur  à  Içur  surface  et  vion . 
liettes  ei^  dedq^ns.  Ce  sont  peut-être  des^frag-^  . 
ments   d^   la  pîej-re  ferrugineuse.  I^eunâtr» 
^ppt  \dX  prié  I    détftcbé^.ay^c  1» li^çmed^ 
\itri^       ;  .*  -'  -->  •        '* 
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^  Oit  ne  8çait:pfts  bien  quelle  mëâièSe  en^w 
ployoient  MM.  Carnesecchi  pour  rafiiter  I9 
vitriol  ;  mais  les  réflexions  que  j'ai  faites 
•ur  la  mine  et  sur  les  ruines  de  la  fabrique  9 
l^s  procédés  indiqués  par  les  écrivains  les 
plus  aca::édités  ,  m*ûnt  persuadé  qu'ils  ne 
pouvoient  employer  que  i^  sùivanis.  Us  au«« 
ront  rompu  à  coups  de  pic  ou  fait  jouer  ]m 
mine  dans  la  veine  de  marcassite^  et  Tayaot 
portée  à  la  &brique  l'auront  réduite  en  mor^ 
oeaux  plus  petits  ;  ensuite  pour  en  séparer^ 
le  mélange  de  sou&e  inflammable  qui  s*y^ 
tîH>trve  en  grande  quantité ,  ils  Tauront  fait 
rotlr  en  la  mettant  à  la  hauteur  de  trois 
coudées  dans  des  fourneaux  quarrés  d*une 
médiocre  grandeur,  sur  un  lit  de  charbon  et 
de  bois  haut  duôe  palme,  et  après  y  avoir 
mis  le  feu ,  ils  auront  laissé  kt  marcassite 
brûler  d'elle-même  pendant  un  peu  de  temps, 
e'est-à-  dire,  jusqu'à  ce  qiie  la  flamme  qui  s'é-» 
ehappoitpar  le  haut  du  fourneau  fût  de  cou- 
leur bleue  et  répandit  une  odeur  de  soufre. 
Us  se  seront  peut-être  servi  pour  recueillir  le 
ç^ùfrequis'évaporoit,  des  vases  pleins  d'eau 
j[)lacés  sur  des  tables  auprès  Au.  hangard  des 
fVmrneaua:  ^  ensuite,  ils  auront  construit  des 
CQLis$e&  OU  treuils dèplaiichesde  châtaignier^- 
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4e  hêtee  ou  ^9  sapin  ,  longs  çk'e^^vijpçBk  ixx 
fionàées^  larges  de  çw^j^  ^V^c  xi^^  oTkvéT^ 
^re  pra4<iuée  dans  Vjxn  des  bNp;?4s  ,  à  l^ 
hauteur  d'enyîrQn  xlup  p^liae  au  fond  ooft 
fespondante  à  u^e  autre  caisse  placée  d§3$pus^ 
guiis  plus  ognrte  et  plus  étroite  que  la  pre* 
ppiiere  ,  quoique  plus  h^nt^  du  dop^ble  ;  % 
l^uroBt  mis  da^s  le  premier  eaissqn  environ 
}fi,  mfifit^  dç  la  win^  d^  Yitriol  ainsi  broyé© 
du  poids  de  quatre  mille  livrent  et  ailren^ 
versé  dessus  assez^d^eau  ppinr  rarripUir  #t  I4 
i:éduii:e  en  limon,  en  la  remuant  et  la  ratouft 
nant  avec  des  bois  disposés  à  c^  effet  ;  ain^ 
incorporée  avec  Feau  ^  ils  l'auront  laissa 
déposer  quelques  jours,  ç'esJt-à-dirç,  ju^u'^ 
ce  que  l'eau  fût  deveiiue  claijre  et  que  1% 
veine  restât  air  fond  j  ens^te  déhovçhanfe 
l'ouverture  pratiqué^  dans  Je  bo|-d  ,  ils  au-» 
ront  laissé  toml?er  Teau  dans  le  caisson  p\a-^ 
çé  dessous.  S'il  y  avoit  dans  la  veine  çe^té^ 
dans  celui  de  dessus  ,  quelque  résidu  d^ 
vitriol  y  ce  qui  est  facile  à  connbître  ç n  la' 
goûtant,  ils  y  auront  versé  de  nouvelle eau^ 
l'auront  de  nouveau  bien  remuée.  e%  fait 
couler  comme  î^  première  feîs.dans^W  se* 
cond  cailloiFj,  pui^  çn  ayant  tir4  l'egai ,  ils 
Vauront  m^i^  dans  des  çbaudierçs  4p  :^»îi^ 
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pareilles  à  cçUea  de  Vo^tcrra  al  l^a^ï^OItt  fain 
bouillir  jusqu'à  ce  qWelle  ait  pris  un  peu*  do 
couletu-  et  de  consistance ,  alors  ils  auront^ 
|etté  dedans  du  vîeu:!;  fer  ,  continuant  à  1^ 
faire  boxùUir  et  évaporer  pendant  un  assen 
long  espace  d,e  temps  ;  enfin  Tayaut  ôtée  d,^ 
(lessus  le  feu  ,  ils  auront  retiré  l'eau  ,  l'au^ 
yont  mise  dans  des  vases  de  boilÉ>qu'ils  au*» 
ront  placé  dans  un  lieu  froid,  où  le  vitiiol 
se  sera  cristallisé  et  attaché  aux  parois  du 
vase  laissant  au  milieu  un  peu  d'çau  qu'on 
aura  de  nouveau  mis  bouillir  dans  la  chau^ 
(liere.  C'est  la  manière  la  plus  sure  et  la  plus 
expéditive  de  tirer  le  vitriol  de  cette  espèce 
de  matrice  et  la  seul^  que  l'on  dût  mettre 
en  pratique  ,  lorsqu'on  s'avisera  de  rouvrir 
les  mines  de  Calcaferro  et  du  val  di  Cast 
telle,  ce  qui  ,  je  çroi$,  sçyoit  très-avaipitageu^ 
^our  la  Toscane, 

Sur  les  différences  des  pyrites  ou  marcas» 
sites  ,  comme  on  les  appelle  vulgairement  ^ 
et  sur  les  substances  minérales  qu'on  est 
jusqu'à  présent  parvenu  à  extraire ,  ^'".  M^r^ 
tiniRular^di  Leœicoa  J,lcliem,icum  et  Franc^ 
flrn.Brucknixmjii  epistola  iîinerarîa  4^  ^  et 
?ur  la  manîerje  usitée  en  Angleterre  pour . 
tirer  le^  vitriol,  \^à  de  la  iji^triç^  jp)Titique 
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•émbîaLle  à  celle  de  Calcaferro ,  Voyez  l^^ 
Transactions  philosophiqiies  de  la  société 
iroyale  de  Londres  année  tSyS.  mém.  14  % 
ert.  6,  et  deux  lettres  du  célèbre  GîoArdulm, 
publiées  au  tom»  3  du  Journal  d'Italie  con- 
cernant THistoire  Naturelle  ,  oùPon  trouve 
•ncore  une  méthode  pour  tirer  de  Talun  du 
résidu  à^^s  marcassites  ;  lorsque  le  "vitriol 
ta  est  extrait. 

C*est  peut-être  de  cette  fabrique  que  lé  Ce* 
«alpin  a  dit  :  sunt  hodiè  qzd  cremxUo  0rite 
ékalcantum  extrahunt  quod  femûn  tin^îf 
colore  aeris.  Enfin  on  trouve  dans  les  deuit 
endroits  dont  j*ai  parlé  une  graiide  quan- 
tité d'excellent  vxtriol  dont  oH  pourroîf 
retirer  un  très-grand  avantage; 

Je  crois  qu*après  les  raines  de  mercure , 
les  premières  qu'on  devroit  ouvrir  sont  celiez 
de  vitriol ,  on  rétabliroît  le  bâtiment  à  peti 
lîè  fi'âîs  ;  les  logemeitts  des  ouvmrs  sont 
aux  Muînià  Gt  à  Casietloeton  xijrmxic^e 
IH  de  bois  ,  ni  d'eau  ;'^quel(pies  portions  de 
îa  marcassîte  dé  ces  carrières  incorporée 
dans  les  masses  de  la  pierre  dont  j'ai  £Ht 
mention  plus  haut  ,  étoiex^  dissoutes  à^  la 
•uperSeîe  et  décomposées  ^n  fouille  sem-. 
W^He  à  celfedu  fer.  Les  èaiw  tle  pluie  ext^ 
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^àfno^nt  dehors  de  longues  tracos  rottg^i^ 
très  ;  cette  teinture  donnoit  à  ces  m^isses^ 
l^ir  d'une  mine  de  fer*  On  en  voit  beaucoup 
ici  et  à  Val  di  Castelîo  :  ce  sont  Traiseiptîa* 
blemem  ydes  m^cassites  différentes  de  celles 
qui  serrent  de  matrice  au  vitrîpl. 

Jt-a  îrmt  qui  s^avonçoiç  ne  me  permît  pat 
de  m'exercer  à  tna  mani<$re  sur  les  singu-^, 
lîeres  productions  de  la  nature.  Je  m'a$su# 
rai  seulement  (|tie  la  pâte  de  ^es  filons  est 
uù  composé  de  substances  très-difîérentes;, 
coâiine  le  quartz ,  le  spath ,  le  fer ,  le  cuivre^, 
le  titriol ,  le  soufré  ,  et  vraisemblablemenç 
quelquesautresque  je  ne  connoispàs.  Leura 
.  doses  et  leurs  combinaisons  diversi^  >  ont 
sûrement  mis  de  Ja  différence  dans  la  fôi?^ 
motion  des  pétriiications  ci-dessus  décrites* 
Ces  substances  étpient  origiimire^ient  dei 
liquides  aqueux  et  comme  tels  ont  pu  s'unii:, 
ensemble.  Que  ceux  qui  prétendent  tirer  dei 
fustes  conséquences  de  l'analogie  des  choses 
artificielles  avec  les  naturelles  ,  me  disent  4 
aucup  procédé  çhimiqtte  peut  mêler  et  qoa- 
guler  ensemble  toutes  les  espèces  dé  métauj; 
cd-déssus  dénommées  >^lors -je  croirai  que 
lli  c^leur  souterraine  a  pripdult  leu^êm^ 
fijBfet  dans  l^  m^^^^^  ^^  ^:¥^mi  i«  sn>i^ 
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pbùx  îe  pr^sfent  ,  prëcîàéliient  le  coritrairéi' 
Voici  Ce  qàe  in*écriVit  de  Seravezza  M* 
AAgersteiii  au  sujet  de  cette  tninede  vitriol^ 
le  5  septétiiblrè  ij5i  ,  là  carrière  de  vitriol 
ti^ttiée  àti±  Mulina  sur  le  canal  de  Stàzzem- 
ma  ,  ëtoit  écroulée  et  presque  couverte  ; 
Il  parôhqu'elle  étôîttrès-alDondianté,  là  nioil- 
fagne  qui  la  domiôie  contient  beaucoup  dé 
ter  et  dfe  mafciassîte  et  je  crois  qu  elle  recela 
encore  dès  mines  plue  riches. 
'  ïl  naît  parmi  ces  masses  dé  matière  fèrrii- 
gineùse  et  vttriolique  Un  grand  nombre  de 
plantes  qui  paroissent  s^  plaire  et  auxquelles 
leurs  iilfîuehcés  minérales  lie  sont  pas  nui^ 
ôibles  ;  cette  végétation  dément  absolumeàt 
Pkssejrtîottque  lesiUontâgnesqut  recèlent  des 
ttiîiies  >  sont  nues  et  incapables  de  nourrir 
des  plantes.  Celle  de  Calcaferro  >  située  ail. 
jabrd  et  teVêtue  "de  bàÙiers  et  de  buissotià 
érès-épâis.,  plus  dû  moins  élevés,  contient 
éependànt  beaucoup  dé  fer. 

Ihculits  ufknâàJSxtk  îtMâsiAtar  ngrhi: . 
ttmt  fk^i^tJkèift  poiftééT^àldili  par  tes  Vèixé'- 
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ibk  k  tifle  %r4s^jgrtaade  jwrofoédeàr  îd^ctèht' 
1^  teïreins  de  manière  qu'on  a  bien  de  lat 
p^tie,  à  les  extirper  i  la  meilleafë  manière  ûm^ 
ï^  déUviier  de  eeSe;  planté  infîoinméde^  ^t 
cle  W  Wèn  cultiver  ,  j6t  de  suivre  les  reiiseî*' 
gaeme]pLts  qiie  .doutae  le  célèbre  Frèttiçoîs^ 
If^^y  f^em.  fAT^  I  section  I.  dé  ses  pritL^^ 
<ipes  slir  r^iotiltui^e  et  là  viéjéjtatioH.  taà 
gip^ip  qvLSLu^é  de  fougcaréqm  croît  dani. 

qe|n««e  ^69  ^Jbb^b»  îfitudlesjet  iirdnmmoâes  :^^ 
«ft:qi^  iikiutiiW  fâlsacLS«m<^in  «isàge  AatfM: 
1#  fiai^4eï2âM(T  Cependant  pktaiseruFtf  Auteam' 
fi^^osem  cette  piasita  ceiiaisertài  reinedm 
tsè^^i^caiee  ;  oor^câmiam  eir  ap)éntiF  daMë 
dâve(r^er^sQ:â3iè8^  comnitê'^léi  Ic^tlââsâi^'^' 
l#t  àflfoctioiiw  HfpdesÈwkdriff^eSy^  et  les  '<^b*' 
sirucriQi«.ife.*a-irâti  ;  lu  j^SéRStïè-e  de  dà- 
Mranc  i  dtfpfeiife^afie  5*«éqû*k^*rdîs  draèîi;»' 
»eai^  iiftftiteîî^aÀéiphfeiréifiel  tfa  teâti  %aléè  ^^ 
tte  et  exiij^l^è  ^«  , ''«[  1*^&  ^i*iî}««> 
d^  ïtorite  ia^i^iîi^  pfôa«fc  1^  éïR*/ 

Iwngae jifcu^aàgifteak  Ôè' la  wlMe  i^acînëi 
pil^,  |fùérirtes^terftfarèà>-etm 
^tetaririr  lèiil^^iéS'învél^éfe  <léfe  bèStiaidt^ 

h  ^AêoQçûon  substantielle  des  feuilles  ,  est 
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litUé  pour  ie  r)itime.  La  cexKÎte  de  fongërë 
contient  beâ-ucotip  de  sel  et  est  excellente 
^ur  &ire  des  lessives  et  rendre  le,  lixigo 
d'une  blancheinr  égale  à  Celle  dé  la  neige^ 
£n  Angleterre  on   fait  une  pâte  de  cett» 
cendre  doiit  dH  forme  <les  boules  (|iii  sé^ 
ehées  au  soleil  ,  serrent  dé  si^von  Où  d'eàii 
de  lessive,  pour  blanchk  lé  linge.  Lé  sel 
fize^qué  Ton  Tptire.  en  àbondaiice  âe  la  £cm^^ 
03re,  est  ejccelleot  pour  &ire  du  satdni  Céê 
cendres  entrent  oen  certains  pays  dans  là 
composition  du  rerre  à  laquelle   il  àûpnê' 
une  Goùiew^  Térté  ijuî  côinrient  parfaiteiteéjfifi 
«ux  boutd^w  et  aux  vases  côâimuiis.  Ail^» 
toine  Neri  {arOf^'Ukmrié)  csiseigne  la  t6é4^ 
luere  d<»it  il  a  fait  du  sel  dé  fiûugere  potff^ 
la  GompositVcm  tiù  Cristal.  H  dît  qu'Û  fea* 
tailler  la  fougère  qiland  éUe^t  ferre>  èntr0^ 
la  mi  mai  et  ia  fin  de  juin  ^  et  deiâ  le  crcia* 
sant  de  la  lunei^:|>arC0  ^i^'M  fiémàà  qimt 
çftte  plante  est  ^rfaite  ^  4Qîiiifi^plus  de  se&  - 
qu'en  aucun  a.u$fet9mps-^  q^'ifc'eptjfeeilleiïr:^  * 
j^us  fort  et  plua  blaiic.  Sebffr  Affi  ^  lorsqu'om'^ 
la  laisse  sécher  d'elle.' lUértcfe^îxflk  t€Ke^  i^- 
cjle-  donne  peu  M  i*^l  d  ùi^,ï|*alké  médio» 

]]- :   r:o  .     dire  ^ 
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dire,  est  mise  en  tas,  se  sèche  prompte- 
ment ,  brûle  arec  facilité ,  et  laisse  des  cen- 
dres dont,  en  suivant  le  procédé  de  Nerî, 
chap.  2  et  î  ,  on  tire  un  sel  pur  et  de  bonnç 
qualité  qui,  mêlé  avec  \é  quartz  et  mani|L 
pulé  paT  U  verrier  ,  donne  um  beau  cristff 
assez  fort  ,  plus  maniable  que  le  cristal 
ordinaire ,  et  dont  on  peut  faire  des  ouvra-^ 
ges  très^délicats* 

RÉFLEJCIOirS    SUR    ZX    QujiRTZ. 

J'observai  ce  jour- là  que  parmi  les  ■ 
.filons  de  pierre  morjtç  ,  il  se  trouve  ded 
veines  très-vastes  ^e  quartz  qui  sont  incor* 
porées  et  presque  renfermées  dans  la  pâte 
de  la  pierre  morte ,  sont  évidemment  con- 
temporaines et  ne  se  sont  pas. (comme  I9 
préten9.ent  quelques  Naturalistes')  insinuées 
daiis  les  fentes  de  la  pierre  morte  déjà  coa- 
guléa  et  mêmp  durcie.  On  voit  dans  la 
Versilia  plusieurs  sortes  de  ce  quartz  qui 
Varient  suivant  les  divers  mélanges  mé- 
talliques ou  pierreux  dont  ils  sont  compo- 
sés. J'en  ai  observé  plusieurs ,  et  je  dirai 
Seulement  que  dans  une  même  veine  de 
ijûartz  on  voit  du  quartzum  rupestre  ijali^ 
Tome  II.  n 


Digitized  by 


Google 


(498) 

ntin  pellucidum  j,    tinctum^  album  ^  dia- 

phanurn  et  suhopacum  y  dont  l'illustre  Linné 
iait  des  espèces  différentes  du  même  genre. 
Je  ne  trouve  réellement  pas  de  caractère 
distinctif  et  corïsteint  entre  ces  espèces-  sup- 
Çbsées,.et  j'ai  reconnu  qu'elles  n'en  font 
qu  une  seule  altérée  par  les  divers  mélan- 
ges qui  ont  concouru  à  sa  formation.  L'ins- 
pection de  la  pâte  du  quartz  démontre  clai- 
rement cette  vérité ,  cette  variété  de  cou- 
leurs étant  formée  par  des  nuances  sans 
solution  de  continuité.  Par  exemple ,  dans 
une  grande  veine  de  quaftz  y  la  pâte  trans- 
parente du  cristal  de  montagne  appellée 
par  Linné  quart zurn  aqueum  ou  aquei 
coloris  y  ou  byalinun  peUncidum,  devient, 
dans  le  fond  ,  nébuleuse ,  blanchit  gra- 
duellement,  prend  tout-à-fait  la  couleur 
blanche  qui  se  charge  successivement  de 
jaune  ,  de  couleur  orange ,  de  noir  ,  &c. 
sans  cesser  pour  cela  d'appartenir  à  la  même 
veine  de  quartz.  Vouloir  faire  de  toutes 
ces  nuances  autant  d'espèces,  ce  seroit  vou- 
loir compter  pour  autant  d'espèces  diffé- 
rentes de  marbre  ,  toutes  les  taches  et  les 
veines  d'un  mixte.  Linné  4it  encore  du 
i^uartï  transparent  ;  natiim   m?  aqud  in 
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nipihus  detentâ  y  parasitîcum  semperfuîtf 
licet  s.aepè  dispersum  ;  et  du  quartz  blanc: 
nattent  ex  aqiid  cum  atomis  cal&àriis  /  et 
enfin  de  celui  qui  e^t  de  plusieurs  couleurs  : 
natum  ex  quartzo  bjdlîno  à  métallo^  tîîtC" 
tum.  Je  çrois^  pouyoir  dire  que  si  Tillustre 
auteur  entend  par  l'eau  le  véhicule  aqueux 
dans  lequel  étoit  noyée  la  matière  quart- 
zeuse  ,  sa  proposition  est  vraie ,  et  dans  ce 
sens  on  pourroit  dire  de  l'alun  :  natum  ex 
aquâ  in  cupis  detentd ;  maïs  autrement  il 
faudroit*  supposier  la  préexistence  de  ta  ma-  - 
tière  quartzeuse  dans  Feau^  pour  que.  lef 
quartz  ie  coagulât  ^  puisque  l'eàu  seule  V  si 
elle  ne  contenoit  pas  de  sel  alumineux  ^ 
n'en  déposeroit  pas  aux  parois  des  vases  * 
La  couleur  transparente  semble  être  la  ph^s 
naturelle  de  cette  pierre  ,  et  dépend  de  la 
plus  grande  homogénité  de  la  pâte  qtiart- 
.  zeuse. 

J'ai  dît  mon  sentiment  dans  plusieurs 
endroits  de  cet  ouvrage ,  sur  la  nature  du 
quartz  et  du  cristal  de  montagne.  Les  ré- 
flexions que  j'ai  faites  ,  n'ont  servi  qu'à 
m'assurer  que  le  cristal  de  montagne ,  le 
quartz  \  le  jaspe  j  la  cornaline  ,  &e.  sont 
absoliiHient  la  même  chose  y   et  que  «ceai 
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pieFre3  ne  différent  entre  elles  que  par  le 
plus  ou  le  moins  d'expansion  des  aiguilles 
cristallines  et  les  mélanges  divers  des  sub- 
stances héléfogènies. 

La  lïature  ,  selon  moi ,  n'a  formé  que  le 
seul  liquide  quartzeux  ,  qui  diversement 
piêlé  et  modifié.,  paroît  à  nos  yeux  sous 
les  formes  ci  -  dessus.  Le  célèbre  Linné 
réduit  CCS  différentes  formes  de  quartz  non- 
seulement  en  genres  séparés ,  mais  encore 
en  différentes  classes.  Cependant  leur  ana^ 
Ipgie  ,  leur  identité  même  sont  frappâtes. 
Il  est  vrai  que  le  quartz  tendant  de  sa  nature 
à  former  des  aiguilles  de  cristal,  et  n'ayant 
pu  les  'perfectionner  à  cause  du  peu  d'es- 
pace du  lieu  j  est  composé  le  plus  souvent 
d'eiiibrions  de  ces  aiguilles  ,  c'est-à-dire, 
çle  petites  lames  anguleuses  et  brisées ,  et . 
qui  ,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  liées  étroit 
tement  Tune  avec  l'autre ,  se  rompent  avca 
facilité  suivant  la  direction  de  leurs  dés, 
qui  sont  des  embrions  d'aiguilles  cristalli- 
nes ,  sans  pointes  et  serrés  les  i;ins  contre 
;^es  autres. 

Lorsfjue  les  aiguilles  de  cristal  sont  par- 
venues à  leur  perfection  ,  et  que  leurs  élé- 
^lejils  sont  étroitement  unis  ensemble ,  sans 
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séparatîcxis  de  matières  h^érogènes  ^  ellet 
ne, se  rompent  pas  en  fragmens  anguleux 
ou  seulement  aigus  ,  mais  en  morceaux 
concaves  d'un  côté  et  convexes  de  Tautre. 
Cette  particularité  est  commune  à  toutes 
les  productions  du  quartz  ;  de  sorte  que  la 
différence  caractéristique  de  ces  produc- 
tions,  selon  le  sign.  Linné,  se  réduiroit 
à  la  seule  transparence  des  fragments  et  à 
la  figure  des  aiguilles  de  cristal  ou  nitre; 
Quant  à  la  transparence  ,  il  paroît  en  faire 
pçu  de  cas  dans  ses  notes  génériques ,  puis- 
.qu'il  comprend  le  quartz  opaque.  Et  quant 
à  la  forme  de  colonne  prismatico-exaëdre^ 
terminée  en  pyramide  hexagone,  je  crois 
avoir  démontré  en  plusieurs  endroits  que 
c'e$t  la  véritable  et  la  naturelle  de  toutes 
les  productions  du  quartz  ,  à  cette  diffé- 
rence près ,  qu'elles  n'ont  pas  pu  toujours 
:1a  prendre  à  cause  de  plusieurs  mélanges 
hétérogènes.  Le  célèbre  Linné  est  le  prew 
mier  et  le  seul  qui  ait  réduit  en  système  le 
régne  minéral.  C'est  conséquemment  le 
seul  que  l'on  doive  consulter  dans  ces  espè- 
ces de  recherches.  Cette  entreprise  fut  d'au- 
tant plus  glorieuse  pour  lui  ,  qu'il  eut  de 
grandes  difficultés  à  surmonter.   Il  ne  fkut 
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liofac  pas  s'étonner  qu'ail  n'ait  pas  déterminé 
d  une  manière  bien  satisfaisante  les  carac- 
tères de  quelques  fossiles.  Je  dis  cela  poin: 
qu'on  ne  croye  pas  qu'en  indiquant  les 
légers  défauts  de  son  système  ,  j'en  aye 
moins  d'estime  pour  les  talents  de  ce  grand 
homme  que  j'ai  toujours  fait  profession 
dTionorer.  Plusieurs  Naturalistes  ont  dît 
qu'il  ji'y  ayoit  pas  de  différence  substan- 
tielle et  générique  entre  le  quartz  et  le 
cristal  de  montagne  ,  mais  qu'elle  étoit 
«eulement  accidentelle  et  causée  par  les 
mélanges  hétérogènes  et  le?  obstacles  la- 
Ipraux. 

Le  célèbre  Antonio  Neri ,  auteur  de  l'art 
An  vitrier,  donne  le  nom  de  tarse  au  quartz , 
et  dit  que  le  tarse  se  trouve  en  Toscane  au 
pied  de  la  Verrticola  de  Pise ,  à  Serâvezza, 
à  Massa  di  Carrdra^  dans  le  fleuve  Arno 
au  dessus  et  au  dessous  de  Florence,  Cela 
e^t  très-vrai.^  On  en  tire  beaucoup  dans  le 
Capitanat  de  P ietra- Santa ,  non-seulement 
.dans  les  lieux  qiie  j'ai  indiqués ,  mais  encore 
dans  la  vallée  du  Cardoso.  C'est  un  des 
principaux  ingrédients  de  la  pâte  du  verre 
du  cristal  iactice  et  de  la  porcelaine ,  il  est 
un   équivaleiit   du   petuntsé  des  Chinois, 
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et  d.  Ton  ouvroît  dans  ce  pays  une  mine 
de  métaux  ,  on  Temployeroit  utilement 
pour  en  faciliter  la  fusion. 


JFin  du  tome  second  et  dernier^ 
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